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LES  ANNALES 

DE  LA  VERTU, 

O U 

COURS  D’HISTOIRE 

A L'  V S A G E 

DES  JEUNES  PERSONNES. 

— mim  ■■  \m-rn  ■ ■—  I ■■  1 . ■ ■ i ■ ■ i 

Je  lis  continuellement  l’Hiftoire,  & je  remplis  mon 
ame  des  images  des  plus  grands  Hommes , & des 
plus  gens  de  bien. 

Plutarque , trad.  de  M.  TJ  acier , tome  4 , p^rg.  j* 

COMPARAISON  DES  DIVISIONS 

ANCIENNES  ET  MODERNES  DE  VIT  ALI  E„ 


I.  Parties  Septentrionales • 

i°.  Les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  par- 
tagés  en  Savoye,  Piémont  &Montferrat,  Divifïons 
repondent  : de  l’Italie. 
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Pour  la  Savoye  , à une  partie  de  la 
Divisons  Gaule  Tranfpadane , habitée  par  les  N an* 
«le  l'Italie,  tuâtes , ail  Nord,  & les  Centrones  plus  au 
Sud.  Vers  le  quatrième  fiecle  , ce  pays 
commença  à être  appellé  Sapaudïa , d’où 
s’eft  formé  le  nom  de  Savoye. 

Quant  au  Piémont,  fon  étendue  donne 
lieu  à plufieurs  divifions  : 

Le  Duché  d’Aoufte  répond  au  pays  des 
SalaJJes. 

La  Seigneurie  de  Verceil  , au  pays  des 
Libiclns . 

LaCanavefe,  à la  partie  méridionale  du 
pays  des  SalaJJes, 

Le  Diftricl  de  Turin,  à une  partie  du 
pays  des  Tauriniens . 

Le  Marquifat  de  Suze,  au  pays  des  Sè - 
gu  fie  ns. 

Les  Vallées  répondent,  dans  la  partie 
qui  eft  au  Nord  du  Pô  , au  pays  des  Tau - 
rtniens . Toute  la  partie  qui  eft  au  Sud  de 
ce  fleuve , & où  font  fitnés  le  Marquifat 
de  Salaces  , & les  Diftricts  de  Coni  , de 
Modovi,  &c.  fe  trou  voit  en  Ligurie,  fur 
les  terres  des  Vagienniens  ou  Vagiennes . 

Le  Comté  de  Nice,  tout-à-fait  au  Sud, 
étoit  en  Ligurie,  furies  terres  des  Inti- 
mé liens , ou  plutôt  des  Vèdiantiens . 

Le  Montferrat  écoit  le  meme  en  Ligu- 
rie, & probablement  fur  les  terres  des  St  a* 
Siciliens  ou  St  attelles. 

Le  territoire  d’Anghîerra  étoit  hors  des 
limites  de  l’ancienne  Italie,  fur  les  terres 
des  Lèpontiens . 

Le  Val  de  la  Seffia  étoit  en  partie  hors 
de  l’Italie , & en  partie  dans  lés  limites. 


\ 


3)  E L A V E R T U.  * 

Le  Novarais , le  Vigévanafe , la  Lumel- 
Iwe  1 Alexandrin  & le  Pavefan,  étoient  D~^TS 
fur  les  terres  des  Leviens  ou  Lèves.  de  l’Italie. 

Le  iortonais  étoit  dans  la  Ligurie,  qui 
comme  on  fait,  s’étendoit  jufqu’an  Pô.  * 

Les  fiefs  Impériaux  font  dans  une  par- 
îie  de  la  Ligurie.  1 

. yfr.:n  de  Gênes  occupe  la  par- 
ue de  la  Ligurie  qui  formoit  une  côte  le 
long  de  la  mer,  depuis  le  Var , qui  le  fé- 
(l,la  Pr(>vincia  ou  Provence,  juf- 

qu  a la  Macra , qui  la  féparoit  de  l’E- 
îrurie. 

S°.  L’Etat  de  Parme  répond  à une  par- 
îie  du  pays  des  /ln  aman  s, 

. ^ Modene  eft  fur  une  par- 

tie des  terres  des  Cénomans . 

5°.  Le  Milanois  , dans  le  pays  des  In* 
juhnens . 

- 6°.  Le  Mantouati  , dans  celui  des  Cé - 
nomans. 

7/  Des  Principautés  fouveraines. 

Monaco,  au  Sud,  en  Ligurie,  efl  fur 
les  terres  des  F UH  an  tien  s , ou  des  Intimé - 
liens  ; car  on  n’ell  pas  d’accord. 

^Mailerano , dans  la  Seigneurie  de  Ver- 
ceiî , chez  les  Léviens. 

La  Principauté  de  Caffiglione:  chez  les 
C ê nom  an  s, 

8°.*  Fi^wt-cje  y^nife  répond  en  grande 
partie  à la  Vénétie,  à l’Oueft;  à la  Car- 

um,  au  Nord  du  Golfe;  & à FILltrie,  à 

Le  Rergamafc  a fuccédé  aux  Orobiens. 

Le  berfeian  & ]e  Cremafc  en  partie 
aux  Cénomans , 

A ij 
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Le  Frioul  répond  à l’ancienne  Garnie . 
Divîiîons  90.  La  Dalmatie  actuelle  s’étend  im 
ée  l’Italie,  peu  au  Nord-Oueft  ? fur  le  pays  appela 
Libuvnie. 

IL  Parties  du  milieu • 

Le  grand-Duché  de  ToTcane. 
i°a  Le  grand  Duché  de  Tofcatie  , avec 
l’Etat  de  Lacques,  comprend  moins  que 
l’ancienne  Etrnrie  , qui  ailoit  jufqu  ai£ 
Tihre 

L’Etat  de  l’Eglife  eft  fort  grand, 
& mérite  d’être  détaillé. 

Le  Ferrarois  eft  fur  les  terres  des  Lin- 

g on  s.  _ . n 

Le  Balonois  fur  celles  des  Botens , & 

fur  celles  des  Sènonois . 

Le  Duché  d’Urbin,  fur  les  terres  des 

La  Marche  d’Ancône  & celle  de  Fermo 
s’étendent  au  Nord,  fur  les  teries  des  - 

nonois  ; au  Sud  , d 3 î 1 S ^ i 

à l’Oueft  , dans  une  petite  portion  de 

\ ^ O tu  bvï€* 

L’Ombrie  , en  partie  dans  l’Ombrie  an- 
«tienne,  & en  partie  dans  le  pays  des  Sa-, 

b i n s 

Le  Pérufin  , l’Orviettan,  le  Duché  de 
r-tlfro  & le  Patrimoine  de  Saint-Pierre , 
répondent  à la  partie  du  Sud-Eft  de  l’an- 
cienne Etrnrie.  , 

La  Sabine  ne  comprend  qu  une  partie 

du  pays  des  anciens  Sabins. 

La  Campagne  de  Rome  comprend  1 an-, 
cien  Latium  & le  pays  des  Voiftjusît 


de  là  Vertu.  g 

iin  iiwim 

1 1 1.  Parties  Méridionales.  Divisons 

de  T J talieo 

t Cette  partie  , qui  ell  le  Royaume  de 
Naples  , comprend  beaucoup  plus  que  la 
grande  Grece  : on  va  le  voir. 

L’Abruzze  ultérieure  eft  en  partie  fur 
les  terres  des  Prétutiens , & en  partie  fur 
celles  des  Feflins  & des  Marfes , nations 
Samnites. 

L’Abruzze  cïtérieure  , fur  celles  des  Pé • 
lignes  & des  Fr  enta  ni  en  s. 

Le  Comté  de  Molife  eft  en  partie  dans 
le  Samnium  propre , & en  partie  vers  la 
mer,  fur  les  terres  des  Frentaniens . 

La  terre  de  Labour  répond  en  grande 
partie  à l’ancienne  Campanie . 

La  Principauté  ultérieure,  à une  partie 
du  Samnium , où  étoient  les  Hirpins. 

La  Principauté  citérieure,  à la  partie  de 

Campanie,  où  étoient  les  Picentiniens , 

&:  à une  partie  de  la  Lucanie . 

9 La  Capitanate  répond  à la  partie  de 
l’Apuli,  qui  portoit  le  nom  de  Bannie . 

Et  la  Terre  de  Barri,  à celle  que  l’on 
sppelîoit  Peucetie . 

La  Terre  de  Lecce  ou  d’Otrante  , le  nom- 
moit  Mejfapie  , & , ù l’extrémité,  lapygie . 

La  Capitanate  répond  ù une  partie  de 
la  Lucanie , & les  Calabres  extérieure  & 
ultérieure , nu  Brutium,  (: Géographie  com - 
parée,  de  M%  Ment  elle , Italie  moderne , 

425, 
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logie de 

ÏHift.  Ro- 
umaine, 

Denis 
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CHRONOLOGIE 

DE  L’HISTOIRE  ROMAINE. 

ÏLome  (i)  fut  5 dit-on,  d’abord  occupée 
par  les  Siculiens , nation  barbare.  Ce  font 
les  plus  anciens  habitants  de  ce  pays  dont 
on  ait  connoiffance.  Dans  les  fiecles  fui- 
vants,  les  Aborigènes (2)  s’emparèrent  de 
ce  canton , après  en  avoir  chaffé  les  an- 
ciens maîtres  par  une  guerre  qui  dura  long- 
temps. D’abord  ils  y demeuroient  difper- 
fés  dans  les  montagnes  ; mais  depuis  que 
les  Pélafgues,  & quelques  autres  Grecs  fe 
furent  mêlés  avec  eux  pour  les  fecourir, 
ils  en  chaUerent  entièrement  les  Siculiens. 
Les  Aborigènes  conferverent  leur  ancien 
nom  jufqu’à  la  guerre  deTroye;  & fous  le 
Roi  Latinus,  qui  régnoit  dans  ce  temps  9 
ils  commencèrent  à s’appeller  Latins;  en- 
fuite  Romulus  leur  fît  prendre  le  nom  de 
Romains.  Après  les  Pélafgues,  les  Arca- 
diens  vinrent  en  Italie  9 fous  la  conduite 
d’Evandre,  fils  de  Mercure  & d’une  Nym- 
phe d’Arcadie,  nommée  Thémis  ou  Car- 


(1)  C’eft-à-dire , l’emplacement  où  Rome  fut 
depuis  bâtie. 

(2)  On  appelloit  Aborigènes  chez  les  Latins , les 
plus  anciens  habitants  d’un  pays  *,  il  n’eft  donc 
pas  certain  que  ces  peuples  portaient  ce  nom 
dans  le  temps  qu’ils  fubfiftoient  encore  ; il  pa- 
roît  qu’on  ne  le’leur  donna  que  dans  les  derniers 
temps. 
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menta  (1).  Faunus,  pour  lors  Roi  des 
Aborigènes,  les  reçut  avec  amitié,  leur  chrono- 
donna  des  terres,  & leur  permit  de  s’éta-  logie  de 
blir  fur  une  colline  qu’ils  nommèrent  Pa*  nm-  R°- 
lantion  , du  nom  de  leur  capitale  d’Ar'ca*  mnme‘ 
die  : les  Romains,  par  corruption , appel- 
èrent enfuite  ce  mont  Pœlâtin  (2).  Ou 
dit  que  les  Arcadiens  apportèrent  les  pre- 
miers en  Italie  l’ufage  des  lettres  Grecques 
qu’ils  avoiettt  appnfes  récemment,  & les 
inftruments  de  mnfique,  tels  que  la  lyre, 
la  trigone,  &c.  (3);  car,  jufqu’alors , les 
Anciens  n’avoieut  eu  pour  toute  midi  que 
que  la  flûte  des  Bergers.  Hercule,  dit-on , 
voyagea  en  Italie,  & y bâtit  une  Ville, 
qui  de  Ion  nom  fut  appel \é.z  Herculaniim. 

On  prétend  que  ce  Héros  abolie  dans  ce 
pays  l’abominable  coutume  d’offrir  aux 
Dieux  des  facrifices  humains.  Il  y ladTa 
fe.'  ioldats  qui  s’y  établirent  ; & après  avoir 
donné  Jes  plus  grands  exemples  de  vertu, 

& mérité  que  tous  les  peuples  d’Italie  lui 
rendirent  les  honneurs  divins,  il  les  quitta 
& paffa  en  Sicile.  Environ  55  ans  après 
la  retraite  d’Hercule,  Enée  aborde  en  Ita- 
lie; Latimis  , Roi  du  Latium,  le  reçoit 
& lui  donne  fa  fille  Lavinie,  an  du  monde 
2824.  Enée  fut  tué  dans  la  guerre  qu’il 
fou  tint  contre  Mezence  , Roï  des  Etru- 
riens  (aujourd’hui  les  Tofcans.)  Son  fils 


Laurent 

Echard, 


(1)  C’eft-à-dire,  Prophéteffe. 

(2;  Les  Auteurs  varient  fur  l'étymologie  de  ce 
nom. 

(3)  C’étoit  un  infiniment  triangulaire  à cordes, 
peu  different  de  la  Sambuce  , qu’on  nous  repré- 
sente aufli  triangulaire, 
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55EE555  Afcagne , qu’il  avoir  eu  de  Créüfe,  lui 
Chrono-  fuccéda.  Lavinie  craignant  Afcagne , fe 
nde  re^ra  dans  une  forêt,  où  elle  accoucha 
mainê  °"  d’un  î qu’elle  nomma  Silvius  ; enfuite 
Aftagne  lui  céda  Lavinium.  Il  bâtit  Albe 
la  Longue,  où  il  régna.  Jules,  fils  d’Af* 
cagne , n’hérita  point  de  la  couronne,  qui 
fut  le  partage  de  Silvius , & on  laifla  à 
Jules  la  grande  Prêtrife  , qui  pafîa  avec  Ton 
nom  à la  famille  des  Jules.  Treize  Rois, 
descendants  de  Silvius,  régnèrent  environ 
400  ans  à Albe  : Silvius  , Latinus , Alban  , 
Capet  I,  Capis , Capet  II,  Tiburinus  , 
Agrippa,  Alladius  , Aventin  , Procus,  A- 
mulus;  Numitor  fut  le  dernier  de  tous, 
Amulius,  fon  frere,  ufurpe  fes  Etats,  an 
du  monde  3209,  il  fit  tuer  à la  chnfle  Lan* 
fus  , fils  de  Numitor , & contraignit  îa 
fœur  du  jeune  Prince,  nommée  Rhéa,  à 
s’enfermer  avec  les  Veftales.  On  prétend 
qu’un  jour,  allant  puifer  de  l’eau,  cette 
Princefle  fut  violée;  & l’on  répandit  le 
bruit  que  ce  fut  par  le  Dieu  Mars  : ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  qu’elle  accoucha  de' 
deux  fils,  Romulus  & Rémus;  Amulius 
leur  oncle  les  fit  jet  ter  dans  le  Tibre  ; deux 
Bergers  les  fauverent.  Le  Pafteur  Fauftu- 


îlis  en  prit  foin  , & les  donna  à nourrir  â 
fa  femme  Laurentia;  furnommée  îa  Lou- 
ve; c’eft  fur  cela  qu’eft  fondée  la  fable  de 
la  Louve  qui  les  allaita  (1).  Et  cet  en- 


(1)  Cette  fable  eft  bien  confacrée  -,  car  on  trouve 
encore  au  Capitole  un  grouppe  de  bronze,  repré- 
fentant  une  louve  allaitant  Romulus  & llémus  -, 
elle  étoit  très  - anciennement  au  Capitole,  lorf- 
qu’elle  fut  frappée  de  la  foudre  au  pied  gauche 
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fant,  îe  fruit  de  la  violence  & du  crime, 
profcrit  dès  fa  naifiénce,  élevé  dans  la  baf  Chrono- 
ielfe  .,  Romulus,  devoir  fonder  cet  Empire  1,°§te  de 
qui  fubjugua  tous  les  autres  , & gouverna  ^‘nê*100 
l’univers  !... . Les  deux  freres  devenus  * 
grands , eurent  une  querelle  avec  les  ber- 
gers d’Âmulius;  Rémus  efl  conduit  en  pri- 
fon  , Romulus  découvre  le  fecret  de  fa 
naiflance,  délivre  fou  frere , détrône  Amu« 
lins  qui  fut  tué,  & Numitor  remonte  fur 
îe  trône.  Les  deux  freres  veulent  jetter 
les  fondements  d’une  ville  au  lieu  même 
où  Fauftulus  les  avoit  trouvés;  une  que- 
relle furvient  entre  eux,  ils  lé  combattent , 

Rémus  efl  tué  (x).  Romulus  fonde  Ro- 
me, l’an  du  monde  3252,  428  ans  après 
la  prife  de  Iroye,  121  depuis  la  fondation 
de  Carthage  , & 752  ans  avant  Jefus-ChrifL 
Romulus  fut  le  premier  Roi  de  Rome.  Il 
y établit  un  afyle  ouvert  à tous  les  crimi- 
nels , & de  cetre  maniéré  augmenta  le  nom- 
bre de  fes  fujets.  11  fit  trois  dallés  des  ha- 
bitants, qu’il  nomma  tribus,  du  nombre 
de  trois;  chaque  dallé  fe  fubdivifoit  en 
curies  , ce  qui  répond  allez  à nos  Paroif- 
les;  chacune  de  ces  curies  avoit  fon  tem- 
ple particulier,  & fon  Préteur,  qui  s’ap- 


de  derrière , le  jour  même  que  Céfar  fut  affaf- 
fmé  , on  voit  l’efcarre  que  fit  îa  foudre  , mar- 
que par  une  petite  partie  du  métal  fondu  à cet 
endroit. 

(1)  Denis  d HaîicarnafTe  dit  que  Romulus,  après 
avoir  tué  fon  frere  , éprouva  de  fi  violents  re- 
mords , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à l'empê- 
cher d’attenter  à fa  propre,  vie  : il  ajoute  que 
d’autres  prétendent  que  ce  ne  fut  point  Romulus 
qui  tua  Rémus» 

A v 
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pelloit  Curio;  il  y en  avoit  un  fupérîeur 
Chrono-  à tous  les  autres,  que  Ton  nommoit  Cu- 
log  e de  rio  maximus.  Romulus  diftingue  les  ha- 
l’Hift.  Ro-  bitants  en  Patriciens  & Plébéyens;  il  fe 
muine,  choifit  un  confeil  compofé  des  premiers, 
& donne/  h ce  corps  le  nom  de  Sénat.  Il 
inüitue  des  gardes  & des  licleurs  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne;  ces  licteurs  le  pré- 
cédoient  portant  des  faifceaux  de  verges, 
ou  de  petites  baguettes  liées  enfembie, 
& des  haches,  fymboles  de  la  puifiance, 
& infiruments  des  peines  itnpofées  aux 
coupables.  Enlèvement  des  Sabines  , an 
de  Rome  4.  Guerre  à ce  fujet  contre  les  Sa- 
bins.  Trahifon  de Tarpeya , Romaine,  qui 
livre  à Tatius,  Roi  des  Sabins,  une  des 
portes  des  Romains  ; elle  futaflommée  par 
les  Sabins  mêmes.  Ils  occupèrent  cepen- 
dant la  colline,  qui  en  prit  le  nom  de  Tar- 
péyenne  , qu’elle  garda  jufqu’à  la  conffruc- 
tion  du  Capitole  (1),  qui  la  lui  fit  perdre  ; 
mais  il  y refta  un  morceau  de  rocher  qui 
conferva  ce  nom,  & ce  fut  de  ce  I i e u q u e 
Ton  précipita  depuis  les  criminels  d’Etat, 
Les  Sabines  enlevées  procurent  la  paix. 
Herfilie  , une  de  leurs  compagnes  , les 
décide  à fe  jetter  parmi  les  combattants, 
avec  leurs  enfants  dans  leurs  bras.  Les 
deux  peuples  touchés  , s’unifient,  & il  fut 
décidé  que  Romulus  & Tatius  régneroient 
enfembie  à Rome,  & que  la  ville  devien- 
droit  commune  aux  deux  nations.  Rorau- 
3us  fit  Sénateurs  cent  des  plus  qualifiés 


(1)  Le  Capitole  exilant  aujourd’hui  à Rome , 
fut  rebâti  par  Miçhel-Ange, 


/ 
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d'entre  les  Sabins.  An  bout  de  cinq  ans 
de  régné,  Tatius  efl:  a Raffiné  par  des  ha- 
bitants de  Lavinie.  Romuîus  regtie  feuî. 
Il  fait  de  belles  loix.  Les  Sénateurs  l’afl af- 
finent : & pour  cacher  ce  crime  , ils  em- 
portent fous  leurs  robes  les  membres  de 
fou  corps  mis  en  pièces.  On  prétendit 
qu’il  avoit  été  enlevé  au  Ciel,  & on  l’a- 
dora fous  le  nom  de  Quirinus. 

Interrègne  d’un  an.  Le  Sénat,  compoféde 
Romains  & de  Sabins  , & partagé  en  deux 
partis,  convint  à la  fin  de  tirer  au  fort,  & 
de  laitier  au  parti  fur  lequel  il  tomberoit, 
le  droit  d’éleélion  ; mais  avec  cette  reftric- 
tion  qu’il  ne  pourroit  élire  qu’un  membre 
de  la  faction  oppofée;  c’efl-à-dire , que  ü 
la  nomination  appartenoit  aux  Romains, 
ils  ne  donneroient  la  Couronne  qu’à  un 
Sabiu;  & qu’au  contraire,  fi  le  ha  fard  en 
favori! oit  ces  derniers , ils  ne  placeroient 
fur  le  trône  qu’un  Romain.  Le  droit  échut 
am?  Romains,  qui  nommèrent  pour  Roi 
Numa  Pompilius.  Il  refufa  d’abord  la 
Royauté , & enfuite  l’accepta.  Il  feignit 
d’avoir  un  commerce  fccret  avec  la  Nym- 
phe Egérie;  il  réforma  le  Calendrier,  fe 
fit  aimer  des  Romains,  fut  un  grand  Roi, 
& mourut  l’an  de  Rome  82.  Tullus  Hof- 
t i 1 i u s , troifietne  Roi  de  Rome  , lui  fuccéda. 
Guerre  avec  Albe.  Sequinus  , citoyen  d’Al- 
be,  avoit  eu  deux  filles,  l’une  mariée  à 
Curiace,  du  même  pays  que  fou  beau  pere; 
l’autre  à Horace,  habitant  de  Rome.  El- 
les accouchèrent  en  même -temps  , cha- 
cune de  trois  jumeaux , & ces  fix  enfants 
décidèrent  du  deftin  de  Rome  & d’AIbe, 
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par  un  combat  fingulier,  où  les  trois  IIo- 
races  combatirent  les  Curiaces.  Deux  des 
premiers  y perdirent  la  vie,  & le  troifie- 
me,  refté  feul,  tua  fes  trois  adverfaires. 
Camille  , fœtir  d’Horace  , aimoit  un  des 
malheureux  Curiaces;  elle  rencontre  fou 
frere , qui  lui  vante  fa  viéloire;  Camille, 
au  défefpoir,  maudit  le  meurtrier  de  fou 
amant  , & l’excès  d’une  trop  julle  dou- 
leur, arrache  à fon  cœur  déchiré  de  cou- 
pables imprécations  fur  Rome , fur  fa  pa» 
trie  même.  Horace  , citoyen  fanatique  , 
& frere  dénaturé,  frémit  de  rage,  la  me- 
nace, la  pourfuit,  & flétrit  toute  fa  gloi- 
re, en  plongeant  dans  le  fein  d’une  fem- 
me, de  fa  fæur,  ce  fer  viétorieux  qui  ve~ 
noit  d’aflurer  la  liberté  de  fon  pays.  11  fut 
pour  ce  meurtre  , condamné  à la  mort  , 
& abfous  par  le  peuple.  Deftruétion  d’Al- 
be,  qui  avoit  été  floriflaute  pendant  487 
ans.  Mort  d’Hoftilius,  an  de  Rome  115. 
Ancus-Marcus , quatrième  Roi,  lui  fuc» 
cede.  Lucanion  , étranger,  qui  prit  d’a- 
bord le  nom  de  Lucius,  & qui  fut  depuis 
nommé  Tarquin  l’ancien,  s’établit  à Ro- 
me, & gagne  l’amitié  du  Roi  & du  peu* 
pie.  Ancus  meurt  & laide  deux  fils,  en- 
core enfants  , fous  la  tutelle  de  Lucius 
Tarquin,  ou  Tarquinus  Prifcus,  qui  eft 
élu  Roi  au  préjudice  des  enfants  d’Ancus, 
an  de  Rome  138.  Il  introduifit  les  Plé- 
béyens  dans  le  Sénat , jetta  les  fondements 
du  Capitole,  & mourut  an  de  Rome  17(5. 
Servius-TuUius  fon  gendre  lui  Recéda,  & 
fut  le  fixieme  Roi  de  Rome.  Il  eut  pour 
mere  Ocrifie,  qui  étoit  fur  le  point  efae* 
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coucher  lorfque  Tarquin  la  fit  prifonniere. 

Servius  naquit  dans  le  palais,  il  reçut  le  chtono- 
nom  de  Servius,  qui  rnarquoit  fa  capti*  logje  de 
viré,  dans  le  lieu  même  où  il  devoir  corn-  Ro‘ 
mander  un  jour;  parla  fuite,  Tarquin  lui  mamc* 
donna  fa  fille  en  mariage.  Servius  fait  mar- 
quer la  monnoie.  Il  avoit  deux  filles  ma- 
riée â Lucius  & à Aruns , petit-fils  de  Tar- 
quin l’ancien.  L’aîné,  cruel  & violent, 
avoit  époufé  h plus  vertueufe;  & le  ca- 
det, doux  & bon,  étoit  l’époux  de  celle 
qu’une  inclination  perverlè  portoit  tou- 
jours au  mal;  des  unions  fi  mal  afforties 
ne  produisent  que  des  malheurs  & des 
crimes.  Lucius  veut  s’emparer  du  trône , 
de  concert  avec  Tnllie , fon  infâme  belle- 
fœur.  Il  fait  mourir  fa  femme  & fon  fre- 
re , enfuite  il  époufe  Tullie.  Ces  deux  monf- 
tres  font  affafliner  Servius  ; & Lucius  Tar- 
quin, furnommé  le  Superbe,  monte  enfin 
fur  le  trône  acquis  par  tant  de  forfaits, 

& dont  la  Providence  divine  fembla  ne  lui 
accorder  Ja  poffeflion  pafiagere,  que  pour 
rendre  fon  châtiment  pins  éclatant  & pins 
terrible.  Il  fut  le  feptieme  & le  dernier  Roi 
de  Rome.  1!  traite  feslujets  avec  tyrannie; 
Lucins-Junius,  pour  éviter  la  mort,  contre- 
fait l’infenfé,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Brutus,  furnom  qu’il  rendit  de- 
puis fi  brillant  &.  fi  célébré.  Sextus , fils 
de  Tarquin,  voit  Lucrèce,  6c  conçoit 
pour  elle  une  paflion  criminelle  ; frappé 
de  fa  beauté , incapable  d’être  touché  par 
fa  vertu  , il  oie  concevoir  l’horrible  pro- 
jet de  la  plus  indigne  violence;  il  trouve 
le  moyen  de  s’introduire  chez  elle,  après 
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avoir  vainement  tenté  de  la  réduire  ; il  lui 
Chrono-  montre  un  poignard,  & la  menace  de  la 
de  mort;  mais  voyant  fa  fureur  aufïi  méprifée 

mainê*  " fiue  ^ tenc^re^e  : 55  Eh  bien  9 s’écriait  il  , 
3,  fi  tu  perfides  dans  ta  haine  , ce  fer , con- 
9,  duit  par  une  main  forcenée  , après  t’a- 
9,  voir  arraché  la  vie,  immolera  un  vil  ef- 
9,  clave  à tes  côtés;  nous  fommes  feuls, 
9,  il  me  fera  facile  de  noircir  cette  réputa- 
9,  tion  à laquelle  tu  veux  tout  facrifier, 
9,  & cet  efclave  trouvé  près  de  toi  , ne 
99  donnera  que  trop  de  vraifemblance  à mes 
3,  difcours.  Puifque  l’honneur  t’efi:  fi  cher, 
9,  crains  donc  que  ma  rage  ne  te  le  ra- 
3,  vide  ; crains  la  vengeance  horrible  & 
9,  raffinée  dont  l’amour  au  défefpoir  peut 
3,  rendre  capable  Aces  mots,  Lucrèce 
éperdue,  pâlit  en  frémiflant,  la  vertu  pa« 
roît  à fes  yeux  mille  fois  préférable  à la 
Vie;  cependant  le  foin  de  fa  gloire  l’am- 
porte  fur  la  vertu  même;  mais  fi  la  crainte 
de  l’infamie  lui  fait  trahir  fon  devoir,  du 
moins  au  même  infiant  elle  jure  au  fond 
de  fon  cœur  de  s’en  punir,  & cette  foibleffe 
fera  expiée  par  fa  mort.  Lucrèce  aflembîa 
fa  famille,  leur  déclare  fon  opprobre,  en- 
fuite  , levant  les  yeux  au  ciel  : ,,  Je  ne  fuis 
3,  plus  digne,  dit-elle,  ni  de  mon  pere,  ni 
9,  de  mon  époux  , je  dois  leur  dire  un  éter- 
3,  nel  adieu;  mais  fi  jamais  j’en  fus  aimée, 
55  je  les  conjure  de  pourfuivre  les  Tyrans, 
3,  & d’exterminer  la  tyrannie  A ces 
mots,  tirant  un  poignard  qu’elle  avoit  ca- 
ché fous  fa  robe , elle  s’en  frappe , & tombe 
expirante  dans  les  bras  de  fon  malheureux 
pere.  Tous  les  parents  de  Lucrèce  jurent , 
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fur  le  fer  teint  du  fanggénéreux  de  cette  in- 
fortunée., de  la  venger  ou  de  périr.  Colla- 
tin 5 mari  de  Lucrèce,  Brutus  & Valerius, 
forment  une  confpiration.  Tarquin  eft  dé- 
trôné; & la  Royauté  abolie,  l’an  de  Ro- 
me 245.  Brutus  & Coîlatin , premiers  Con- 
fuis.  Complot  formé  & découvert  pour  ré- 
tablir Tarquin.  Les  fils  de  Brutus  en  font 
complices  , & Brutus  les  condamne  à la 
mort.  Coîlatin  abdique  le  Confulat;  Publi- 
cola -Valerius  lui  fuccede.  Combat  fingu- 
lier  de  Brutus  contre  Aruns,  fils  de  Tar- 
quin  , tous  les  deux  y perdirent  la  vie. 
Valerius  fait  rafer  fa  maifon , parce  quelle 
paroifioit  trop  belle  pour  11’appartenir  qu’à 
un  particulier.  Premier  traité  entre  les  Ro- 
mains & les  Carthaginois  , an  de  Rome 
246.  Rome  eft  afiiégée  parPorfenna,  Roi 
de  Clufium  , arpi  de  Tarquin.  lioratius 
Codés  défend  feul  un  pont  avec  une  valeur 
extraordinaire.  Mucius  fe  rend  au  camp 
de  Porfenna  dans  le  deflein  de  tuer  ce  Prin- 
ce; il  eft  pris.  Porfenna  veut  l’obliger  de 
nommer  fes  complices  , & le  menace  des 
fupplices  les  plus  cruels.  Pour  toute  ré- 
ponfe,  Mucius  pofe  fa  main  dans  un  bra- 
fier,  & la  laide  brûler  , en  la  regardant 
d’un  œil  tranquille  ; cette  aétion  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Scévola,  Cléfie,  jeune 
& belle  Romaine,  fe  fauve  à la  nage  avec 
fes  compagnes,  du  camp  de  Porfenna.  En- 
fin , le  Roi  de  Clufium  fe  raccommode  avec 
les  Romains.  Mort  de  Pubücola.  Les  Da- 
mes Romaines  firent  pour  lui  ce  qu’elles 
avoient  fait  pour  Brutus , elles  portèrent 
k deuil  douze  mois.  Lanius-Rufus,  pre- 
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mier  D’étateur.  Bataille  de  Rhegille,  ga* 
gnée  par  les  Romains , an  de  Rome  257. 
Mort  de  Tarquin  la  même  année.  Le  peu- 
ple Romain  Te  brouille  avec  le  vSénac  & fort 
de  Rome»  Ménénius  envoyé  au  peuple  pour 
3e  ramener,  lui  fit  le  célébré  apologue  des 
membres , du  corps  & de  l’eftomac.  Le  peu- 
ple revient  à Rome.  Création  des  Tribuns. 
Marcius  prend  Corioles  , & eft  furnommé 
Corioian.  11  fe  déclare  contre  le  peuple;  les 
Tribuns  le  condamnent  à la  mort.  Il  eft 
banni , & le  defir  de  la  vengeance  lui  faifant 
trahir  les  devoirs  les  plus  t’acrés  , il  fe  met 
à la  tête  des  Volfques  , & fait  la  guerre  aux 
Romains.  Il  affiege  Rome.  Véttirie  fa  mère , 
& Volumnie  fa  femme  vont  le  trouver,  & 
le  fléchiflent  en  faveur  de  fa  Patrie;  il  eft 
maflacré  chez  les  Volfques.  Loi  A gravi  a , 
pour  la  divifion  des  terres  conquifes  : cette 
Loi  caufe  beaucoup  de  diffentions  & de 
maux.  Quintus-Cincinnatus  eft  arraché  de 
fon  champ  qu’il  laboure  , pour  être  fait 
Conful.  Après  avoir  fait  de  grandes  cho- 
fes , il  retourne  dans  la  folitude,  & bien- 
tôt il  eft  élu  D élateur.  Création  des  Dé- 
cemvirs, an  de  R .me  302.  Les  Décemvirs 
font  une  compilation  des  Loix  Grecques 
& Romaines.  On  grave  ce  corps  de  Loix 
fur  dix  ou  douze  tables  d’airain  ou  d’ivoi- 
re. Appius,  Décemvir,  devient  amoureux 
de  Virginie,  fille  de  Virginius,  Plébéyen. 
Pour  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  il 
forme  le  plus  injnfle  & le  plus  noir  com- 
plot. Virginius , afin  de  fou  lira  ire  fon  inno- 
cente fille  à l’infamie,  la  poignarde  au  mi- 
lieu des  rues  de  Rome.  Cet  événement  fit 
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abolir  le  Décemvirat  l’an  de  Rome  304.  “3™" 
Appius  mis  en  prifon  , y fut  trouvé  mort,  chrono- 
On  permet  les  alliances  réciproques  de  la  ]pg.ie  de 
Noblefié  & du  peuple.  Création  des  Tri 
buns  militaires,  an  de  Rome  300,  & des  ' 
Cenfeurs  l’année  luivante.  Conjuration  de 
Mélius  découverte  & punie , ainfi  que  celle 
des  Efclaves,  qui  avoient  formé  l’horrible 
complot  de  brûler  Rome,  an  334.  Camille 
élu  Cenfeur , an  353;  enfuite  élu  Tribun 
militaire,  & enfin  Diétateur.  PrifedeVeyes 
par  Camille  (1).  Il  fait  le  fiege  de  Falere* 

Un  maître  d’école  de  cette  ville  lui  livre 
tous  les  écoliers,  qui  étoient  des  enfants 
des  habitants  les  plus  diftingués.  Camille, 
à qui  cette  trahifon  infpire  une  jufie  hor- 
reur, arme  les  enfants  de  verges,  fait  lier 
les  mains  du  perfide  maître,  & le  renvoyé 
en  cet  état  à Falere  avec  les  écoliers  aux- 
quels cette  vengeance  parut  auiïî  gaie  & 
anlii  ingénieufe  qu’elle  étoit  jufte.  Camille 
efl  banni  de  Rome.  Trop  grand  pour  fe 


(1)  On  dit  que  Camille , après  la  prife  de  Veyes , 
voyant  la  grande  quantité  de  butin  dont  il  etoit 
polîeffeur  , pria  les  Dieux  de  vouloir  bien  dé- 
tourner, par  quelque  légère  difgrace , l’envie  que 
fon  bonheur,  ou  celui  des  Romains,  pouvoit  at- 
tirer. Ce  fentiment  eft  naturel  -,  eh- il  un  fuccès 
dans  la  vie  qui  ne  foit  empoifonné  par  l’idée 
cruelle  de  l’envie  qu’il  peut  exciter  ? Nos  admi- 
rateurs ne  flattent  que  notre  amour-propre  -,  nos 
envieux  affligent  notre  coeur}  ainh  en  faifant  des 
chofes  utiles  ou  glorieufes , n’attendons  de  ré- 
compenfe  que  du  témoignage  de  notre  confcien- 
ce,  les  hommes  ne  peuvent  nous  la  donner;  celui 
qui  fait  une  bonne  aétion  , n’en  trouvera  le  vrai 
prix  que  dans  fon  ame  ; qu’il  n’ait  jamais  l’or- 
gueiiieufe  & vaine  folie  de  le  chercher  ailleurs. 
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livrer  au  refleutiment  qu’éprouva  Corio- 
Chrono-  lan  , l’ingratitude  des  Romains  ne  peut  que 
ifêa  nd°  ^affl'Ser  & non  le  rendre  criminel.  Bataille 
mainé.  °"  L’Allia,  où  les  Romains  font  taillés  en 
pièces  par  les  Gaulois,  an  de  Rome  363, 
La  même  année  les  Gaulois  entrent  dans 
Rome,  fous  la  conduite  de  Brennus.  Pil- 
lage & embrafement  de  Rome.  Camille  re- 
tiré à Ardée , défait  un  parti  Gaulois.  Le 
Capitole  où  s’étoit  réfugié  le  refie  des  Ro- 
mains , eft  fauvé  par  le  cri  des  oies , qui 
donna  l’aliarme  & fit  mettre  en  défenfe. 
Les  Romains  font  obligés  de  faire  le  traité  le 
plus  défavantageux  avec  Brennus.  Camille 
profcrit  vole  au  fecours  de  fa  patrie  avilie 
& malheureufe.  Tl  refte  encore  aux  Romains 
un  grand  Homme,  & ce  Héros  efl  citoyen 
fidele,  tout  peut  fe  réparer,  & Rome  va 
reprendre  fa  force,  fou  éclat,  & fa  gloire. 
Camille  arrive,  il  apprend  avec  indignation 
le  traité  fait  avec  les  Gaulois. ,,  Romains, 
,,  dit-il , ce  traité  efl  honteux  pour  vous, 
,,  il  doit  être  nul,  il  le  fera  (1)  ”,  En  ef- 
fet . Camille  défait  entièrement  l’armée  des 
Gaulois:  il  chaffe  ces  barbares  , & devient 
îe  libérateur  de  fa  patrie.  Manlius,  celui 
qui,  averti  par  le  cri  des  oies,  avoir  fauvé 
le  Capitole , fait  éclater  d’ambitieux  def- 
feins;  Camille  preffe  fa  condamnation,  & 


(1)  On  ne  pourroit  trop  admirer  la  grandeur 
d’un  tel  fentiment,  li  dans  cette  occafion  il  n’é- 
toit  pas  contraire  à l’exa&e  juftice  *,  mais  nulle 
raifon  ne  peut  autorifer  à manquer  aux  engage- 
ments qu’on  a contraélés.  N’ayons  jamais  d’en- 
thoufiafme  que  pour  la  grandeur  qui  s’accorde 
avec  l’équité , celle-là  feule  efl  réelle. 
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Manlius  eft  précipité  du  roc  Tarpéyen.  Ca- 
mille  efb  élu  délateur.  La  pefle  afflige  Ro-  Chrono- 
me,  & ce  grand  homme  en  meurt,  an  fle 

de  Rome  388.  Marcus-Curtius  fe  précipite  ma-n;/  °“ 
tout  armé  dans  un  gouffre,  fuivant  ia  fti- 
perdition,  pour  le  ialut  delà  République» 

Combat  fingulier  entre  Manlius  & un  Gau- 
lois ; le  dernier  eft  tué:  Manlius  lui  prend 
une  chaîne  d’or  qu’il  avoit  au  col  , & ia 
met  au  fi  en  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  furnoni 
feTorquatus , qui  paffa  à lés  defcendants. 

Autre  combat  de  Valerius  avec  un  Gaulois; 
le  Romain  triomphe  : on  prétend  qu’un 
corbeau  fe  plaça  fur  fa  tête , & le  défendit 
avec  fes  ongles  & fon  bec  : cette  particu- 
larité, vraie  ou  fauffe,  lui  mérita  le  fur* 
nom  de  Corvus , & à fes  defcendants  celui 
de  Corvinus.  Alliance  de  Rome  avec  Car- 
thage , Pan  de  Rome  405.  Guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Samnites,  qui  font  bat- 
tus. Les  Samnites  étoient  Sabins  d’origi- 
ne, ils  occupoîent  une  partie  de  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples. 

Paix  avec  les  Samnites,  an  412.  Guerre 
déclarée  aux  Latins.  Dans  une  bataille  con- 
tre eux,  Décius  fe  dévoue  à la  mort,  fui- 
vant le  vœu  qu’il  avoit  fait,  pour  le  Ialut 
des  Romains.  Manlius  fait  mourir  fon  fils , 
qui,  par  un  excès  de  valeur,  avoit  défo* 
béi  à l’ordonnance  des  Confuls.  Prife  de 
Palépolis  (1),  fituée  où  eft  maintenant  la 


(1)  Avant  de  porter  ce  nom  , elle  eut,  dit-on, 
celui  de  Parthenope , qui  étoit  le  nom  d’une  des 
Syrenes  qui  effayerent  de  féduire  Ulyfie  , & qui 
fe  difperlerent , de  chagrin  de  n’avoir  pu  réuf- 
ilr.  L’une  d’elles  fit  naufrage  fur  les  rivages  de 
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ville  de  Naples.  Les  Samnites  font  encore 
Chrono-  battus , & fe  foumettent  aux  vainqueurs. 

l’ail?  Po?  ^oma,ns  ^eur  r.efufent  la  paix,  & font 
mainè.  P n nis  de  leur  orgueil.  Fourches  Caudines. 
Les  Romains  s'engagent  dans  un  défilé, 
& fe  trouvent  au  pouvoir  des  Satnnites  : 
ce  fut  alors  qu’ils  fe  repentirent  d’avoir 
manqué  de  modération.  Les  Samnites  con* 
fultent  un  de  leurs  Sages,  fur  ce  qu’ils  fe* 
ront  de  l’armée  Romaine.  Hérénnius  , c’é* 
toit  fon  nom , leur  confeilla  de  la  pafier 
route  au  fil  de  l’épée , ou  de  la  renvoyer 
fans  aucune  condition.  Ils  prennent  un  au- 
tre parti,  ils  n’accordent  la  liberté  aux  Ro- 
mains qu’après  les  avoir  fait  pafiTerfousle 
joug  , en  figne  de  fervitude.  II  eftaufîl  dan- 
gereux que  peu  généreux,  d’abufer  de  nos 
avantages,  en  voulant  avilir  l’ennemi  mai* 
heureux  que  la  fortune  met  en  notre  pou- 
voir; les  Samnites  réprouvèrent;  bientôt 
les  Romains  les  attaquèrent  de  nouveau , 
& fe  veugerent  avec  éclat.  Pyrrhus  pafife 
en  Epire  au  fecours  des  Tarentins  611473. 
Ii  met  les  Romains  en  fuite  par  le  moyen 
de  fes  éléphants.  11  quitte  l’Italie  & va  en 
Sicile.  Il  revient  & eft  battu.  Son  camp 
livré  aux  Romains,  devient  l’objet  de  leur 
admiration,  & leur  fervit  de  modèle  par 
la  fuite.  Pyrrhus  retourne  en  Epire,  après 


la  mer  Tyrrhénienne  , 6c  y fut  enterrée.  On  y 
trouva  fon  tombeau  en  jettant  les  premiers  fon- 
dements d’une  ville  à Pendroit  où  eft  préfente- 
rnent  Naples  , & l’on.  donna  à la  ville  le  nom  de 
cette  Nymphe  ou  Syrene.  Au  refte  , on  a encore 
eu  d’autres  opinions  fur  l’origine  de  çettç  ville. 
Voyage  de  M.  l'Abbé  Richard , 
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une  guerre  de  fix  ans  contre  la  Républi- 
que. La  rnonnoie  d’argent  commence  à 
être  en  ufage,  l’an  485.  Première  guerre 
punique  en  489.  Les  Carthaginois  font  bat- 
tus. Alliance  des  Romains  avec  Hiéron , 
Roi  de  Syracufe.  Les  Romains  , en  492 , ap- 
prennent l’art  de  la  navigation  (1).  Les 
Carthaginois  font  battus  en  497.  Xantipe, 
Lacédémonien,  appellé  par  eux,  le  met 
à leur  tête,  bat  les  Romains,  & fait  Régti- 
îus  prifonnier.  Les  Carthaginois  , allez  bas 
pour  rougir  de  devoir  leur  falut  à un  étran- 
ger , font  allez  infenfés  & allez  féroces  pour 
punir  Xantipe  de  fa  gloire,  & le  font  pré- 
cipiter dans  la  mer.  Mais  cette  nation  in- 
grate & fans  foi  recevra  le  julle  châtiment 
dû  à fes  crimes  , & Carthage  réduite  en 
cendres,  offrira  une  effrayante  leçon  aux 
peuples  corrompus,  & vengera  l’humanité 
outragée.  Les  Carthaginois  envçyent  au 
Sénat  des  Ambaffadeurs  demander  la  paix; 
Régulus  , prifonnier  , les  accompagne,  il 
exhorte  les  Romains  ù continuer  iaguerre , 
quoiqu’il  fâche  que  ce  confeil  lui  coûtera 
la  vie.  Les  Romains  refuient  la  paix,  & 
les  Carthaginois  font  périr  Régulus.  Les 
Romains  remportent  fur  mer  une  viéfoire 
fur  les  Cartaginois  , en  508.  Fin  de  la 
première  guerre  punique,  que  les  Grecs 


(1)  On  voit  à Rome  au  bas  d’un  efcaîier  du 
Capitole , une  colonne  roftrale  , érigée  en  l'hon- 
neur de  Duiliius,  le  premier  des  Romains  qui  ait 
remporté  une  vi&oire  navale.  On  devoir  trou- 
ver des  grands  hommes  dans  une  nation  qui  con- 
lacroit  ainfi  par  des  monuments  ii  durables  les 
actions  utiles  & glorieuses. 
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ont  nppelîée  Sicilienne , en  512.  L’an  518  , 
Chrono-  les  Romains  fermèrent , pour  la  fécondé 
cle  fois,  le  Temple  de  Janus,  ouvert  depuis 

maincu  °~  437  ans*  ^’ann-e Rivante , on  vit  à Rome 
Je  premier  exemple  de  divorce  dont  on  eût 
oui  parler  chez  les  Romains.  Carvilius  en 
fut  auteur,  fous  prétexte  de  la  ftérilité  de 
fa  femme.  Défaite  des  Gaulois  en  531.  Se- 
conde guerre  punique  commencée  en  535. 
Annibal,  fils  d’Àmilcar,  Général  des  Car- 
thaginois , pafleîes  Alpes.  Combat  du  Té- 
fin  , oùScipion  efic  défait  par  Annibal.  Ba- 
taille de  Trébie;  les  Romains  font  encore 
défaits.  Annibal,  dans  une  marche  forcée , 
perd  un  œil.  Bataille  deTrafimene,  oùles 
Romains  font  taillés  en  pièces.  Fabius  eft 
élu  délateur;  on  lui  donne  pour  Collègue 
Minucius , qui  le  traverfe  dans  fes  deffeins, 
& enfuite  reconuoît  fa  fupériorité  & lui 
cede  le  commandement.  Bataille  de  Can- 
nes , perdue  par  les  Romains.  On  prétend 
qu’Ânnibal  envoya  à Carthage  trois  boif- 
féaux  d’anneaux  de  Chevaliers  Romains. 
Séjour  d’Annibal  à Capoue , où  fes  troupes 
s’amolliflent.  Marcellus  affiege  pour  les  Ro- 
mains la  ville  de  Syracufe.  Archimede  la  dé- 
fend pendant  près  de  trois  ans.  PrifedeSy- 
raeufe  en  54  F.  Annibal  décampe  en  542.  Le 
jeune  Scipion  débarque  en  Afrique  en  549, 
Siphax  eft  vaincu  & pris  par  Scipion.  Mat- 
finiffa  époufe  Sopbonisbe,  femme  de  Si- 
phax. Scipion  défapprouve  ce  mariage,  & 
veut  emmener  Sophonisbe  en  triomphe  à 
Rome.  Pour  affranchir  Sophonisbe  de  cette 
humiliation,  Maffinifla  lui  envoyé  du  poi- 
ion  9 & elle  s’empoifonne.  Entrevue  infruc- 


- de  la  Vertu.  23 

tueufe  deScipion  &d’Annibal  £11551.  Sci- 
pion  défait  les  Carthaginois , enfuite  il  con- 
clut une  paix  glorieufe  aux  Romains  en 
552.  Fin  de  la  fécondé  guerre  punique. 
Gaulois  exterminés  en  Italie  en  562.  Antio- 
chus  vaincu  demande  la  paix  ; on  la  lui 
refufe  : il  eft  défait , & F on  ne  lui  accorde 
la  paix  qu’a  de  dures  conditions.  Scipion 
meurt  dans  fa  retraite  de  Linterne  l’an  567. 
Annibal  mourut  la  meme  année.  Guerre 
contre  Perfée , Roi  de  Macédoine , 582.  Dé- 
faite & fuite  de  Perfée , 585.  Emilius  triom- 
phe à ce  fujet.  Fin  de  la  monarchie  des 
Macédoniens.  Troifieme  guerre  punique 
en  604.  Le  jeune  Scipion,  fils  du  Conful 
Emilius  , & adopté  par  Scipion  l’Africain  , 
eft  élu  Conful.  Il  fait  le  fiege  de  Carthage 
& la  détruit,  l’an  607  de  Rome,  du  monde 
3859,  & 144  ans  avant  J.  C.  Guerre  des  ef« 
Gaves  de  Sicile.  Confpiration  deTibérius- 
Gracchus,  Tribun,  il  eft  tué.  Scipion  efl 
trouvé  mort  dans  fa  chambre.  Caius-Grac- 
chus , frere  de  Tibérius  , fe  révolte,  effc 
obligé  de  fuir  , & fe  fait  donner  la  mort 
par  Philocrate  fon  domeftique,  qui  fe  tue 
après  lui.  Guerre  de  Jugurtha  en  Numidie 
en  642.  Jugurtha  était  petit-fils  de  Maflî- 
nififa,  ancien  ami  de  la  République;  mais 
il  n’étoit  pas  l’héritier  de  ce  Prince,  ayant 
devant  lui  Adherbal  & Hiempfal,  fes  cou- 
fins-germains , enfants  de  Micipfa,  dont 
il  étoit  le  neveu. .11  fait  maflacrer  Hiempfal. 
Adherbal  leve  des  troupes  , eft  battu  , -& 
fe  retire  à Rome.  Jugurtha  Réduit  le  Sénat, 
qui  ordonne  que  l’Etat  fuit  partagé  entre 
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Adherbal  & Jugurtha  (i).  Ce  dernier  fe 
rend  maître  de  la  perfonne  d’Adherbal, 
& le  fait  mourir.  Les  Romains  lui  décla- 
rent la  guerre,  & font  battus.  Métellus 
paffe  en  Afrique,  & défait  plufieurs  fois 
Jugurtha.  Méteîlus  avoit  alors  dans  fon 
armée  le  célébré  & farouche  Marius  , qui 
depuis  le  fupplanta.  Prife  & fuppîice  de 
Jugurtha.  Marins  défait  les  Cimbres.  Vic- 
toires de  Pompée  & de  Sylla  en  665.  Cruau- 
tés de  Marius  & de  Cinna,  Guerre  civile. 
M ort  de  Marius  en  667.  Cinna  leve  des 
troupes  pour  les  oppoler  à Sylla , & efi: 
tué.  Succès  de  Sylla  ; il  ell  élu  Dicta- 
teur perpétuel  en  672  , & jugement  chargé 
de  l’exécration  publique.  Il  a l’audace  d’ab- 
diquer en  675,  & le  bonheur  inoui  de  mou- 
rir tranquillement  en  676.  Pompée  envoyé 
contre  Senorius.  Ce  dernier  eft  affadi  né 
par  Pe.rpenna  , fon  Lieutenant  , qui  lui 
fuccede.  -Perpenna  eft  pris  par  Pompée,  ôc 
condamné  à la  mort.  Exploits  de  Lucul- 
lus  contre  Mithridate , 68 o.  Guerre  excitée 
par  le  Gladiateur  Spartacus , 681.  Il  eff 
vaincu  par  Craffus,  & périt  dans  un  com- 
bat. Pompée  eft  élu  Général  de  la  mer, 
Mithridate  eft  défait  par  Pompée , & fe  tue  , 
en  691  (2).  Conjuration  de  Catilina.  Cu- 

rius 


(1)  Auflî  ce  même  Jugurtha  , en  quittant  Rome, 
s’écria  : >*  O ville  vénale,  tu  te  vendrois , s’il  fe 
5*  trouvoit  quelqu’un  affez  riche  pour  t’acheter  ” ! 
& c’eft  ainfi  que  les  traîtres  mêmes  méprifent  ceux 
qu’ils  corrompent.  Voye{  Sallufîe. 

(2)  Ce  Monarque  favoit , dit-on , la  langue  des 
22  peuples  fournis  à fa  domination» 
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ri  us , Sénateur , amant  de  Fulvie,  révélé  **838335®* 
à cette  femme  tout  le  complot , & Fulvie  • chrono- 
le  divulgue.  Cicéron  fe  rend  accufateur  ipgi e de 
de  Catilina;  les  complices  de  ce  dernier 
font  exécutés.  Catilina  ralfemble  fes  par-  mame* 
tifans , il  combat,  & eft  tué.  Jules -Céfar 
commence  à paroître  en  692.  Triumvirat 
de  Pompée  , de  Céfar  & de  CralTus  en 
694.  Pompée  époufe  Julie,  fille  de  Céfar. 

Dilpute  de  Cicéron  & de  Clodius.  Cicé- 
ron fe  livre  à la  terreur.  Le  Sénat  ordonne 
un  deuil  public  pour  le  danger  où  il  fe 
croit.  Cicéron  eft  exilé  en  695.  Exploits 
de  Céfar  dans  les  Gaules,  696.  Cicéron 
dt  rappelié.  Expédition  de  Céfar  contre 
les  Bretons,  699.  Pompée  devient  jaloux 
de  fa  gloire.  CralTus  meurt  en  Afie,  après 
s’être  iaiffé  furprendre  par  Surena,  Géné- 
ral des  Parthes,  en  701.  Orode,  Roi  des 
Partîtes,  après  la  mort  de  CralTus,  eut  la 
barbarie  infenfée  de  faire  verfer  de  l’or 
fondu  dans  fa  bouche,  en  difant  : ,,  Raf- 
„ fafie-toi  de  ce  vil  métal,  dont  tu  fus  in- 
„ fatiable  durant  ta  vie”.  En  effet,  Craf- 
lus  fe  déshonora  par  la  plus  balle  avarice. 

Sédition  à Rome , caufée  par  le  meurtre 
de  Clodius,  tué  par  Milon.  Céfar  défait 
les  Gaulois  commandés  par  Vercingenco- 
rix.  Pompée  mécontent  fort  de  Rome  en 
704.  Il  refufe  la  médiation  de  Cicéron.  Le 
Sénat  perlécute  Céfar.  Commencement  de 
la  guerre  civile  , 705.  Céfar  propofe  en 
vain  une  conférence 'à  Pompée.  Il  affiege 
Marfeille  qui  fe  rend.  Antoine  fe  joint  à 
Céfar.  Pompée  met  en  fuite  les  troupes 
de  ce  dernier.  Bataille  de  Pharfaie  en  706. 

Tome  IL  B 
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mænxmmm  \ e crj  Céfar  étoit  : Vènm  victorieufe . 

Chrono-  Celui  de  Pompée  : Hercule  l'invincible . 
logie  de  Céfar  efl  vainqueur.  Pompée  fuit  en  Egyp- 
I Hift.  Ro*  te^  ptolémée  le  fait  aflafilner.  Caflitis  vient 
mame*  fe  préfenter  à Céfar  avec  toute  fa  flotte. 

Céfar  court  de  grands  dangers  en  Egypte. 
Cléopâtre  devient  amoureufe  de  lui.  L’Eu- 
nuque Ganimede  fait  proclamer  Reine  Ar- 
finoé  , la  plus  jeune  des  fœtirs  de  Ptolé- 
mée.  Céfar  efl:  affiégé  par  Ganimede  dans 
le  château  d’Alexandrie.  Il  fe  fauve  à la 
nage  , & rend  Ptoiétnée  aux  Alexandrins. 
Ptolémée  veut  combattre  Céfar , il  fe  noyé. 
Cléopâtre  efl:  déclarée  Reine  d’Egypte; 
elle  a un  fils  de  Céfar,  qui  fut  appellé  Cé- 
farion.  Pharnace  bat  les  Romains,  & ell 
vaincu  par  Céfar.  Mort  de  Caton  d’Utique 
qui  fe  tue,  708.  Céfar  ufurpe  toute  l’au- 
torité. Il  réforme  le  Calendrier  , combat 
les  fils  de  Pompée,  & gagne  fur  eux  la  ba- 
taille de  Manda.  Confpiration  contre  Cé- 
fnr  eu  710.  Il  efl:  aflafliné  dans  le  Sénat, 
& va  tomber  & mourir  aux  pieds  de  la 
flatue  de  Pompée.  Antoine  & Lépide  veu- 
lent venger  fa  mort.  Nouvelle  guerre  ci- 
ville.  Antoine  efl  déclaré  ennemi  de  la  Ré- 
publique. Bataille  de  Mutine,  011  Antoine 
eft  vaincu  par  Oclnvius  , fils  adoptif  de 
Céfar.  Triumvirat  d’Oétave , d’Antoine  & 
de  Lépide;  ils  exercent  les  plus  horribles 
cruautés.  Antoine  profcrit  Cicéron  , & 
fait  affaiïlner  ce  grand  homme  (1).  Caf- 


(1)  Le  fils  du  frere  de  Cicéron  lui  donna  beau- 
coup de  chagrin  par  fa  conduise-,  mais  enfin  cor- 
rigé de  fes  vices , il  devint  un  héros.  Il  fut  prgf- 
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fius,  un  des  conjurés  contre  Céfar,  fe  tue. 

Brutus,  chef  de  la  conjuration,  efl  défait  Chrono- 
a I hilippe.  IJ  prie  Straton  , fon  ami  , de  Io3ie  de 
ie  tuer.  Straton  lui  préfente  la  pointe  de 
fon  épée,  Brutus  fe  précipite  dclfus , ^ maine- 
expire  à l’infiant.  Les  Triumvirs  partagent 
i Empire  entre  eux.  Antoine  amoureux  de 
Cléopâtre  en  713.  Oftave  & Antoine  fe 
brouillent  & fe  réconcilient.  Traité  de  paix 
entre  Oélave  & Se'xrus  - Pompeius.  Nou- 
yeïles  riivifions  entre  ce  dernier  & les 
Iriumvirs.  Oélave  devient  jaloux  d’An- 
toine. Oclavie  , fœur  d’Oélave,  À femme 
d Antoine , employé  tout  1e  crédit  que  pou- 
voient  lui  donner  fon  efprit  & fa  vertu 
pour  les  rapprocher  & les  réunir.  Lépide 
demande  grâce  à Sextus -Pompée , & ell 
dégradé.  Mort  de  Sextus-Pompée.  Antoine 
combat  les  Parches  fans  fuccès  & fans  gloi- 
re.  Il  traite  mal  O&avie  fa  femme.  Com- 
mencement de  la  guerre  d’Oéïave  & d’An- 
toine. Combat  naval  d’Àéüum  en  721,  en- 
tre ces  deux  rivaux.  Antoine  prend  la  fuite 
pour  ftuvre  Cléopâtre  , & perd  la  bataille  & 

1 Empire  du  monde.  Hérode  fait  mourir 
Marianne  fa  femme , en  7~4*  Antoine  effc 
abandonné  de  fa  flotte  & de  fon  année.  H 
meurt.  Oélave  entre  victorieux  dans  A- 
Lxandrie.  Cléopâtre  employé  vainement 
pour  le  féduire,  tous  les  artifices  que  la 


arrêté , & on  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels 
tourments  pour  lui  faire  découvrir  où  Ouintus 
ion  pere  etoit,  caché;  mais  il  fut  inébranlable 
5qn  pere  apprenant  cette  horrible  barbarie,  vint 
lui -meme  fe  livrer  a la  mort  pour  abréger  les 
fupplices  de  fon  malheureux  fiis,  0 
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coquetterie  peut  fuggérer.  Renonçant  eü* 
Chrono-  fin  à cet  efpoir,  elle  forme  le  projet  de  fe 
logie  de  donner  la  mort  pour  éviter  la  honte d’ê- 
1 Hift.  Ro-  conduite  à Rome , & d’y  orner  le  triom* 
phe  d’Oétave , qui,  oubliant  ce  qu’il  de- 
voit  à une  femme,  une  Reine,  & à l’hu- 
manité, la  força  en  effet  d’accomplir  ton 
funefte  deffein.’  Cléopâtre  fe  fait  piquer  par 
un  afpic.  Cette  femme  , ambîtieufe  & fans 
mœurs,  qui  tant  de  fois  facrifia  le  vérita- 
ble honneur  à les  penchants  ou  à fes  in- 
térêts , préféra  cependant  la  mort  à une 
humiliation  de  convention  & d opinion. 
C’eft  en  vain  que  le  cœur  humain  , fait 
pour  combattre  & fubjuguer  fes  pallions  , 
& non  pour  y céder  lâchement , veut  s af- 
franchir de  toute  contrainte;  en  abandon- 
nant la  vertu,  il  n’en  fera  pas  plus  libre: 
s’il  renonce  à fes  principes , il  deviendra 
l’efclave  & la  victime  des  préjugés , dont 
. l’Empire  feul  eft  tyrannique,  parce  qu  il 

elt  arbitraire,  & que  loin  d’être  fondé  fur 
la  raifon  , il n’eft  que  le  fantaltique  ou- 
vrage du  caprice  de  l’erreur  & de  la  fo- 
îie. °Oétave-Aug ufte  fouille  encore  la  vie 
par  une  nouvelle  cruauté,  il  fait  mourir 
Céfarion.  Il  délibéré  en  725 , s’il  abdiquera 
l’Empire.  Virgile , Horace  , Ovide  , i ite. 
Live  fleuriffent  fous  fon  régné , & c eft  à 
eux  fur-tout  que  \t  ftecle  d'Augufte  doit  la 
célébrité  que  tant  d’autres  ûecles  écoules 
depuis  n’ont'  encore  pu  lui  faire  perdre. 
Asrippa  bâtit  le  Temple  fameux  du  Pan- 
théon  (1).  Maladie  d’Augufte  en  731.  U 


(1)  Ce  monument- qu  vn  voit  encore  aujourdhui 
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guérît,  & les  Romains  élevent  une  ftatue  gg?8*™* 
à Antonins  Mufa,  Ton  médecin.  Augufte  Chrono- 
refufe  d’être  Dictateur.  Il  marie  Julie  fa  I,°Sie  de 
filie,  veuve  de  Marcellus,  à Agrippa.  Il  îiî'i„lRo" 
adapte  Cayus&  Lucius  , les  deux  fils  d\V  ‘ ’ 

grippa  & de  Julie.  Agrippa,  après  les  plus 
grands  fuccès,  eft  allez  modefte  pour  ré- 
futer les  honneurs  du  triomphe  ; ce  qui 
fut  l’origine  de  l’abolition  de  cette  céré- 
monie. Augufte  fait  brûler  les  livres  des 
Sy biles  , & tous  les  écrits  de  ce  genre. 

Mort  d’Agrippa  en  742.  Augufte  fit  I11L 
même  fon  éloge  funebre.  Tibere  époufê 
Julie,  veuve  d’Agrippa.  Mort  de  Drufus, 

745.  On  lui  donna  depuis  fa  mort  le  fur- 
nom  de  Germanicus  , qui  paffa  à Tes  def- 
cendanrs.  Tibere  fe  retire  dans  rifle  de 
Rhodes,  Délordres  de  Julie;  elle  eft  exilée 
ai  n fi  que  fia  mere  Scribonie  & fia  fille  Julie. 

Naiffiance  du  Sauveur  du  monde,  an  de 
Rome  752.  Mort  de  Lucius  & de  Cayus , 
petit-fils  d’Augufte.  Maffacre  des  Inno- 
cents, an  de  J.  C.  2.  Germanicus,  fils  de 
Drufus,  eft  adopté  par  Tibere,  & Tibere 
par  Augufte.  Derniere  maladie  d’Augufte, 
l’an  de  J,  C.  14.  Se  fientant  près  de  fia  fin  , 


à Rome  , & dont  on  a fait  une  Egîife  , eft  un 
chef-d’œuvre  d’architeélure  ; les  bronzes  magni- 
fiques  qui  Pornoient  jadis , décorent  maintenant 
1 Eglife  de  Saint-Pierre.  Le  périftiiie  du  Panthéon 
eft  foutenu  par  feize  colonnes  de  granité;  on  en 
trouve  en-dedans  14  de  jaune  antique  , fans  comp- 
ter les  pilaftres  6c  les  petites  colonnes  des  au- 
tels. La  lanterne  de  la  coupole  eft  à jour  ; les 
anciens  les  failoient  ainfi.  On  voit  dans  cette 
Eglife  les  tombeaux  de  RapHaëi  6c  d’Annibal  Car- 
rache. 

B iij 
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il  Te  tourna  vers  Tes  amis , & leur  dit  : 

Chrono-  ,,  N’ai-je  pas  bien  joué  mon  rôle”?  & il 
Dde  ajouta  : ,,  Battez  donc  des  mains,  car  la 
mairX  °~  55  pièce  eft  finie”.  Il  mourut  âgé  de  76 
ans.  De  l’inftant  que  fon  autorité  fut  af- 
fermie, il  fe  conduifit  avec  autant  de  fa- 
gelfe  que  de  prudence;  fans  les  horreurs 
du  Triumvirat,  on  pourrojt  lui  pardonner 
fon  ufurpation  , puifqu’il  fit  le  bonheur 
des  peuples  qu’il  fournit  ; mais  il  ne  de- 
vint jufie  que  pour  mieux  affermir  fon  pou- 
voir. Quand  il  crut  la  cruauté  necefiaire 
à fes  deffeins,  il  s’y  livra  fans  fcrupuie. 
Depuis  il  ne  parut  humain  que  pour  fon 
Intérêt,  & fut  allez  malheureux  pour  ne 
connoître  de  la  vertu  que  ce  qu’elle  a d’u- 
tile. Enfin,  on  doUadmirer  Augufîe  com- 
me Politique  & comme  Souverain;  mats 
comme  homme,  le  fou  venir  affreux  & inef- 
façable du  Triumvirat  , le  fera  toujours 
détefter.  Tibere  lui  fuccéda. 

Tacite,  Le  premier  acte  d’autorité  de  Tibere 
dcQ  fut  de  faire  mourir  Agrippa  le  pofthume , 
Lïêttcrief"  petit-fils  d’Augufte.  Tibere,  voulant  affi- 
cher une  modération  qu’il  étoit  bien  éloi- 
gné d’avoir,  prétendoit  toujours,  au  Sé- 
nat , qu’il  n’accepteroit  point  l’Empire  (1). 
Comme  le  Sénat  redoubloit  fes  inftances  ; 
Tibere,  convaincu  qu’on  n’oferoit le preu- 


(1)  A l’occafion  de  cette  fauffe  modération^  de 
Tibere  , qui  vouloit  toujours  paroître  refufer  l'Em- 
pire , un  Sénateur  ofa  lui  dire  : que  les  autres 
tardoient  à exécuter  ce  qu’ils  avoient  promis; 
mais  que  pour  lui  il  tardoit  à promettre  ce  qu  il 
exécutoit  d’avance,  Suitçne  > tfüdt  de  Mt  Ophelot 
de  la  Paufe* 
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dre  au  mot  * dit  a (fez  légèrement,  qu’in- 
capable de  gouverner  le  tout,  il  fe  char- 
geroit  de  la  partie  qu’on  lui  voudroit  af- 
figner.  ,,Je  vous  demande,  Céfàr,  lui  dit 
,,  alors  Afinius-Gallus,  quel  département 
r vous  fouhaitez  qu’on  vous  afïigne  ” ? 
Tibere,  déconcerté  par  cette  queftion  im- 
prévue , garda  un  moment  le  filence;  & 
s’étant  remis,  il  répondit  que  la  bienféance 
ne  lui  permettoit  ni  de  choifir  , ni  de  re- 
jetter  aucune  partie  d’une  adminiflratioiï 
dont  il  aimeroit  mieux  être  difpenfé  tout» 
à-fait»  Gallus,  qui  avoit  remarqué  de  l’al- 
tération fur  Ton  vifage , répliqua  que  Ton 
de  de  in  n’avoit  pas  été  de  propofer  un  par- 
tage indivifible,  mais  de  le  faire  convenir 
que  l’Eiat  étant  un  feui  corps  , n’avoit 
befoin  que  d’une  feul  ame.  Tout  cela  ne 
put  appaifer  Tibere;  qui  conferva  un  vif 
refientiment  contre  Gallus.  Le  nommé 
démens,  efclave  d’Agrippa  le  Poflbume, 
apprenant  la  mort  d’Augude , entreprit 
d’aller  dans  Tifle  de  Pîanafie , enlever  foti 
maître,  & de  le  conduire  aux  armées  du 
Rhin.  Lorfque  Clémens  arriva  , le  jeune 
Prince  venoit  d’être  maÜacré.  L’efclave 
imagine  alors  de  fe  donner  pour  Agrippa, 
dont  il  avoit  à-peu-près  l’âge  & la  figure». 
Cette  impofture  léuflit  d’abord  , & 11  fe  fit 
beaucoup  de  partifans  ; enfin,  on  le  prit  par 
furprife  , & il  eut  la  générofité  ne  11e  nom- 
mer aucun  de  fes  complices  ; on  le  fit 
mourir.  Germanicus  eft  envoyé  en  Afie. 
Pifon  , favori  de  Tibere , & Plancine  , fem- 
me de  Pifon  , empoifonnent  Germanicus 
pur  l’ordre  de  Tibere.  Pilon  eft  accufé, 
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— — on  le  trouve  mort  dans  fon  lit.  Lutorius- 
Chrono-  Prifcus,  Chevalier  Romain,  avoir  publié 
logie  de  fur  la  mort  de  Germanicus  une  plainte  en 
î’hifL  Ro-  vers  5 qui  jui  valut  une  gratification  de 
jv^aïue*  l’Empereur.  Drufus  , étant  tombé  mala- 
de, Lutorius,  encouragé  à faire  des  Orai- 
fons  funèbres , compofa  d’avance  celle  de 
Drufus,  qui  ne  mourut  pas;  & Prifcus  ne 
voulant  pas  tout  perdre,  & fe  dédomma- 
ger du  moins  par  la  gloire,  lut  fon  éloge 
en  fecret  à plufieurs  perfonnes,  entr’au- 
tres  , à beaucoup  de  femmes.  Il  fut  ac- 
cu fé  à ce  fujet;  les  femmes  prirent  peur, 
& eurent  la  lâcheté  de  dépofer  contre  Prif- 
cus, à l’exception  de  la  feule  Vitelüa  , qui 
fou  tint  avec  fermeté  n’avoir  rien  entendu; 
mais  le  malheureux  Lutorius  n’en  fut  pas 
moins  perdu  , & jamais  vanité  d’Auteur 
ne  coûta  aufli  cher  ; car  il  fut  condamné 
à la  mort  & exécuté  (i).  Tandis  que  Ti- 
bère punifloit  avec  tant  de  barbarie  des 
fautes  fi  légères,  il  donnoit  toute  fa  con- 
fiance à un  monfire,  à Séjan  , qui,  abii- 
fant  indignement  des  bontés  de  fon  maî- 
tre, portoit  le  déshonneur  dans  fa  famille , 
en  corrompant  la  jeune  Livie,  époufe  de 


(i)  Malgré  cet  excès  de  févérité  , Tibere  n’a- 
voit  pas  une  grande  tendrefle  pour  Drufus  ; un 
méchant  homme  peut-il  être  un  bon  pere  ? De- 
puis , Drufus  étant  mort , des  députés  d’ilium 
vinrent  , un  peu  tard , lui  faire  fur  ce  fujet  des 
compliments  de  condoléance.  Tibere  leur  répon- 
dit : Qu’il  étoit  aufli  très  - fenflbîe  au  malheur 
qu’ils  avoient  eu  de  perdre  un  aufli  brave  ci- 
toyen qu’He&or.  Suétone , trad%  de  M,  Ophelot 
de  la  Paufe , 
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Dru  fus , afin  de  fe  défaire  de  ce  Prince. 
Séjan  répudie  fa  femme  Âpicnra  dont  il 
ûvoit  trois  enfants.  Il  fait  croire  fous  main 
à Agrippine,  veuve  de  Germanicus,  que 
Tibere  veut  l’empoifonner  , afin  qu’elle 
montre  une  défiance  capable  d’outrager  ce 
Prince;  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Un  foir  que  Tibere  foupoîtdaris  une  grotte 
naturelle  à Speiunca,  l’entrée  de  la  grotte 
tombant  tout  à-coup,  écrafia  quelques  do- 
meftiques,  chacun  s’enfuit;  mais  Séjan  * 
appuyé  fur  un  genouil,  hauflant  la  tête, 
étendant  les .bras , fit  de  fon  corps  une 
voûte  fur  IT'mpereur,  & fut  trouvé  dans 
cette  attitude  par  les  loldats  qui  vinrent 
pour  fecourir  Tibere.  De  ce  moment  fou 
crédit  n eut  plus  de  bornes.  Tibere  exile 
Agrippine  ; cette  Princefie  écoit  d’une  vertu 
irréprochable.  Séjan  confpire  contre  Tibe- 
re, qui  le  découvre,  & qui,  félon  fa  cou- 
tume, par  crainte  & par  caractère,  prit 
3e  parti  de  diiïimuler,  & accable  Séjan  de 
marques  de  tendreffe.  Séjan  fait  condam- 
ner à mort  Géminus;  entre  autres  calom- 
nies, il  lui  reprochoit  de  s’être  déshonoré 
par  les  plus  infâmes  débauches.  Quant  un 
Quefteur  vint  fignifier  à Géminus  fon  ar- 
rêt rie  mort,  il  fe  perça  de  fon  épée,  & 
il  dit  au  Quefteur  , en  lui  montrant  fa  bief 
iure  : ,,  Vas  dire  au  Sénat  qu’il  n’appar- 
v tient  qu’à  un  homme  vraiment  homme, 
de  mourir  ainfi  ”.  Sa  femme  Publia  Prifca 
nç  voulut  point  lui  furvivre;  obligée  de 
comparoître  devant  le  Sénat,  elle  fe  tua 
fous  les  yeux  des  Sénateurs  avec  un  poi- 
gnard qu’elle  avoir  caché  fous  fn  robe.  Mort 
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de  Livie  , veuve  d7Augufîe , âgée  de  So  ans, 
vSéjan  eil  enfin  puni  de  tant  de  foriaks  dans 
une  parfaite  fécurité  * au  milieu  du  Sénat  ; 
il  entend  tout-à-coup  la  lecture  foudroyante 
d’une  Lettre  par  laquelle  Tibere  le  dénon- 
ce; au  même  inftant  il  eft  arrêté  & exé- 
cuté. Tibere  fait  une  horrible  proferiptiou 
des  amis  de  Séjan.  Il  pouffe  la  barbarie 
jufqu’à  faire  mourir  Tes  enfants  , quoiqu’ils 
fuffent  encore  dans  un?  âge -très-tendre.  Api- 
cata,  leur  mere,  répudiée  depuis  huit  ans 
par  Séjan,  le  décide  à fe  donner  la  mort® 
Elle  écrivit  à Tibere  , & après  lui  avoïc 
reproché  fa  monftrueute  cruauté , elle  finit- 
fo-it  ai n fi  ; „ Tu  ne  fais-  pas  encore  tous 
5,  les  crimes  de  Séjan  ; il  n’eft  plus , jepui§ 
les  dévoiler,  & je. le  dois  pour  venger 
r,  mes  enfants  infortunés*  Apprends  donc 
'9  que  la  mort  de  ton  fils  Drufuseft  Fou- 
1,  vrage  de  Séjan  & de  fou  exécrable  mai- 
trefle  la  jeune  Livie  ; Eudemus,  le  Mé- 
5)  decin  , & l’Eunuque  Ligxias  , te  donne- 
ront  d’amples  éclairciffements  ; je  meurs 
fatisfaite,  puHque  je. t’ai  rendu  malheu- 
reux”.  Elle  .joignit;  à ce  billet  utimémoirc 
& des  preuves;  & après  avoir  envoyé  ce 
paquet  à Tibere , eîie  fe- poignarda.  Cette 
découverte  en  effet  accabla  Tibere  du  plus 
violent  chagrin.  On  enferma  la  jeune  Li- 
vie dans  un  cachot,  où  on  la  laiffa  mou- 
rir de  faim.  Cocceius-Nerva , ami  de  Ti- 
bere, jouiffant  de  la  meilleure  famé  &.de 
]a  plus  grande  faveur,  prit  la  réfolution 
de  mourir.  L’Empereur  voulut  en  vain  l’en 
détourner.  On  penfa  que  les  crimes  de  Ti- 
bere lui  avoient  infpiré  de  l’horreur  pour 


h vie.  Caius  - Caligula , l’unique  fils  qui 
reliât  rie  Germanicus,  ert  défigné  fuccef- 
leur  de  Tibere.  Mort  de  Tibere  , an  37. 
Ï1  meurt  jufïement  déteflé.  Il  s’é toit  retiré 
n Caprée  près  de  Rome,  & s’abandonna 
dans  cette  retraite  aux  plus  abominables 
délordres  (1).  Il  fut  furnommé  Caprineus. 

Caligula  lui  fuccede , il  eft  aulîî  infenfé 
que  crue!  ; il  (e  croit  un  Dieu;  il  inf- 
titue  un  college  de  Prêtres  en  fon  hon- 
neur. Il  fe  prétendoit  amant  de  la  lune; 
il  épouiè  publiquement  une  de  fes  fœurs; 
qui  étoit  mariée,  nommée  Drufille  : il  la 
mjs  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux.  Il  eff 
alTaffiné  par  Chéreas,  an  41.  L’Evangile 
fut  prêché  fous  fon  régné» 

Claude,  oncle  de  Caligula,  cinquième 
Empereur.  Meflaline,  fa  femme,  pouffe 
la  folie  de  la  dépravation  jufqu’à  époufer 
Si li us.  L’Empereur  ordonne  fa  mort,  & 
elle  fe  tue  avec  l’aide  du  Tribun,  envoyé 
pour  lui  ôter  la  vie.  Claude  avoit  montré 
d’abord  de  la  droiture  & du  bons  feus;  en* 
tr’autres  jugements,  celui-ci  lui  fît  beau- 
coup d’honneur  : une  femme  refufoit  de 
reconnoître  fon  fils  ; comme  les  preuves 
de  part  & d’autre  n’avoient  point  affez  de 
clarté,  le  Prince  ordonna  à la  femme  d’e- 
pbufer  le  jeune  homme;  & par  cet  dm- 


(ï)  Là  maniéré  avec  laquelle  Tacite  peint  Ti- 
bère dans  fes  Annales,  eft  pleine  de  génie;  il  le 
fait  connoître  par  fes  actions,  dont  il  dévoile  & 
détadle  tous  les  fecrets  motifs  ; & il  découvre 
ainli  les  replis  les  plus  cachés  du  coeur  ü diffi» 
mule  de  ce  monftre, 
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fice  la  contraignit  de  dire  îa  vérité.  Claude 
ne  fut  pas  toujours  auffi  heureux  dans  les 
jugements;  il  fe  corrompit,  & faftupidité 
devint  extrême.  Dans  un  procès  où  l’on 
opinoit  par  écrit,  il  donna  ton  fuffrage  en 
ces  termes  : Je  fuis  de  l’avis  de  ceux  qui 
ont  le  bon  droit.  Claude  époufe  Agrip- 
pine fa  niece,  fille  de  Germanicus  fon  fre- 
re,  & fœur  de  Caligula;  elle  avoir  eu  un 
fils  de  fon  premier  mari  Domitius  Enobar- 
bus,  & ce  fils  étoit  Néron.  Elle  le  maria 
à Octavie , fille  de  Claude.  Séduit  par  les 
artifices  de  î’ambitieufe  Agrippine , Claude, 
au  préjudice  de  fon  fils  Britannicus , adopte 
Néron.  Caraftat,  le  plus  puiffant  des  Rois 
de  la  Bretagne,  eft  défait,  pris  & conduit 
à Rome.  L’Empereur  le  traite  avec  hu- 
manité, & lui  rend  toute  fa  famille.  Claude 
meurt  empoifonné  par  Agrippine,  l’an  51 
(1).  Néron  lui  fuccede. 


(1)  Arrie  , Dame  Romaine  , vivoit  du  temps 
de  Claude.  Petus  , fon  mari,  s’etant  attaché  à 
Scribonien , qui  avoit  foulevé  l’Ulyrie  contre 
l’Empereur , fut  pris  & mené  à Rome.  Arrie  fa- 
chant  que  Pétus  devoit  perdre  la  vie  d’une  ma- 
niéré ignominieufe , 5c  voyant  qu’il  n avoit  pas 
3e  courage  de  fe  tuer  , prit  un  poignard,  fe  le  plon- 
gea dans  le  fein,  & le  préfentant  enfnite  à fon 
Siari  : Tiens  , dit-elle  , Petus , il  ne  fait  point 
de  mal.  Cette  attion  détermina  Petus  à fe  don- 
ner la  mort.  Martial  a fait  de  ce  trait  une  de  fes 
plus  belles  Epigrammes.  Dicl.  de  M.  l'Abbé  UAd~ 

yocat.  y 

Une  autre  Arrie , fille  de  celle-ci , voulut , à 

l'exemple  de  fa  mere , mourir  avec  Thrafea  fon 
époux  , condamné  à la  mort, par  Néron;  mais 
Thrafea  la  conjura  de  fupporter  la  vie , & même 
le  lui  ordonna,  afin  cU  confoler  Fannia  fa  aile» 


n e la  Ve  r t u.  37 

ï!  paroîc  d’abord  vertueux.  (Jn  jourqu’il 
droit  obligé  de  ligner  la  condamnation  d’un 
criminel  : Je  voudrois,  dit*  il  5 en  foupi- 
rant,  ne  lavoir  pas  écrire.  Ce  mot  lui  fut 
fans  doute  dicté  par  les  Gouverneurs,  car 
bientôt  il  fit  voir  qu’il  étoit  incapable  d’é- 
prouver un  mouvement  de  compalïîon.  ïl 
devint  un  inonflre  de  folie  & de  cruauté 
(1).  Il  empoilbnne  Oritannicus  ;&  perdant 
tout  fetniment  humain  , il  fait  mourir  fa 
mere,  cette  Agrippine , qui,  pour  l’élever 
fur  le  trône,  avoit  commis  tant  de  forfaits. 
Elle  avoit  rendu  Néron  tout-puilïant,  & 
Néron  la  fit  périr;  c’eft  ainfi  qu’elle  trou- 
va le  plus  horrible  châtiment  dans  le  fuc- 
cès  même  de  fes  crimes.  La  vertueufe 
Oétavie  fut  encore  une  des  victimes  de  la 
fureur  de  Néron.  Après  fa  mort,  l’Empe- 
reur époufa  Poppée , célébré  par  fes  éga- 
rements, & qu’Othon  lui  céda;  il  la  tua 
d’un  coup  de  pied.  Il  époufa  enfuite  Sta- 
tilie  MefTaline,  dont  la  conduite  ne  fut  pas 
exempte  de  blâme.  Elle  furvécut  à Néron. 
Elle  aimoit  Othon  , & en  étoit  aimée;  il 
l’auroit  époufée  s’il  eût  vécu;  & avant  de 
fe  donner  la  mort,  il  lui  écrivit  une  lettre 
très  - touchante  pour  lui  dire  adieu.  Elle 
pafla  le  reffe  de  fa  vie  uniquement  occu- 
pée de  l’étude  des  fciences  , & s’y  diftingua. 


époufe  d’Helvidius  - Prilcus  ? qui  fur,  ainfi  que 
Thrafea  , un  Romain  diftingué  par  fou  mérite. 
Cette  Fannia  eut  les  vertus  de  fa  mere  & de  Ion 
aïeule. 

(1)  Caliguîa  étoit  fou  aufïi  -,  il  eft  prefquc  fans 
exemple  qu’une  extrême  cruauté  ne  foit  pas  ac- 
compagnée d’une  véritable  folie, 
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Epicaris,  une  affranchie,  entra  dans  une 
conjuration  contre  Néron;  on  lui  fit  fouf- 
frir  les  plus  affreux  tourments,  afin  de  la 
forcer  à nommer  fes  complices  , mais  elle 
fut  inébranlable  ; tandis  que  la  feule  crainte 
faïfoit  tout  révéler  à des  Chevaliers  & des 
Sénateurs  qui  étoient  de  cette  même  con- 
juration. Néron  alloit  faire  condamner  à 
mort  un  perfonnage  iiluftre  , L.  Vêtus, 
dont  il  avoit  déjà  fait  mourir  le  gendre. 
Pollutia , fille  de  Vêtus,  implora  en  vain 
îa  clémence  de  l’Empereur.  Enfin , voyant 
qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  , elle  ré- 
fol ut  de  mourir  avant  fon  pere.  Sextia, 
belle -mere  de  Vêtus,  prend  la  même  ré* 
folution.  Vêtus  diftribue  fon  argent  à fes 
efclaves , & leur  ordonne  d’emporter  tous 
fes  meubles  , à la  réferve  de  trois  lits  fu- 
néraires ; enfuite  ces  trois  victimes  infor- 
tunées de  la  barbarie  d’un  infâme  tyran , 
Vêtus,  Sextia  & Pollutia,  fe  font  ouvrir 
les  veines  avec  le  même  fer,  dans  la  même 
chambre,  & meurent ainfi  courageufement 
enfemble*  La  Reine  Boudicée  , à la  tête 
des  Bretons  , combat  les  Romains;  elle 
eft  vaincue  & s’empoifonne.  Néron  eftac- 
cufé  d’avoir  fait  périr  Burrhus  fon  Gou- 
verneur. Il  fait  mourir  Séneque  & Lucain. 
Vefpafien  & Titus , fon  fils , font  la  guerre 
aux  Juifs.  Galba  eft  proclamé  Empereur, 
& Néron  , profcrit,  pourfuivi , eft  obligé 
de  terminer  fa  déteftable  vie,  & fe  tue, 
avec  le  fecours  d’Epaphradite,  fon  Secré- 
taire, an  68,  Il  régna  13  ans  & demi,  & 
mourut  âgé  de  31  ans.  Il  fut  le  fixieme  & 
le  dernier  Empereur  de  la  famille  des  Cé- 
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fars,  quoique  feff  fuc  ce  fleurs  ayeflt  tous 
pris  le  nom  de  Céfars. 

Galba  lui  fuccéda  ; il  adopte  Pifon.  Othon 
forme  une  conjuration  , & le  fait  proclamer 
Empereur  en  69.  Galba  eft  tué,  Othon 
lui  fuccede. 

Vitellius  eft  proclamé  Empereur  par 
les  légions  de  la  b a (Te  Germanie.  Othon  le 
combat,  & ell  trois  fois  victorieux;  enfin 
il  eft  défait,  le  donne  la  mort,  & eft  re- 
gretté. Vitellius  lui  fuccede;  il  s’attire  le 
mépris  des  Romains  par  la  baffefTe  de  fes 
vices  & fa  cruauté.  Le.s  légions  d’Orierit 
nomment  Vefpafien  Empereur.  Vitellius 
-eft  forcé  de  fuir,  il  eft  découvert,  fubit 
une  mort  ignominieufe , & fon  corps  eft 
jetté  dans  le  Tybre. 

Vefpafien  lui  fuccede , an  69.  Domitieti 
fon  fils  & frere  de  Titus  , veut  fe  former 
un  parti  pour  lui  ravir  l’Empire.  Guerre 
contre  les  Juifs,  an  70.  Jérufalem  eft  dé- 
chirée par  les  factions,  fur-tout  celle  des 
Zélés  ; Jean  de  Gifcala  veut  en  etre  le  chef. 
Simon,  fils  de  Gioras,  eft  chef  d’une  au- 
tre faétion , & Eléazar  d’une  troifieme. 
Titus  , an  70,  afiiege  Jérufalem  & la  dé- 
truit. Mort  de  Vefpafien  , regretté  & digne 
de  l’etre  (1). 

Titus  lui  fuccede,  malgré  les  intrigues 
de  Domitien.  Titus  , au-lieu  de  le  punir, 
Paflocie  à l’Empire,  & le  déclare  fon  fuc- 
ceffetir.  Mort  de  Pline  le  naturalifte,  étouf- 


(1)  Flavie  Domitile  fa  femme  mourut  avant  fon 
élévation.  Cenis,  fon  affranchie  & fa  maîtreffe, 
prit  un  grand  afcendant  fur  lui-,  elle  avoit  beau- 
coup d’efprit  & de  génie,  Servie?* 
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S5SS5  fé  pnr  la  fumée  du  mont  Véfuve,  quefoîi 
Chrono-  amour  pour  les  iciences  lui  fit  examiner 
>gie  de  de  trop  près.  Agricola,  Lieutenant  de  Ti- 
Ro“  tus  dans  la  Bretagne  , s’y  difiingue  (i). 
Mort  de  Titus  en  81.  Il  mourut  adoré 
après  un  régné  de  deux  ans,  deux  mois 
& vingt  jours  , & âgé  de  41  ans. 

Domitieu  lui  fuccede  ; il  fait  de  fages 
réglements.  Conquêtes  d’Agricola  dans  la 
Bretagne  , qu’il  alfujettit  entièrement  aux 
Romains.  Domitieu,  jalouxde  fa  gloire,  le 
rappelle,  le  reçoit  mal;  Agricola  fe  retire 
dans  une  folitude  , & y mourut  au  bout 
de  huit  ans.  Domitien  devient  cruel  & im- 
pie. Apollonius  de  Thiane  , impofteur, 
faifeur  de  faux  miracles  , en  96.  Révolte 
de  Lucius  Antonius  , qui  prend  le  titre 
cfEmpereur;  il  elt  défait.  Domitien  per- 
sécute les  Chrétiens,  les  Gens  de  lettres 
& les  Iliftoriens ; on  confpire  contre  lui, 
il  eft  afiafiiné  par  Stéphanus  en  96;  la  fa- 
mille de  Vefpafien  s’éteignit  avec  lui , & 


(1)  ■»  Cnéus  Agricola  naquit  à Fréjus  ; fes  ta- 
in lents  fe  déploverént  dans  toute  fon  étendue 
5»  fous  Céréalis , qui  conlmandoit  en  Bretagne-, 
Céréalis  l’aiTocia  d’abord  aux  dangers , aux  fa- 
5»  tigues,  5c  bientôt  aux  opérations  dëciftyes.  Ce- 
s»  pendant  on  n’entendit  jamais  Agricola,  dit  Ta- 
in cite  , faire  trophée  de  fes  exploits , ni  fe  les 
approprier*,  il  difoit,  au  contraire,  qu’ils  étoient 
j»  l’ouvrage  du  Général , ainft  joignant  la  fubor- 
5i  dination  à la  capacité  , la  modeltie  aux  fervi- 
5^  ces  , il  échappoit  à l’envie , 6c  n’en  partageoit 
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s»  pas  moins  la  gloire”  Vie  (T  Agricola  , par  Tacite* * 


Cette  hiftoire  d’Àgricola  eft  fort  courte  , Ta- 
cite la  termine  par  une  apoftrcphe  très -touchante 
aux  mânes  d’Agricola.  Tacite  étoit  gendre  de  ce 
^rand  homme. 


CgMt* 
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ii  fut  le  dernier  de  ces  Empereurs  qu’on 
appelle  les  douze  Ce lar s (i).  chrono- 

# iNerva  lui  fuccede,  il  protégé  les  Chré-  îogie  de 
tiens  & abolit  les  impôts.  Il  pardonne  à 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  confpiré  mame’ 
contre  lui.  II  adopte  Trajan,  & le  déclare 
ibn  Collègue  & Ion  fuccelfeur,  en  97;  il 
mourut  en  98. 

Trajan,  quatorzième  Empereur;  il  fe 
fait  adorer  par  fon  humanité  & les  gran- 
des qualités.  Guerre  contre  les  Daces  ; leur 
Roi  Décebale  eft  vaincu;  la  viftoire  ne 
fut  due  qu’à  la  valeur  de  Trajan;  fa  mo- 
dération ajoute  à fa  gloire  : il  accorde  la 
paix  à Décebale,  & acquit  de  cette  guerre 
le  furnom  de  Dacius.  Il  fait  conftruire  un 
pont  magnifique  fur  le  Danube;  il  bâtit  & 
répare  des  villes.  Nouvelle  guerre  avec 
les  Daces;  ils  font  vaincus,  & Décebale 
fe  tue.  Trajan  fit  beaucoup  de  conquêtes 
(2).  On  ne  peut  lui  reprocher  que  d’avoir 
perfécuté  les  Chrétiens.  Il  mourut  en  117, 
âgé  de  63  ans , & dans  la  vingtième  an- 
née de  Ton  régné. 

Adrien  lui  fuccede  ; il  fut  favant,  eut 
de  grands  talents  & de  grands  défauts;  il 
perlëcute  les  Chrétiens,  & leur  devient 


(1)  Corellius-Rufus  difoit  à Pline  le  jeune , en 
parlant  de  Domitien  : » Je  ne  me  fuis  obftiné  ft 
” long-temps  à vivre  , malgré  des  maux  infup- 
» portables , que  pour  furvivre  au  moins  un  jour 
« a ce  brigand  ” Lettres  de  Pline  le  jeune . 

(2)  Un  des  plus  curieux  monuments  de  Rome 
eft  la  colonne  Trajane  , parfaitement  confervée, 
& fur  laquelle  les  victoires  de  ce  Prince  font  re» 
préfentées  en  bas-reliefs. , 
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favorable  ; il  rébâtit  une  partie  de  la  fa- 
Chrono-  meute  Carthage  qu’il  nomma  Adrianople; 
logie  ds  il  bâtit  une  ville  en  Egypte  en  riionneur 
iTiift.  Ro-  d’Antinoiis  fon  favori.  Impofture  de  Bar- 
maine*  cocab  , qui  fe  dit  le  Meflie  , en  134.  Adrien 
déclare  pour  fon  fucceiïeur  Lucius-Com- 
modus  , qui  meurt  bientôt  après.  L’Em- 
pereur adopte  Antonin  , qui  fut  depuis 
furnommé  le  Pieux,  & le  force d’apdopter 
Lucius  - Verus  , & M.  Annius  - Verus,  fi 
célébré  depuis  fous  le  nom  de  Marc-An- 
nie. Adrien  meurt  en  138  (1). 

Antonin  le  Pieux  lui  fuccede;  il  accor- 
da aux  Chrétiens  un  Edit  favorable  ; il 
meurt  chéri  & refpeété,  en  161. 

Marc-Aurele,  dix-feptieme  Empereur;  il 
afïocia  à l’Empire  Lucius-Verus , qui  n’a- 
voit  aucune  de  fes  vertus.  Mort  deVerus, 
167.  Miracle  célébré  dû  aux  prières  de  la 
légion  Mélitine  qui  étoit  Chrétienne;  elle 
obtint  de  la  pluie  pour  fe  défaitérer,  tan- 
dis que  le  feu  & la  grêle  accabloient  les  en- 
nemis des  Romains.  Mort  de  Fauftine , fem- 
me de  Marc- Aurele  , & fille  d’Antonin, 
indigne  par  fes  mœurs,  de  fon  pere  & de 
fon  mari.  Plufieurs  Ecrivains  vivoient  alors 
en  177  , Apulée  , Lucien,  Philoftrate  , 
Paufanias,  Aulugele,  Mermogene  , Athé- 


(1)  Il  fit  à l’agonie  ces  vers  affez  connus; 

Ma  petite  ame  , ma  mignonne. 

Tu  t’en  vas  donc , ma  fille , & Dieu  fâche  ou  tu 
vas  ; 

Tu  pars  feulette  & tremblottante.  Hélas  l 
Que  deviendra  ton  humeur  folichonnç.^ 

Que  deviendra  tant  de  jolis  ébats  £ 
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née,  &c.  Mort  de  Marc-Aurele  en  180. 

Son  fils  Commode  lui  fuccede  (1).  îl 
gouverne  d’une  maniéré  aufii  infenfée  qu’o- 
dieuie;  il  fait  mourir  Perennis  fon  premier 
Minifire,  & PImpératrrce  Crifpine  fa  fem- 
me. Il  efb  favorable  au  Chrétiens.  Il  eft 
empoifonné  par  Marcia  fa  maîrrefie  , eu 
192,  après  un  régné  de  13  ans. 

Pertinax  lui  fuccede;  il  eft  maflacré  par 
les  Prétoriens,  & ne  régna  que  trois  mois , 
il  fut  regretté  (2). 

Julien  , vingtième  Empereur.  Perrcn- 
nias  Niger  eft  aufii  proclamé;  Sévere  prend 
le  même  titre.  Julien  offre  de  partager 
l’Empire  avec  Sévere;  qui  le  reftife.  Ou 
ôta  la  vie  à julien  par  ordre  du  Sénat. 

Septjme  Sévere,  vingt -unième  Empe- 
reur; il  fait  la  guerre  ù Niger,  & ce  der- 
nier eft  vaincu , pris  & tué  en  194.  Cin- 
quième perfécution  contre  les  Chrétiens 
en  200.  Sévere  marie  fon  fils  Caracalla  à 
Plautine,  fille  de  Plautin  , Préfet  du  Pré- 


Ci)  On  11e  peut  concevoir  comment  un  homme 
aufii  vertueux  que  Marc-Aurele  eût  pour  fils  un 
monftre  tel  que  Commode;  aufii  a-t-on  penfé  , 
avec  afiez  de  vraifemblance , d’après  les  mœurs 
déréglées  de  Fauftine  , que  Marc-Aurele  n’étoit 
Pas  le  pere  de  Commode.  Il  eft  bien  rare  qu’un 
fcélérat  doive  véritablement  le  jour  à un  honnête 
homme.  On  fait  que  Domitius  Enobarbus , pere 
de  Néron  , étoit  aufii  méchant  que  fon  fils. 

(2)  Sévere  dépouilla  & chafia  les  Prétoriens 
qui  avoient  maffacré  Pertinax.  Le  cheval  d’un 
de  ces  Prétoriens  fe  voyant  abandonné  par  fon 
maître,  le  fuivit  en  hennifiant;  le  Prétorien  ne 
put  l’obliger  à le  quitter,  & fut  fi  touché  de  la 
fidélité  de  cet  animal,  qu'il  >.le  tua,  & fe  tua  en- 
fuite  fur  fon  corps.  Servie 
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toire,  fon  favori.  Plautin  eft  tue  par  Ca« 
Chrono-  racjalla  en  préfence  de  Sévere.  Fameufe 
r°gA  mura^^e  conftruite  en  Bretagne,  commeti- 
maine  °*  c^e  Bar  Adrien,  & prolongée  par  Sévere 
en  210.  Caracaîla  veut  attenter  aux  jours 
de  fan  pere.  Mort  de  Sévere  en  211.  Avant 
d’expirer,  il  prit  entre  fes  mains  l’urne  qui 
devoit  contenir  fes  cendres,  & dit  : ,,  Pe- 
5,  tire  urne,  tu  vas  donc  renfermer  celui  à 
,,  qui  le  monde  entier  fuffifoit  à peine”, 
Caracaîla,  vingt-deuxieme  Empereur, 
monftre  affreux  aflaffine  fon  frere  Geta , 
digne  d’un  meilleur  fort  (1).  Il  eft  aifaf- 
finé  lui-même  en  217. 

Macrin  lui  fuccede.  Mort  de  Julie,  meré 
de  Caracaîla.  Mœfa,  fœur  de  l’Impératrice 
Julie  (2),  forme  une  confpiration  en  fa- 
veur ri’Héliogabale,  fon  petit-fils  (3).  Ma- 
crin eft  forcé  de  fuir;  il  eft  pris  , on  le  fait 
mourir  , ainfi  que  Diadurnene  fon  fils. 

. Antonin  Héiiogabale , vingt-quatrieme 
Empereur,  auflî  méchant  de  auffi  infenft* 


(1)  Caracaîla  rit  mourir  Papinien  , fameux  Ju- 
rifconfulte  , parce  que  celui  - ci  refufa  de  faire 
l’apologie  de  cet  horrible  crime. 

(2)  Cette  Julie , mere  de  Caracaîla  , eut  les 
mœurs  les  plus  corrompues. 

(3)  Les  troupes  d’Héliogabale , mifes  en  fuite 
par  celles  de  Macrin  , furent  ralliées  par  Mœfa 
& Sœmie,  grand’mere  & mere  de  cet  Empereur; 
elles  defeendirent  de  leurs  chariots , & par  leurs 
difeours  ramenèrent  les  foldats.  Mœfa  eut  beau- 
coup de  mérite  ; Sœmie  fe  déshonora  par  fes 
mœurs;  elle  compofa  un  Sénat  de  Dames  , où 
elle  fit  l’office  de  Préfidente  : on  agitoit  dans  ce 
ridicule  tribunal,  tout  ce  qui  concernoit  les  fem- 
mes , on  y décidait  des  modes,  des  parures,  &c. 
Servie^, 


- 
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que  Néron  ; il  tue  Gannis  qui  l’avoit  éle-  ^mtaassa n 
vé.  Mœfa,  fa  grand’mere*  entre  dans  le  chrono- 
Sénat , y fait  les  fonctions  de  Sénateur,  logie  de 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu,  & ne  fe  vit 
jamais  depuis.  Héliogabale  fait  différents  raame* 
mariages;  il  époufe  une  Veftale , en  fuite 
il  déclare  qu’il  eft  femme,  & époufe  un 
de  les  Officiers,  nommé  Aurele,  & un  de 
fes  efcfaves  appeilé  Hiérocle.  Son  luxe 
étolt  exceffif  ; les  Hiftoriens  difênt  qu’il 
fut  le  premier  Romain  qui  ait  porté  un 
habit  tout  de  foie.  Il  nomme  Céfar  fon 
coufin  Alexandre  ; & bientôt  après  veut 
le  faire  périr;  mais  il  fubit  lui -même  la 
mort  ordinaire  des  tyrans,  il  eft  tué,  & 
fa  mere  Sœmie  fut  aflaffinée  suffi. 

Alexandre  Sévere , fils  de  Marnée  , lui 
fuccede  en  222.  Il  defire  élever  un  Tem- 
ple à [efus-Chrift , on  l’en  détourne.  Il  eft 
rempli  de  vertus.  Extinélion  de  la  monar- 
chie des  Parthes,  én  226,  & renaiflance 
de  celle  des  Perlés.  Artaxerce  défait  & tue 
Artaban;  il  rétablit  la  monarchie  des  Per- 
les environ  555ans  après  la  défaite  de  Da* 
rius  par  Aîexamlre-le-Grand.  Maximin  fait 
affafliner  l’Empereur  Alexandre. 

Jules  Maximin , vingt-  fixieme  Empereur, 
en  235.  Il  eft  orgueilleux  & cruel.  Sixième 
perlècution  contre  les  Chrétiens.  Quarti- 
nus,  proclamé  Empereur,  eft  affaifiné  (1). 


(1)  La  femme  de  Quartinus , qui  fe  révolta 
contre  Maximin , fe  nommoit  Calpurnie  *,  elle 
paffa  pour  un  modèle  de  fageffe  & de  fidélité 
conjugale , & fon  regarda  fa  conduite  comme 
un  ù rare  exemple  de  vertu , qu’on  lui  éleva  des 
liât ues.  Servie?^.  ' 
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Le  vieux  Gordien  élu , & fou  fils  fait  Ce  far. 

Chrono-  Ce  dernier  eft  vaincu  & tué,  & fon  pere 
T>de  & donne  la  mort.  Le  Sénat  élit  Empereurs 
makie"  ^P1’611  & Balbin  , & enfuite  le  petit-fils 
de  Gordien.  Les  foldats  de  Maximin  le 
foulevent  & le  tuent  avec  fon  fils  en  238. 
Pupien  & Balbin  lui  fuccedent , ils  font 
mallacrés  par  les  Prétoriens. 

Gordien,  vingt  - huitième  Empereur, 
leur  fuccede;  il  prend  pour  fon  premier 
Miniflre  Milithée  , célébré  pour  fon  lavoir , 
& il  époufe  fa  fille  Furia  - Sabina  Tran- 
quillana.  Il  défait  Sapor  , Roi  de  Perlé, 
en  242.  Mort  de  Mifithée.  Philippe  l’A- 
rabe eft  revêtu  de  tous  fes  emplois  , & 
créé  Général  des  armées.  11  fou  levé  les  fol- 
dats , fait  afiTalIiner  Gordien  , & lui  fuc- 
cede en  249.  Il  embrafié  le  Chriftianifme. 

Marin  elt  proclamé  Empereur,  & tué. 
Philippe  l’Arabe  elt  malfacré.  Dece  lui 
fuccede.  Septième  perfécution  contre  les 
Chrétiens.  Saint  Babilas,  Evêque,  refufe 
à Dece  l’entrée  de  l’Eglile  des  Chrétiens. 
Dece  périt  dans  un  marais  en  251. 

Gallus  , trente  - unième  Empereur,  lui 
fuccede.  Emilien  eft  proclamé;  Gallus  elt 
tué  avec  fon  fils  Volnfien,  Emilien  eft 
tué  par  les  foldats. 

Valerien  , trente  - deuxieme  Empereur. 
Huitième  perfécution  contre  les  Chrétiens. 
Valerien  elt  fait  prifonnier  par  Sapor,  qui 
le  traite  avec  indignité. 

Gallien,  fils  de  Valerien,  trente-troifie- 
me  Empereur.  Il  eut  la  lâcheté  de  ne  point 
venger  fon  pere,  que  Sapor  tint  fept  ans 
prifonnier  j & qu’enfuite  il  fit  mourir.  Cha* 
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que  armée  nomme  Ton  Général  pour  Em- 
pereur, trente  à la  fois  en  prennent  le  ti- 
tre , tous  connus  aujourd’hui  fous  celui 
des  trente  tyrans.  De  ce  nombre  fut  Ode- 
nat,  qui  délit  Sapor  , prit  la  qualité  de  Roi 
de  Palmire,  & donna  celle  de  Reine  à la 
fameufe  Zénohie  fa  femme,  qui  eft  aufîi 
comptée  parmi  les  trente  tyrans,  ainfi  que 
Rs  deux  fils  Herennius  & TimolaiC.  Ce 
même  Odenat  fut  afibcié  à l’Empire  par 
Gallien  ; il  mourut  , & après  fa  mort  , 
Zénohie  lui  fuccéda.  Gallien  e(f  aflaffiné. 

Claude  11,  trente  quatrième  Empereur, 
lui  fuccede  en  2 86.  Zénobie  s’empare  de 
l’Egypte.  Mort  de  Claude,  excellent  Em- 
pereur, en  270. 

Aurélien,  trente  * feptieme  Empereur; 
Quintilie  eft  élu  par  le  Sénat,  & obligé  de 
le  tuer.  Aurélien  fait  la  guerre  ù Zénobie, 
qui  eft  vaincue  & prife  prifonniere.  Auré- 
lien lui  donne  une  terre  magnifique  en  Ita- 
lie; elle  vécut  à Rome  julqu’à  fa  mort, 
honorée  & refpeélée.  Aurélien  eft  aflfaf- 
fîné  en  275. 

Tacite  lui  fuccede,  il  meurt  l’année  fui- 
vante.  Probus  lui  fuccede.  Florien  prend 
le  titre  d’Empereur,  &fetue.  Saturnin  eft 
proclamé,  il  refufe,  accepte,  eft  vaincu 
& tué.  Probus  aflaffiné  par  fes  foldats 
en  280, 

Carus,  trente-huitieme  Empereur,  avec 
fes  deux  fils  Carin  & Numérien  : Carus 
eft  tué  par  le  tonnerre.  Numérien  eft  pro- 
clamé, & aflaffiné  par  Afperfion  fou  beau- 
pere.  Dioclétien  eft  élu  ; Carin  qui  s’y 
oppofe , eft  défait  & tué» 
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_ Dioclétien,  trente-neuvieme Empereur 9 

Chrono-  en  284.  Ere  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs, 
logie  de  Nouvelle  maniéré  de  compter  qu’il  voulue 
! Kift.  Ro-  £ta[4jr#  Maximilien  Hercule  eft  afiocié  à 
Maine,  l’Empire.  Julien  prend  le  titre  d’Empe- 
reur , & fe  tue.  Galere  (i)  & Confiance- 
Chlore  font  faits  Céfars.  Partage  de  l’Em- 
pire entre  ces  Princes.  Dixième  & derniere 
perfécution  contre  les  Chrétiens.  Dioclé- 
tien & Maximien  renoncent  à l’Empire. 

Confiance  avec  Galere  , quarantième 
Empereur.  Galere  déclare  Céfars,  Sévere 
& Maximin.  Mort  de  Confiance  Chlore; 
Conftantin  fon  fils  lui  fuccede  avec  Gale- 


re, en  306.  Maxence,fîls  de  Maximien, 
prend  le  titre  d’Empereur.  Conftantin  étoit 
gendre  de  Maximien  ; il  avoit  époufé  fa 
lilie  Faiilla.  Maximien  veut  engager  Faufta- 
à trahir  fon  époux.  Conftantin  eneft  averti 
par  elle,  & fait  mourir  fon beau-pere.  Li- 
cinius  & Conftantin  font  reconnus  Auguf- 
tes  par  Galere.  Mort  de  ce  dernier.  Conf- 

tantiu 


(1)  Valérie  , fille  de  Dioclétien,  & femme  de 
Galere,  fe  diftingua  par  fon  courage;  elle  fe  fit 
adorer  des  foldats  , & Galere  lui  dut  tous  fes 
fuccès.  Le  Sénat  lui  décerna  les  titres  d’Augufte , 
de  Mere  de  la  Patrie  , des  Armées , &c.  & lui 
offrit  de  plus  une  couronne  de  laurier , hommage 
unique  & glorieux  dont  aucune  Impératrice  n’a- 
voit  joui  avant  elle.  Après  la  mort  de  Galere 
& la  retraite  de  Dioclétien  , elle  fe  réfugia  à la 
Cour  de  Maximin  avec  fa  mere  Prifca.  Maximin 
devint  amoureux  de  Valérie  , voulut  répudier  fa 
femme  ; & fur  le  refus  que  fit  Valérie  de  l’é- 
poufer  , il  la  perfécuta  , & l’exila  avec  fa  mere 
Après  la  mort  de  Maximin,  Licinius  eut  la  bar- 
ha  rie  de  faire  mourir  ces  deux  Princeffes,  Servici 
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tnntiri  & Licinius  régnent  ; le  premier  em- 
b rafle  le  Chriftianifme  en  31 1.  On  pré-  Chro.no- 
tcnd  qu’il  y fut  décidé  par  l’apparition *  1pg.i^  de 
d’une  croix  luminenfe  qu’il  apperçut  dans  1 - 
les  airs,  & fur  laquelle  ces  mots  étoient 
écrits  : Vous  ne  vaincrez  que  par  ceci  ; & 
qu’il  eut  cette  vifion  pendant  que  fon  ar- 
mée étoit  en  marche.  Maximin  prend  le 
titre  d’Augufte,  eft  vaincu  , & s’empoi- 
fonne.  Guerre  entre  Licinius  & Conftan- 
tin. Licinius  & vaincu  deux  fois  ; & , fe 
fiant  aux  pro  me  (Tes  de  Conftantin  , il  fe 
remet  entre  fes  mains;  & Conftantin  , mal- 
gré la  fainteté  du  ferment,  le  fait  étran- 
gler. Héréfie  d’Arius  eu  32 5.  Concile  de 
Nicée,  même  année.  Faufta  accufe  faufle* 
ment  Crifpus,  fils  de  Conftantin  , d’un  au- 
tre lit,  d’avoir  voulu  la  féduire.  Confiai!  • 
tin  fait  mourir  fon  fils  ; enfuîte  recon- 
noiflant  fon  erreur,  il  fait  mourir  Faufta. 

Il  transféré  le  fiege  de  l’Empire  à Bizance 
en  326.  Il  lui  donna  le  nom  de  nouvelle 
Rome  ; mais  elle  prit  du  lien  celui  de  Conf- 
taninople  , qu’elle  a gardé  (1).  Conftan- 
tin partage  l’Empire;  il  donne  à Conftan- 
tin, fon  fils  aîné,  les  Gaules,  FEfpagne& 
l’Angleterre.  Confiance,  le  fécond  , eut 
FÀfie,  la  Syrie  & l’Egypte;  & Confiant, 
îe  plus  jeune,  flllyrie,  l’Italie  & l’Afrique. 

Mort  de  Conftantin  en  337.  On  a donné  à 

— I II  - t IM  - 

(1)  M.  de  Voltaire  remarque  qu’il  eft  affez  fin- 
gulier  , que  Rome  fondée  par  un  Payen,  foit  au- 
jourd’hui la  capitale  des  Etats  du  Chef  de  la  Chré- 
tienté, & que  Conftantinonle , fondée  par  le  pre- 
mier Empereur  Chrétien,  foit  aujourd’hui  la  capi- 
tale de  l’Empire  des  Infidèles, 

Tome  IL  C 
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Conftantin  le  furnom  de  Grand , qu’il  a 
pu  mériter  par  Tes  exploits,  mais  dont  il 
s’eft  rendu  indigne  par  fa  cruauté.  Il  em* 
brada  le  Chriftianifme , &n’ent  fut  que  plus 
condamnable  de  ne  pas  adopter  les  vertus 
qu’il  preferit  ; enfin,  l’homme  fouillé  du 
fang  de  fon  beau-pere,  de  foti  fils,  de  fa 
femme  & de  fon  collègue  , n’a  pu  qu’u* 
furper  le  beau  furnom  de  Grand  , & ne 
le  dut  fans  doute  qu’à  la  partialité  & à la 
plus  baffe  flatterie. 

Conftantin  (1)  le  jeune  eft  tué  en  340. 


(1)  Après  Conftantin  commence  l’hiftoire  du 
Bas-Empire.  On  imagine  qu’on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  trouver  ici  la  lifte  de  toutes  les  Impéra- 
trices ou  femmes  des  Empereurs  Romains  qui  ont 
précédé  Conftantin.  Jules- Céfar  eut  quatre  fem- 
mes, Cofîiitie,  Cornélie  , Pompeya  & Calpur- 
nie  Livie  fut  femme  d’Augufte*,  Julie  de  Tihere  ; 
Caligula  en  eut  trois,  Junie - Oreftile  , Pauline 
& Céfonie.  Claude  eut  pour  femmes,  MefTaline 
& Agrippine-,  Néron  trois,  Qéfavie,  Poppée  & 
Statilie-IVleffaline.  Galba  eut  pour  femme  Lépida. 
Othon  , Poppée,  qu’il  céda  à Néron.  Galeria- 
Fondana  fut  femme  de  Vitellius  ; Domitile  de 
Vefpaften  ; Arricidie  & Famille  de  Titus.  Domi- 
tia  de  Domitien.  Plotine  de  Trajan;  Sabine  d’A- 
drien, qui  ne  la  rendit  pas  heureufe  , quoiqu’elle 
eût  beaucoup  de  vertus.  Fauftine  fut  femme  d’An- 
tonin  -,  Fauftine  la  jeune  , femme  de  Marc- Au- 
rele.  Lucile  de  Lucius-Verus.  Crifpine  de  Com- 
mode. Titiana  de  Pertinax.  Julie  de  Sévere.  Plau- 
tille  de  Caracalla.  Nonia-Celfa  de  Macrin.  Fauf- 
îina  & Julia-Sévéra,  femmes  d’Héliogabale,  Ale- 
xandre Sévere  eut  quatre  femmes  ,1a  Elle  de  Mar- 
cien,  Memmia,  Saluftia  & Orbiana.  Gordien  eut 
pour  femme  Oreftille.  Pupien , Crifpilla.  Gor- 
dien le  jeune  , Tranquilline.  Philippe  l’Arabe , 
O&aciüa.  Duce , Herennia.  Galîus,  Hoftilia.  Va- 
lérien,  Mariana,  Gallien,  Salgninç,  Aurélien, 
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Bataille  de  Singare,  où  les  Perles  font  dé- 
faits par  les  Romains  en  348.  Magnence 
ufurpe  la  Royauté  fur  Confiant,  & lui 
ôte  la  vie. 

Népotien,  neveu  de  Conftantin  le  Grand , 
fe  fait  proclamer  Empereur.  L’armée  de 
Pannonie  proclame  Vétronion.  Confiance 
fe  conduit  avec  fngefle  ; il  gagne  Vétro- 
nion & les  troupes  , & efl  reconnu  pour 
feul  Empereur.  Vétronion  paiîa  le  relie  de 
fa  vie  en  Philofophe.  Magnence  livre  ba- 
taille à l’Empereur  (1)  ; il  eft  défait  & 
obligé  de  fuir.  Confiance  .époufe  Aurélie- 
Eufebie , -P  rince  (Te  d’un  génie  fupérieur. 

Magnence  fe  donne  la  mort,  après  avoir 
tué  de  rage,  Tes  amis,  fa  .nacre,  & blelfé 
ion  frere  Didier.  Confiance  fe  corrompt^ 
un  Efpagnol,  nommé  Paul  de  la  Chaine  , 


Severine;  Promus,  Procla  ; Carns , Urbica;  Dio- 
clétien , Prifca -,  Galere  , Valérie;  Maximien  Her- 
cule, Eutropie.  Licinius  eut  pour  femme  Conf- 
tantia,  fœur  de  Conftantin  le  Grand;  elle  eut 
beaucoup  d’efprit  & de  vertus,'  elle  emb rafla  le 
Chriftianifme  ; mais  elle  eut  le  malheur  de  favo- 
riser les  erreurs  d’Arius.  Licinius  devint  amou- 
reux de  Glaphire , jeune  perfonne  attachée  à cette 
Impératrice.  Glaphire  eut  horreur  de  cette  paf- 
lion  , & la  découvrit  à Conftantia.  Cette  der- 
mere  fit  partir  fecretement  Glaphire  pour  Am*- 
ixe  , où  elle  fe  mit  fous  la  conduite  de  Saint  Ba- 
ille. Elle  écrivoit  fouvent  à l’Impératrice.  Une 
lettre  interceptée  apprit  à Licinius  le  lieu  de  fa 
retraite  ; il  donna  des  ordres  pour  qu’on  la  lui 
ramenât;  mais  dans  cet  intervalle,  elle  mourut. 
Faufta  fut  femme  de  Conftantin  le  Grand.  On 
voit  par  cette  lifte  qu’il  y a quelques  Empereurs 
quon  n’a  point  nommés,  parce  que  les  noms  de 
leurs  femmes  font  absolument  inconnus.  Semer 
(1)  Bataille  de  Marfe, 
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mmœismxtmi  ig  rniniftre  de  Tes  cruautés  , il  fut 
Chrono-  brûlé  vif  fous  le  régné  de  Julien. 

logie  de  Gallus,  beau-frere  de  Confiance,  & al- 

l’rilft.  Ro-  f(^cié  au  fouverain  pouvoir  pour  les  Pro- 
m3me-  vinces  orientales  , fe  conduit  en  tyran  ; 

Confiance  le  fait  arrêter,  juger,  & mettre 
ü mort,  julien,  frere  de  Gallus,  & coufin 
de  Confiance,  eût  fubi  le  même  fort,  (ans 
]a  protection  de  l’Impératrice  Eufebie. 

Sffvain  reçoit  le  titre  d Augulle , & efr 
aflalüué.  Conltance  fait  Céfar  Julien,  frere 
de  Gallus.  julien  entre  dansles Gaules,  & 
s’y  diflingue.  Il  remporte  une  grande  vic- 
toire  fur  les  Barbares.  Conltance  défait  les 
Sarmates,  & prend  le  titre  de  Sannatique. 
Siégé  cruel  d’Amide,  place  que  les  Ro- 
mains furent  obligés  de  céder  au  Roi  de 
Perfe.  L’Empereur  elt  jaloux  de  la  gloire 
de  Julien,  il  veut  en  vain  le  perdre.  Ju- 
lien fe  conduit  avec  une  lagelle  admira- 
ble ; les  foldats  le  proclament  Augufte; 
il  écrit  à l’Empereur  pourl’afTurer  que  c’elt 
malgré  lui,  & lui  promet  la  plus  parraite 
fou  million.  L’Empereur  elt  furieux.  Mort 
d’Eufebie  en  360.  Julien  le  décide  à 11e 
plus  garder  de  mefures  avec  l’Empereur 
qui  le  perfécute.  Confiance  fe  prépare  à 
le  combattre;  mais  il  meurt  d’une  fievre 
eu  361.  En  mourant  il  déclare  Julien  pour 
Ion  fuccefleur,  afin  de  laitier  fous  fa  pro- 
tection fa  nouvelle  femme  Faufhne , qui 
ctoit  grolle ; elle  accoucha  d une  fille,  qui 
fm  nommée  Conflantine , ix  mariée  il  1 Em- 
pereur Gratien. 

julien  elt  proclamé  Empereur;  & après 
«voir  profeifé  le  Cliriltianifme  , il  abjuie  , 
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& fe  livre  à l’idolâtrie  (i).  Il  fait  mourir 
différentes  per  Tonnes , & ernre  autre,  Ur 
fuie,  à qui  il  avoir  les  plus  grandes  obi  U 
gâtions,  & qui  ne  fut  coupable  d’aucune 
efpece  de  rébellion.  Il  déclare  fon  idolâ- 
trie, il  y engage  , par  furprife,  des  fol- 
dats,  qui  enfuite  reconnoiflent  leur  faute; 
& alors  il  les  condamne  ù la  mort.  Il  per- 
fécute  les  Chrétiens  en  362  (2).  Î3ans  la 


(1)  M.  de  Voltaire  trouve  mauvais  qu’on  ait 
donné  à Julien,  qu’il  aime  particuliérement , l’o- 
dieux furnorn  d’Apofiat-,  il  n’abjura  , dit-il,  que 
par  l’éloignement  naturel,  que  dévoient  lui  inf- 
pirer  pour  le  Chrifrianifme,  les  cruautés  de  Conf- 
tantm  & de  Confiance.  Comment  Julien , qui  fut 
Chrétien , ôc  par  conféquent  infiruit  des  fainrs 
dogmes  de  l’Evangile  , pût-il  attribuer  à une  Re- 
ligion fi  douce  Sc  fi  pure,  les  fureurs  dont  il 
fut  témoin  } Mais  je  fuppofe  que  le  Kéros  de 
M.  de  Voltaire  eut  allez  peu  de  bon  fens  pour 
raifonner  aufli  mal  , qu’il  ait  cru  que  la  Religion 
Chrétienne  ordonnoit  le  meurtre  & les  affalii- 
nats  , & qu’en  confequence  il  l’ait  haie;  dans 
cette  fuppofition,  il  faut  admettre  qu’il  etoit  hu- 
main , & qu’il  avoit  une  profonde  horreur  pour 
la  cruauté  , & c’efl  aufli  ce  que  prétend  M.  de 
Voltaire.  Nous  allons  voir  û cette  opinion 
fondée. 

(2)  Voilà  cet  homme  pénétré  d’une  fi  profonde, 
horreur  pour  l’injufiice  & la  cruauté  , cet  Empe- 
reur , que  tous  les  defiruéteurs  de  la  Religion  , 
& fur-tout  M.  de  Voltaire  , ont  tant  exalté  ! il 
eut  fans  doute  de  grandes  qualités,  qu’il  ne  ma- 
nifeüa  véritablement  qu’avant  fon  avènement  à 
1 Empire.  Sa  conduite  avec  Confiance  fut  admi- 
rable ; cependant  lorfque  ce  Prince  mourut , Ju- 
lien alloit  fe  révolter-,  ce  qui  prouve  que  fa  fidé- 
lité fut  plutôt  l’effet  de  fa  prudence  que  de  fa 
vertu  -,  & parvenu  à la  fuprême  puiffance , il 
montra  beaucoup  de  cruauté  , d’ingratitude  & da 
fuperflûion.  Voila  les  faits-,  qu’on  juge  à pré- 
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guerre  contre  les  Penres,  julien  fit  brûler 
Chrono-  fa  flotte  en  quittant  le  Tygre.  Il  gagne 
]pg.ie  de  la  bataille  contre  les  Perles,  & y eiï  tué 

nuine  °"  eiî  3^3  ’ ^ avoir  trente-deux  ans. 

Jovien  lui  fuccede.  Il  n’accepte  la  cou- 
ronne qu’à  condition  que  les  troupes  ado- 
reront J-efus-Chrift,  en  364.  On  trouve  Jo- 
vien mort  dans  fou  lit. 

Valentinien  premier  & Valens  fon  frere 
lui  fuccedent.  Procope  eff  proclamé , il  eft 
à la  fin  vaincu,  & Valens  lui  fait  trancher 
la  tête.  Valens  perfécute  les  Catholiques, 
Tolérance  universelle  en  371.  Valentinien 
meurt  en  375.  Il  fut  févere,  niait  il  eut  de 
grandes  qualités.  On  remarque  que  c’eft 
le  feul  Empereur  qui  n’ai  (igné  aucune 
grâce  pendant  le  cours  de  fon  régné. 

Valens  & Oratien , fils  de  Valentinien 
1,  & Valentinien  II,  Empereurs.  Mort  de 
Valens , en  378.  Gratien  aflfocieà  l’Empire 
Théodofe  I,  qui  reçoit  le  Baptême.  Maxi- 
me eft  proclamé , féduit  les  troupes  de  Gra- 
tien, & le  fait  aflaflîner  en  383. 

Théodofe  déclare  fon  fils  Arcade  Em- 
pereur. Arfene,  homme  d’un  grand  mé» 
rite,  & Gouverneur  d’Arcade,  ne  peut  ce- 
pendant parvenir  à corriger  fon  éîeve  de 
Tes  vices  (1);  & défefpérant  de  le  rendre 


aent  s’il  mérita  mieux  le  furnom  de  Grand  que 
celui  d’Apoftat. 

(1)  Chofroés , Roi  de  Perfe,  avoit  un  Miniftre 
vertueux  qu’il  aimoit  tendrement , & qui  le  pria 
de  lui  permettre  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Cnof- 
roes  , avec  chagrin  , lui  demanda  ce  qui  l’enga- 
geoit  à le  quitter.  Mitrane  (c’eft  ainfi  que  fe 
nommoit  le  Minière  ) lui  répondit  que  c’étpiî 


de  la  Vert  ir.  55 

meilleur,  fe  fauve  de  la  cour.  Thdodofe  dé- 
ployé de  la  juftice  & de  grands  talents.  Eu 
Occident , Judine  , mere  de  l’Empereur  Va- 
lentinien , perfécute  les  Catholiques.  Maxi- 
me s’empare  des  Etats  de  Valentinien. 
Théodofe  fecourt  ce  dernier;  il  pritMa.Ni- 
me  & vouloit  lui  accorder  la  vie  , mais 
fes  foldats  le  tuerent.  Théodofe  rétablit  Va- 
lenrinien.  Il  fait  abattre. les  Temples  des 
Payens,  entre  autres  le  fuperbe  Temple  de 


pour  fe  livrer  entièrement  dans  la  folitude  à l’é- 
ducation d’un  fils  unique.  Chofroë#  y confentit , 
mais  à condition  que  Mitrane  fe  chargeroit  du 
Prince  fon  fils , & l’éleVeroit  auffi.  Mitrane  par- 
tit avec  les  deux  enfants;  & au  bout  de  fept  ans, 
revint  à la  Cour,  Chofroës  fut  vivement  afiligé 
de  ne  pas  trouver  le  jeune  Prince  égal  en  mé- 
rite au  fils  de  fon  ancien  Miniftre  ; il  s’en  plai- 
gnit'à Mitrafte,  qui  lui  répondit  t » Mon  fils  à 
M un  meilleur  ufage  que  le  tien  des  leçons 
« que  j’ai  données  à l’un  & à l’autre;  mes  foins 
» ont  été  partagés  également  entr’eux;  mais  mon 
î>  fils  favoit  qu’il  auroit  befoin  des  hommes,  & 
»>  je  n’ai  pu  cacher  au  tien  que  les  hommes  au- 
” roient  befoin  de  lui”.  Dicî.  d'Anecdotes.  Il  y 
a dans  cette  réponfe  un  grand  fens  , & beau- 
coup de  profondeur  ; elle  exprime  en  peu  de 
mots  la  véritable  difficulté  qu’on  ait  à furmon- 
ier  dans  l’éducation  des  Princes,  Cependant  il 
n'eft  pas  vrai  que  les  Princes  puifïent  fe  paffer 
des  hommes.  TS’eft-il  pas  néceffaire  à leur  bon- 
heur qu'ils  fâchent  s’en  faire  aimer?  Leur  répu- 
tation & leur  gloire  11e  dépendent-elles  pas  des 
hommes  } Peuvent-ils  enfin  obtenir  le  plus  léger 
succès  fans  leurs  fecours  ? Ssroic-il  pofîible  qu’un 
Gouverneur  zélé  ne  fût  pas  démontrer  à fon 
eîeve  des  vérités  fi  fimples  & fi  frappantes  , & 
que  de  tels  principes  bien  développes  ne  fifient 
pas  germer  dans  le  cœur  du  jeune  Prince  les  ver- 
tus qui  doivent  en  être  les  réfultats  ? 

C iy 
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Sérapis  en  Egypte,  îl  ternit  toute  fa  gloire 
Chrono-  par  l’abominable  maffacre  de  Theflaloni- 
lpgie  de  que  qu’il  ordonne  pour  punir  des  1 c d i - 
ihift.Ro-  t]eüX  ^ an  Un  des  plus  riches  Mar- 
chands de  cette  ville  voyant  Tes  deux  jeu- 
nes enfants  prêts  à être  égorgés,  offrit* 
pour  leur  fauver  la  vie,,  la  Tienne  & tout 
ion  bien.  Les  meurtriers  confentirent  à ne 
tuer  qu’un  de  fes  enfants  , & ordonnèrent 
au  malheureux  pere  de  nommer  lui-même 
l’innocente  vicftime.  L’infortuné  ne  pou- 
vant fe  décider  à faire  un  choix  fi  cruel, 
Ôc  cependant  délirant  arracher  du  moins 
un  de  fes  Ris  à la  mort,  éprouvoit  toutes 
les  engoiffe  de  la  plus  horrible  incértitu- 
de;  mais  tandis  qu’il  délibérait,  les  aiïaf- 
iins  poignardèrent  les  deux  enfants.  Saint 
Ambroife  repréfente  à Théodofe  l’énormité 
de  fon  crime  , & l’Empereur  fait  une  pé- 
nitence publique.  Arbogafte  fe  révolte  con- 
tre Valentinien  , & le  fait  mourir,  392:. 
Arbogafte  place  Eugene  fur  le  trône.  Théo* 
dofe  combat  Eugene  qui  eft  fait  prison- 
nier, & tué  par  les  foldats , & Arbogafte 
fe  donne  la  mort.  Théodofe  le  Grand  meurt 
en  395  CO- 

Arcade  régné  en  Orient  fous  la  conduite 


(0  II  y avoit  dans  l’ancienne  Rome  fept  cents 
temples  , grands  ou  petits  , qui  fubliflerent  juf- 
qu’a  Théodofe  ; & les  peuples  de  la  campagne 
perfifterent  long  temps  encore  après  lui  dans  leur 
ancien  culte  -,  c’eft  ce  qui  fit  donner  aux  Séna- 
teurs des  faux  Dieux,  le  nom  de  Payens , Pagani^ 
du  nom  des  Bourgades,  appellées  P agi  ; dans  lef- 
quelles  l’idolâtrie  fubfifta  jufqu’au  huitième  fie» 
de.  Voltaire , Hiji,  Universelle* 
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de  Ruffin  , premier  Minifire  ; & Hono- 
rius, frere  d’Arcade,  régné  en  Occident, 
fous  la  conduite  de  Stilicon  ; ce  dernier 
fut  un  grand  homme  de  guerre  : Ruffin 
étoit  ambitieux  & perfide.  Arcade  éponfe 
Eudoxie  , fille  du  Comte  Bantou.  Ruffin 
efi  aflafTitié.  L’Eunuque  Eutrope  lui  fuc~ 
cede  auprès  d’Arcade,  & efi  aufli  fcélérac 
que  Ruffin.  1!  fait  déclarer  Stilicon  enne- 
mi de  l’Etat.  Eutrope  efi  mis  à mort  en 
590.  Eudoxie  perfécute  les  Catholiques’,  & 
meurt  en  404.  Alaric  fe  fait  proclamer  Roi 
des  Goths , il  entre  en  Italie;  Stilicon  l’en 
cbnfie.  Confiantin , foldat,  prend  le  titre 
d’Empereur , & s’empare  des  Gaules.  Mort 
d’Arcade  en  40 8. 

Théodofell,  fon  fils , lui  fuccede.  Conf* 
tantin  nomme  fon  fils-  Confiant  Céfar;  ce 
dernier  le  met  en  poffieffion  de  l’Efpagne, 
& Honorius  le  reconnoît.  Honorius  fait 
mourir  Stilicon  , qui  lui  avoit  rendu  de 
grands  fer  vices , mais  qui  manifeftoit  des 
defleins  ambitieux.  Alaric  alîiege  Rome  eu 
408.  Il  le  retire,  revient,  entre  dans  Ro- 
me, fait  reconnoître  Attale  pour  Empe- 
5 it  le  dépo fe  ; reprend  le  fiege 

de  Rome,  la  faccage,  & meurt  fubitement 
en  410. 

Confiantin  efi  pris  & décapité.  Araulfe, 
fucceffeur  d Alaric,  époufe  Placidie  , fœur 
d Honorius.  Cet  Empereur  affocie  Conf- 
inée à l’Empire,  & meurt  en  423.  En 
Orient , 1 héodofe  affocie  à l’Empire  fa  fœur 
Pülchérie , & la  fit  déclarer  Au  gu  fie  ; ce 
qm  émit  fans  exemple.  Cette  "'Princefle 
réumlioit  toutes  les  fciences  toutes  les 

C v 
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vertus.  Théodofe  époufe  Athénaïs , fille 

Chrono-  d’un  Phiiofophe  Athénien , nommé  Léon- 

mj-A  ce  ’ f°n  Pere  •>  P^rfuadé  que  Ton  efprit  & fa 

mainp0”  beauté  lui  fuffiroient  pour  dot,  la  déshé- 
iname.  . r n r A , . 7 ..  • * 

ma  par  fon  teltament.  Athénaïs  vint  à 
Confiantinople  implorer  l’Impératrice  pour 
faire  caffer  le  teftamenr»  Pulchérie , touchée 
de  fon  malheur  frappée  de  fon  mérite 
& de  fon  efprit;  eut  allez  de  fupériorité 
&de  grandeur  pour  ne  pas  craindre  qu’une 
femblable  perfonne  pût  devenir  fa  rivale  & 
î*ii  faire  perdre  fon  crédit,  & elle  engagea 
Théodofe  à i’époufer.  Athénaïs , élevée  au 
rang  d’impératrice,  juftifia  le  choix  de  l’o- 
pinion de  fa  noble  & généreufe  Proteétri- 
ce,  & fut  mériter  fon  bonheur.  Elle  reçut 
k Baptême,  & changea  fon  nom  en  celui 
d’Eudoxie. 

Jean  s’empare  du  trône  d’Honorius , il 
<eft  tué.  Valentinien  III  monte  fur  le  trône 
an  424.  Valentinien  en  437  époufe  Eudo-* 
xie,  fille  de  Théodofe  & d’Athénaïs.  La 
même  année  fut  publié  le  code  Théodo- 
fien , ou  Recueil  des  Confiitutions  des  Em- 
pereurs Chrétiens,  compofé  par  l’ordre  de 
Théodofe.  Le  célébré  Attila  , Roi  des- 
Huns,  meurt  d’un  excès  de  vin,  454.  Sa 
mort  délivra  Valentinien  d’un  redoutable 
ennemi.  Valentinien  déshonore  la  femme 
de  Maxime  , Sénateur  Romain,  Maxime 
fait  fecretement  aflaffiner  Valentinien , s’em- 
pare du  trône,  & époufe  Eudoxie,  veuve 
de  Valentinien;  mais  bientôt  il  a l’impru- 
dence de  lui  avouer  qu’il  eft  l’auteur  delà 
mort  de  Valentinien  , & Eudoxie  appelle 
Genferic , Roi  des  Vandales,  pour  la  vea- 
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geti  Maxime  eft  aflalliné,  Rome  pillée  par 
Genferic,  >*. 

Marcien  & Avitus  (ont  reconnus  Em-  logie  <te 
pereurs.  AvituS,  obligé  d’abdiquer,  fe  l’Hift.  Ro 
fait  Evêque*  Genferic  envahit  toute  l’A-  ma*ne* 
frique*  Martien  meurt  & eft  regretté. 

Léon  ( k Majorien  lui  fuccedent  i 457, 

Majorien  eft  affaftîné  par  Ricimer  , qui 
éieve  Sévere  fur  le  trône  & l’empoifonne*. 

1 roubles,  confufion,  fucceftion  rapide  des 
quelques  Princes  * qui  ne  régnèrent  que 
des  inftants  * & enfin  Rémulus  Auguftule. 

Les  Romains  appellent  Odoacre  ; il  dé- 
trône Romulus  Auguftule.-  Chute  de  l’Em- 
pire d’Occîdpnt.  Odoacre  n’ayant  pris  que; 
le  titre  de  Roi  d’Italie  en  476,  après  l’ex- 
pul/ion  d’Auguftule,  Zénon , Empereur  de 
Conftantinopîe , demeure  le  feul  Prince  de 
l’Europe  revêtu  du  titre  d’Empereur.  Il 
fut  un  monftre  odieux;  l’Impératrice  Ariane 
fa  femme  le  fit  mourir , 490.  Longin  , frere 
de  Zénon,  fut  exclus  du  trône,  & Ariane 
y plaça  Anaftafe  fôn  amant.  Pvévolte  de 
Longin  terminée  par  fa  mort.' 

L Empereur  perfécute  les  Catholiques  * 
devient  cruel,  & le  Pape  Simmaque  l’ex- 
communie. Ii  meurt  en  518.  Juftin  * fils 
d^unpayfan,  lui  fuccede.  Tnéodoric,  Roi 
d Italie  , meurt.  Athalaric  Ton  fils  régné  fous 
la  régence  d’Amalazoïïte  i fti  nlére  * du!  eut 
les  plus  grandes  qualités.  Mort  de  Jurtiri  ^ 

Prince  eftimable.  bon  neveu  Juftinien  ls 
Grand,  lui  fuccede  en  $27.  Bélifaire  com- 
mande tes  troupes  contre  les  Pertes,  qui 
font  vaincus.  Faélion  des  verds  & des  bleus 
à Conftantinopie  ? 531,  Les  féditieuxpro- 
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S™  clament  Hippace  malgré  lui;  il  efï  mis  à 
Chrono-  mort,  quoique  innocent.  Cabade,  Roi  de 
ocla  P^rlè,  meurt  en  532;  il  nomme  pour  fou 
i^ine  °"  fuccefleur  Ton  fils  Chofroës,  au  préjudice 
de  Ton  aîné  Choafe.  Paix  avec  les  Perfes^ 
Ildéric,  petit-fils  du  fameux  Genferic  , & 
Roi  des  Vandales,  efi  détrôné  par  Géli- 
mer  fon  héritier  naturel.  Juftinien  foutient 
le  parti  d’ildéric.  ïl  déclare  la  guerre  à Gé- 
limer  , qui  efl:  détrôné  & fait  prifonnier 
par  Bélifaire  (1).  Jufiinierr  lui  aiïigne  des 
terres  dans  la  Galatie.  Amalazonte  fait 
Théodat  Roi  d’Italie  011534.  Théodat  paya 
fes  bienfaits  de  la  plus  noire  ingratitude  , & 
3a  fit  mourir  de  chagrin.  Juftinien  déclare 
3a  guerre  à Théodat.  Bélifaire  prend  Na- 
ples, entre  dans  Rome,  & exile  le  Pape 
Silvere.  Vitigès  , qui  , après  la  mort  de 
Théodat,  lui  avoir  fuccédé,  affiege  Ro- 
me. Les  Goths  lèvent  le  fiege  de  Rome 
en  535.  L’Afrique  efl:  foumife  aux  Romains. 
Narfès  devient  l’ennemi  de  Bélifaire*  Ce 
dernier  prend  Vitigès.  Les  Goths  vouîoient 
déférer  la  couronne  à Bélifaire,  ils  la  lui 
offrent  ; ce  Héros  la  refufe  , & conduit 
Vitigès  à .Confiantinople. 

Julfinien  abolit  le  Confulat  en  54 j.  Cette 


(1)  On  dit  que  lorftfue  Bélifaire  prit  Gélimer, 
ce  dernier  , en  abordant  fon  vainqueur  , fit  un 
grand  éclat  de  rire  ; St  que  Bélifaire  lui  demandant 
la  raifon  d’un  mouvement  fi  finguiier  pour  i'occa- 
fion , il  répondit  que  la  viciflitude  des  chcfes  hu- 
maines le  frappoit  tellement  dans  ce  moment  , & 
d’une  maniéré  fi  forte  & fi  ridicule,  qu’il  trouvoit 
beaucoup  plus  fage  & plus  firnple  d’en  rire  que 
de  s’en  affliger. 
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dignité  s’étoit  foutenue  fans  interruption 

pendant  1051  ans.  Narfès  défait  l’armée  de  chrono- 
Totila,  qui  efî  nié.  Narfès  foumet  tous  logie  de 
les  Goths  ; Kélifaire  eft  perfécuté.  Mort 
de  Jullinien  en  566.  Il  eut  pour  femme  Iuain~1 
Théodora,  qui  avoit  été  Comédienne,  & 
dont  les  débauches  égalèrent  la  cruauté. 

Juflin  Jf , furnommé  le  Jeune,  ou  Cu- 
ropalate  , lui  (uccéda.  La  quatrième  année 
de  fon  régné  , il  arriva  à Conflantinople  une 
ambaOade  des  Turcs,  & c’efl  la  premiers 
fois  qu’ils  paroi  lient  dans  l’hiftaûe  fous  ce 
nom.  J u 11  in  tombe  en  frénéfie.  VEmpire 
confie  à Tibere , Capitaine  des  Gardes , le 
foin  de  l’Etat.  Aibouin  , Roi  d’Italie,  guer- 
rier célébré,  époufe  Rofemonde,  fa  capti- 
ve, fille  de  Gunimarrrî,  défait  & tué  par 
lui.  Rofemonde  le  fait  afMiner;  enfuite 
elle  empoilonne  Helmichid  fon  complice, 
qui,  avant  d’expirer,  la  poignarde,  juflin 
meurt  en  578.  Tibere  lui  fuccede  , & meurt 
en  582.  Ce  Prince  eut  beaucoup  de  mérite. 

Maurice  monte  fur  le  trône , il  eut  de  gran- 
des vertus  (1),  & fut  affalïiné  avec  fes 
fils  (2),  par  i’ufurpateur  Phocas , qui  lui 


(î)  Cet  Empereur  prit  la  réfolurion  de  ne  verfer 
amais  le  fang  de  fes  fujets.  Un  autre  Empe- 
reur, Ifaac  l’Ange,  jura  que  de  fon  régné  il  ne 
feroit  mourir  perfonne.  •>•>  Les  Monarques , die 
” M.  de  Montefquieu  , ont  tant  à gagner  par  la 
» démence,  elle  e(t  fuivie  de  tant  d’amour,  ils 
” en  tirent  tant  de  gloire , que  c’eft  prefque  tou» 
u jours  un  bonheur  pour  eux  d’avoir  Pocca/iom 
de  1 exercer  , Efprit  des  Loix  , tome  i , chap.  21  * 
liv . 6.  r 

t (A  Maurice , lorsqu’on  l’aiTaffinat , ne  dit  autre 
eno^e  que  ce  verfet  du  Pialrniiit  ; ??  Vous  êtes 
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fuccede.  Phocas,  tyran  exécrable,  ed  dé- 
Chrono- trôné  & mis  à mort  par  Héraclius , qui  re- 

iu-H?  Rde  Slie  avec  gloire,  & meurt  en  641.  Son  fils 
1 * °‘ Constantin  lui  luccede,  & meurt  au  bout 
de  trois  mois.  Iiéracléonas , ou  Héraclius , 
lui  fuccede;  on  lui  coupe  le  nez  & on  ren- 
ferme.- Coudant  II  monte  fur  le  trône.- 
L’Afrique  ed  enlevée  aux  Romains  par 
les  Mufulmans,  646.  Confiant  fait  affaf- 
finer  fon  frere,  & meurt  a (Ta  dîné  lui-même 
dans  un  bain  en  66S.  Condantin  Pogonat 
monte  fur  le  trône  , avec  Tibere  & Héra- 
clius fes  freres. 

Les  Sarrafms  font  le  ûege  de  Confiât!  - 
tinople.  Callinique  , célébré  Ingénieur, 
inventa,  la  féconds  année  du  fiege,  le  feu 
Grégeois  , & ce  feu  empêcha  les  Sarrafms 
de  réuflir  dans  leur  entreprife.  Condantin 
fait  crever  les  yeux  à fes  freres  en  684,  & 
meurt  l’année  fuivante.  Son  filsjufiinien 
II  lui  fuccede.  Il  ordonne  le  maffacre  de 
tout  le  peuple  de  Condantinople.  Cet  or- 
dre exécrable  tranfpire  , ii  ed  détrôné  ; on 
lui  fendit  le  nez,  & on  l’exila.  Léonce  lui 
fuccede,  il  ed  détrôné  par  Apfnnare,  qui 
régné  fous  le  nom  de  Tibere  II , en  697. 
Judinien  II,  échappé  de  fon  monadere, 
étoit  paffé  dans  le  Royaume  des  Abares , 
& le  Cazan  , ou  Roi,  lui  avoir  donné  fa 
fœur  en  mariage.  Î1  revient,  remonte  fur 
le  trône,  & fait  mourir  Léonce  & Apfï- 
mare.  Philippe  Bardanès  fait  trancher  la 


» jufte , ô Seigneur!  & tous  vos  jugements  font 
» droits  ! Bojj'mt  j Hifi%  UnivcrfdUi 
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tête  àjuftinien  , & lui  fuccede  en  71 1.  Après 
lui  régna  Anaftafe  II,  en  713  ; enfuiteThéo*  chrono- 
dofe  III,  qui  abdiqua.  Léon  l’Ifaurien  lui  logie 
fuccéda.  l’Hift.  Ro- 

Les  Sarrafms  afïïegent  Conftantinople  mame’ 
en  717.  Incendie  de  leur  flotte.  Léon  fe 
déclare  contre  le  culte  des  Images.  Le  Pape 
l’excommunie.  Il  meurt  en  741.  Confiait- 
tin  Copronyme  fon  fils,  Prince  d’un  af- 
freux caraétere,  lui  fuccede.  On  confpire 
contre  lui;  il  efl:  mis  en  fuite.  Le  peuple 
couronne  Artabarde.  Copronyme  fe  rend 
maître  de  Conftantinople , & fait  périr  Ar- 
tabarde. 

Fin  du  Royaume  des  Lombards  en  774. 

Didieren  fut  le  dernier  Roi.  Mort  de  Conf- 
tantin.  Léon  Porphirogenete  monte  fur  le 
trône  , & meurt  fubitement  en  780.  L’Im- 
pératrice Irene  régné  avec  fon  fils  Conftan- 
tin,  âgé  de  neuf  ans.  Elle  marie  fon  fils  à 
une  jeune  Arménienne  nommée  Marie.  Elle 
veut  reprendre  l’Italie,  & fa  flotte  y pé- 
rit. Elle  devient  defpotique,  & fait  enfer- 
mer fon  fils.  L’Empereur  efl  rétabli  ; Irene, 
par  fes  artifices , fait  regagner  fa  confiance , 

&,  au  défaut  de  la  force,  employant  la  tra- 
hison, dans  l’intention  de  le  rendre  odieux 
& méprifable,  elle  lui  perfuade  de  répu- 
dier Marie,  & d’époufer  Théodote,  Dame 
d’honneur  de  cette  Princeiïe.  Confhntin, 
enluivant  les  perfides  confeils  d’une  mere 
dénaturée,  perd  en  effet  l’eflime  publique. 

Alors  Irene  le  fait  mourir,  & régné  feule 
en  797. 

^ Charlemagne  efl  proclamé  Empereur 

d’Occideiu  en  8qq,  irene  efl  enfin  punie 
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(]e  fes  forfaits.  Nicéphore  la  détrône  & fâ 
Chrono-  fait  mourir  de  chagrin.  Staurace,  fils  de 
->de  Nicéphore,  époufe  une  femme  mariée  nom- 
mainê.UO"  m^e  Théophanon.  Nicéphore  efl:  tué  dans 
une  bataille  contre  le  Roi  des  Bulgares  en 
8 r i . Staurace  efl:  proclamé,  & renonce  à 
l’Empire.  Michel  Rhangabe  lui  fuccede; 
Léon  fe  fait  proclamer;  Michel  abdique; 
Léon  régné,  il  fut  furnommé  l’Arménien 
& l’Apofiat.  il  efl:  aflafïiné  au  pied  de  l’Au- 
tel en  820. 

Michel  le  Begue  monte  fur  le  trône.  Il 
époufe  une  Beügieufe  nommée  Euphrofine. 
Il  meurt  déteilé  en  829,  Son  fils  Théophile 
lui  fuccede.  Il  devint  amoureux  d’Icafie , 
& ne  voulut  pas  l’époufer,  parce  qu’elle 
lui  fit  une  réponfe  qu’il  trouva  trop  fpiri* 
tuelle  (r),  & qu’il  craignoit  de  fe  laifler 
dominer  par  la  femme.  Il  époufa  Théodo- 
ra  (2).  Théophobeeft  proclamé,  &refufe 


(1)  Théophile  dit  à îcâfie  : »»  Les  femmes  font 
î»  bien  dangereufes,  elles  peuvent  faire  beaucoup 
9*  de  mal.  En  récompenfe , Seigneur,  répondit 
5j  Icafie  , elles  peuvent  faire , &'  ont  fait  quel* 
99  quefois  beaucoup  de  bien  On  ne  conçoit  pas 
trop  pourquoi  l’Empereur  trouva  tant  de  fel  dans 
cette  réponfe  *,  comme  dit  Fontenelle  , elle  ne 
devoit  pas  coûter  û cher  , & Italie  n’avoit  pas 
grand’chol'e  à fe  reprocher.  Voye { les  Dialogues 
des  Morts  de  Fontenelle . 

(2)  Théophile  voyant  un  vaiffeau  dans  lequel 
il  y avoit  des  marchandées  pour  fa  femme  Théo- 
dora,  le  fit  brûler  *.  >9  Je  fuis  Empereur,  lui  dit- 
« il,  & vous  me  faites  Patron,  de  galere Il  au- 
roit  pu  dire  encore , ajoute  M.  de  Montefquieu  : 
>9  Qui  pourra  nous  réprimer  fi  nous  faifons  des 
99  monopoles?  Qui  nous  objigera  de  rempljr  nos 
y»  engagements?  Ce  commerce  que  nous  faifons, 
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FEmpire.  Théophile  meurt  en  841.  Dans 
la  crainte  qu’après  fa  mort  on  ne  forçât 
Théophobe  d’accepter  l’Empire,  il  eut  la 
barbarie,  avant  d’expirer,  de  faire  trancher 
la  tête  à ce  fidele  fujet.  Miche] , fils  de 
Théophile  ,&  Théodora , mere  du  jeune 
Prince,  régnent  enfemble.  Bagoris , Roi 
des  Bulgares,  perfuadé  par  fa  fœur,  em- 
braffe  le  Chriflianifme.  Théodora  eft  obli- 
gée de  fe  retirer.  L’Empereur  fait  Patriar- 
che l’Eunuque  Photius  , homme  d’un  grand 
génie,  & qui  fut  l’auteur  de  ce  fchifme  qui 
divife  encore  aujourd’hui  les  deux  Eglifes 
Grecque  & Latine.  Bafile  , d’abord  Ecuyer 
de  l’Empereur,  eft  enfuite  afTocié  à l’Em- 
pire. Il  fait  aflafïiner  Michel  en  867.  Bafile 
veut  faire  mourir  fon  fils  Léon  qu’on  avoir 
calomnié  ; un  perroquet  fauva  la  vie  au 
jeune  Prince  , en  répétant  plufietirs  fois  par 
hafard  : Hélas , mon  maître  Léon  l Ce  mot 
toucha  l’Empereur,  on  fe  jetta  à fes  pieds 
dans  ce  moment,  il  confentit  à revoir  fon 
fils,  il  lui  rendit  fa  tendrefle.  Bafile  meurt 
en  886.  Sans  le  meurtre  de  Michel , 011 
eût  pn  le  placer  au  nombre  des  grands 
Princes. 

Léon  le  Philofophe , ou  le  Sage , fon 
fils,  lui  fuccede.  Il  fe  maria  quatre  fois, 
quoique  les  quatrièmes  noces  , & même 


» les  Courtifans  voudront  le  faire  ; ils  feront  plus 
” avides  & plus  injuftes  que  nous.  Le  peuple  a 
» de  la  confiance  en  notre  juftice-,  il  n’en  a point 
» en  notre  opulence  : tant  ddmpôts  qui  font  fa 
» mifere , font  des  preuves  certaines  de  la  nô- 
« tre  ”,  EJ  prit  des  hoix  y chap . ty  5 tom,  z , liv,  zv* 
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les  troifiemes  fufTent  alors  défendues  chez 
Chrono-  les  Grecs,  & que  les  fécondes  fu  fient  fu- 
nde  J^ttes  à la  pénitence.  Il  mourut  en  911, 
plaine,  °"  ' Alexandre  & Condantin  Porphyrogenete 
lui  fuccedent.  Alexandre  meurt,  Conftan- 
tîn  régné  feul  fous  la  conduite  de  fa  mere 
2 >é.  Diverfes  intrigues  placent  furie  trône 
Romain  & Chriftoplie  fon  fils;  ce  dernier 
meurt  en  931. 

Incurfions  des  Ruffiens , nouveaux  bar- 
bares, en  941;  ils  font  entièrement  défaits, 
Etienne,  fils  de  Romain,  confpire  contre 
lui,  l’enleve,  l’exile,  & le  force  à fe  faire 
moine.  Etienne  eft  bientôt  lui-même  chaffé 
& relégué  avec  fon  frere,  & Confîantin 
régné  feul.  Il  fe  livre  aux  fciences  & corn- 
pôle  des  ouvrages  (1). 


(1)  Beaucoup  d’autres  Souverains  ont  été  Au 
îeurs  : Jules-Céfar -,  Augufte -,  Tibere,  qui  a écrie 
des  Commentaires  de  fa  vie*  & compofé  des  Poè- 
mes Grecs.  L’Empereur  Claude.  Titus,  qui  avoir 
ïe  talent  d'improvifer  en  vers.  Marc- Aurele  *,  Ju* 
lien , Gratien  * qui  étoit  Poète.  Dans  le  temps  du 
Bas-Empire  , prefque  tous  les  Empereurs  ont  écrit. 
Charlemagne  a écrit  contre  les  héréfies.  L’Em- 
pereur Frédéric  II  a fait  des  Traités  fur  la  chalTe. 
L’Empereur  Maximilien  I a écrit  fur  des  généa- 
logies d’hommes  illuftres.  Charles-Quint  fut  au- 
teur d’un  Traité  de  l’art  de  la  guerre  , & il  écri- 
vit en  François  des  Mémoires  de  fon  régné.  Le 
Roi  Chilpéric  étoit  Poète.  Alfred  , Roi  d’Angle- 
terre , a compofé  des  Cantiques.  Henri  VIII  d’An- 
gleterre a écrit  contre  des  héréfies.  Henri  le 
Grand  , Roi  de  France  , a traduit  les  Commen- 
taires de  Céfar.  Louis  le  Grand  a aufîi  travaillé 
à ces  Commentaires  ; il  en  a traduit  la  guerre 
des  Suiffes.  Pierre-le-Grand  a compofé  des  Trai- 
tés de  Marines.  Plufieurs  Reines  ou  Impératrices 
fe  font  aufli  diftinguées  dans  ce  genre  : beau- 
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Elga  , Reine  des  Ruftiens  , reçoit  le  Bap- 
tême, & exhorte  les  peuples  à fuivre  fon 
exemple,  en  945.  L’Empereur  eft  empoi 
Tonné  par  Ton  fils  Romain  , en  959.  Ro- 
main lui  fuccede.  Ce  montre  mourut  en 
993.  L’Impératrice  Théophanon  eft  Ré* 
genre.  Nicéphore  Phocas  époufe  Théo- 
phanon, & monte  fur  le  trône,  il  devient 
tyrannique.  L’ïmpératrice  le  fait  aiïafîiner* 

Jean  Zimifcès , qui  avoit  été  à la  tête  dé 
la  conjuration  5 lui  fuccede.  Il  relegue 
Théophanon  dans  un  Monaftere.  Bardas 
Sclérus  rend  de  grands  fervices  à l’Etat, 
L’Empereur  fe  diftingue  par  Tes  vertus  & 
fa  valeur  ; il  eft  empoifonné  par  Bafile  , qui 
lui  fuccede  avec  Conftantin , 972,  Baille 
meurt  en  1025.  Conftantin  ion  frere  régné 
feul , il  meurt.  Romain  Argyre  lui  fucce- 
de, 1028.  Zoé  fa  femme  le  fait  périr  ; elle 
époufe  fon  amant  Michel  le  Paphîagonien* 
& le  place  fur  le  trône.  Elle  avoit  déjà  5 
par  Tes  intrigues,  donné  la  couronne  à Ro- 
main , à condition  qu’il  l’épouferoir.  Mi- 
chel fe  fait  Moine.  Zoé  , malgré  Tes  vices  , 
toujours  maîtreffes  des  fuffrages,  fait  dé- 
clarer Empereur  Michel  Calaphates , & ce 
dernier  exile  fon  àmbitieufe  bienfaitrice. 
Le  peuple  fe  fouîeve;  il  tire  de  leur  exil 
Zoé  & Théodora  fa  fœur , & les  proclame 
Impératrices,  Michel  a les  yeux  crevés, 
Zoé  époufe  Conftantin  Monomaque  , & 
Je  place  fur  le  trône.  Quoiqu’elle  eût  alors 
plus  de  60  ans,  elle  infpire  à fon  nouvel 


coup  de  Papes  ont  écrit , ôcç,  &c.  Traité  de  l'O- 
pinion1, 
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époux  la  plus  violente  pafîion.  Elle  meurt 
en  1053,  & l’Empereur  parut  inconsolable 
de  fa  perte.  ïl  11e  lui  fur  vécut  pas  un  an. 
Théodora  régné  feule  de  avec  beaucoup 
de  gloire  ; elle  mourut  en  1056.  Michel 
Stratiotique  , qu’elle  avoir  détigné  pour 
fon  fuccefleur,  monte  fur  le  trône;  il  ab- 
dique l’année  fui  van  te. 

ifaac  Comnene  lui  fuccede  ; il  fe  fait 
Moine  , & nomme  pour  fon  fuccefleur 
Conftantin  Ducas,  qui  mourut  en  1066. 
Eudoxie,  avec  les  trois  fils,  Michel,  An- 
dronic  & Conftantin  , lui  fuccede.  Eu- 
doxie  époufe  Romain  Diogene,qui  monte 
fur  ie  trône  en  1067.  Il  remporte  de  gran- 
des victoires  fur  les  Turcs;  il  eft  blefle& 
fait  prifonnier  par  eux.  Le  Sultan  le  ren- 
voyé. L’Impératrice  le  croyant  mort , avoit 
fait  déclarer  fes  fils  Empereurs.  Le  Céfar 
Jean,  frere  de  fon  premier  mari,  la  force 
de  fe  faire  Religieuîe.  Jean  fait  la  guerre 
à Diogene;  ce  dernier  eft  trahi  : on  le  li- 
vre à l'on  cruel  ennemi,  qui  lui  fait  crever 
les  yeux,  & ce  malheureux  Empereur  , 
plein  de  vertus  , périt  miférablement  en 
1071. 

Michel  Ducas,  ou  Parapinace,  fils  aîné 
de  Conftantin  Ducas  & d’Eudoxie  , lui 
fuccede  , & renonce  à la  couronne  en  1078. 
Nicéphore  Botoniates  lui  fuccede.  Il  abdi- 
que en  1081.  Alexis  I Commene  lui  fuc- 
cede ; il  époufe  Irene , de  la  famille  des 
Ducas.  IL  crée  de  nouvelles  charges  pour 
fes  parents.  Il  créa  pour  fon  frere  Ifaac  la 
charge  de  Sèbaflocrator , c’eft-à-dire , Au- 
g ufte  Souverain.  L’Empereur  étoit  diftiu- 
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gué  du  Sebadocrator  & du  Céfar,  par  l'a 
couronne,  qui  étoif  fermée  & couverte  de 
pierreries,  dont  quelques-unes,  attachées 
à des  cordons,  defcendoient  fur  les  joues 
& fur  les  épaules.  Alexis  créa  encore  plu- 
fleurs  autres  charges  (i). 

Robert  de  Normandie  fe  déclare  l’en- 
nemi d’Alexis,  qui  remporte  fur  lui  deux 
victoires.  Alexis  défait  les  Scythes.  Syné- 
rius  le  follicitant  de  faire  mourir  les  pri- 
fonniers,  Alexis  lui  répondit  : , ,LesScy- 
, , thés,  quoique  d’un  pays  barbare,  ne 
,,  font -ils  pas  des  hommes”?  & il  or- 
donna feulement  qu’on  les  défarmat. 

Nicéphore-Diogene , fils  de  l’Empereur 
Romain,  avoit  été  renfermé  dans  un  Mo- 
nadere  avec  fon  frere  Léon,  par  Michel 
leur  frere  aîné.  Alexis  leur  rendit  la  liber- 
té , & les  combla  de  bienfaits.  Diogene 
eut  la  noire  ingratitude  de  confpirer  con- 
tre lui;  & Alexis  fe  contenta  de  l’exiler. 

En  1095,  Pierre  l’Hermite  prêcha  une 
croifade  (2).  Prife  de  Jérufalem  en  1099. 
Godefroi  de  Bouillon  en  ed  déclaré  Roi. 
Bocmond  , fils  de  Robert  de  Normandie, 
devient  aulli  l’ennemi  d’Alexis.  Conjura- 
tion contre  Alexis.  Les  complices  font  ar- 
retés & conduits  à la  mort.  L’Impératrice 
& Anne  Comnene  fa  fille  demandent  leur 
grâce,  Alexis  l’accorde;  & elle  eut  lieu, 
parce  que  les  coupables  n’avoietit  pas  en- 
core paffé  les  mains  de  bronze . C’étoient 
deux  extrémités  de  bras  que  les  anciens 
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(1)  Le  Grand  Amiral  s’appelloit  Drungaire . 
(z)  Sous  le  Pape  Urbain  il. 
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Empereurs  avoient  fait  fceller  au  haut  d’une 
Chrono- voûte,  pour  marquer  que  jufques-là  ils 

logis  de  tendoient  encore  fes  bras  aux  criminels; 

HiaineR°"  01318  n’y  avo^  P^us  Srace  à 

rer  quand  cette  borne  étoit  franchie.  A' 

lexis  meurt  en  1 1 1 8 , il  fut  un  très -grand 
Prince.  Jean  Comnene,  fon  fils  aîné,  fur- 
nommé  Calo , ou  le  Beau,  lui  iuccede. 
Jean  Axuque  , Perfe  de  nation  , devient 
fon  favori , & obtient  la  charge  de  grand 
Domeflique . Des  Conjurés  forment  le  pro- 
jet de  placer  fur  le  trône  Bryenne,  époux 
d’Anne  Comnene.  Cette  Princefle  trempa 
dans  la  conjuration  qui  échoua,  non  par 
l’infidélité , mais  par  la  timidité  de  Brÿen- 
ne.  Jean  voulut  dépouiller  Anne  en  faveur 
d’Axuque  , qui  eut  la  générofité  de  l’en 
détourner  , & de  le  raccommoder  avec 
elle.  Jean  fe  blefle  à la  chaiïe;  il  défigne 
pour  ton  fuccefieur  Manuel,  le  plus  jeune 
de  fes  fils.  11  le  fait  proclamer,  & meurt  eu 
1139.  Jean  Comnene  fut  un  grand  Prince. 

Manuel  époufe  Gertrude,  belle  fœur  de 
Conrad  , Empereur  d’Allemagne  , Prin- 
eefie  d’un  rare  mérite.  Manuel  fe  livre  à 
toutes  fortes  de  vices. 

Seconde  croifade  prêchée  par  St.  Ber- 
nard, 1145,  fous  le  Pape  Eugene  111,  & 
Louis  VII,  Roi  de  France.  Manuel  tra- 
hit îesCroifés,  & commet  plufieurs  perfi- 
dies à l’égard  de  l’Empereur  Conrad.  Ma- 
nuel fait  enfermer  dans  un  cachot  Andro- 
nic  foncoufin;  ce  dernier  trouva  le  moyen 
de  faire  une  ouverture  à la  moradle,  mais 
qui  ne  le  mena  que  dans  un  cachot  plus 
obfcur;  il  y refia,  réfolu  de  fe  îaiflermou- 
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rir  de  faim  , s’il  ne  pouvoit  s’échapper, 
afin  de  fe  fou  (traire  du  moins  à l’horreur 
d’une  more  ignominieufe  ; & dans  cette 
intention  , il  reboucha  foigneufement  le 
trou  qu’il  avoit  fait  à fon  premier  cachot. 
Cependant  fes  gardes  ne  l’y  trouvant  plus , 
en  donnèrent  avis  à l’Empereur.  On  ac- 
eufa  fa  femme  d’avoir  facilité  fa  fuite,  & 
cette  Prinfcdfe  fut  enfermée  dans  la  même 
prifon.  Ses  gémiffements  & fes  cris  per- 
çant bientôt  le  mur  qui  la  féparoit  de 
ion  époux,  & le  malheureux  Andronic, 
du^  fond  de  Ion  cachot  , reconnu  cette 
voix,  & fut  par  elle  rappellé  à la  vie.  Il 
retira  doucement  la  pierre,  & parut  tout- 
à-coup  devant  fon  époufe.  Il  la  vit  ainfii 
long- temps  fans  qu’on  le  fût,  recevant 
d’elle  la  nourriture  qu’elle  fe  retranchoit 
pour  le  faire  fubfifter.  Au  milieu  de  ces 
horreurs , dans  les  affreufes  ténèbres  d’un 
lugubre  cachot,  foufFrant  tous  les  tour- 
ments de  l’incertitude  & de  la  crainte, 
Andronic  cependant  n’eft  plus  livré  au  dé’ 
fefpoir,  une  compagne  vertueufe  & fidelle 
parcage  fon  malheur,  & le  lui  rend  fuppor- 
table.  Dans  cette  même  prifon  , il  eut  d’elle 
un  fils  qui  monta  depuis  fur  le  trône.  An- 
dronic enfin  s’échappe , mais  il  eft  repris 
& renfermé. 

Manuel  combat  les  Turcs  , fon  armée 
efl  furprife  par  eux;  il  efl  forcé  de  fuir, 
fuivi  de  quelques  foldats.  En  traverfant 
un  ruifleau , if  demande  de  l’eau  pour  ap- 
•paifcT  la  loif,  & la  voyant  teinte  de  fang, 
il  la  rejetta  avec  horreur,  en  s’écriant  : 
55  A quelle  extrémité  fuis-je  réduit,  de  me 
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,,  voir  expofé  à boire  du  fan  g Chré- 
,,  tien”!  Un  de  fes  foldats  lui  répondit  : 
,,  Il  y a long-temps  que  vous  en  buvez 
,,  fans  (cru pille,  vous  qui  exercez  fur  vos 

fujets  les  exactions  les  plus  cruelles 
Manuel  meurt  en  n8o. 

Alexis  II,  fon  fils,  âgé  de  12  ans,  lui 
fuccede.  Adronic  Comnene  , dont  on  a 
rapporté  Thiftoire,  penfe  à s’élever  fur  le 
trône  ; il  affiege  Conftantinople  ; il  efl;  pro- 
clamé, en  1183.  11  fait  étrangler  Alexis. 

Le  peuple  proclame  Ilaac  l’Ange.  A11- 
dronîc  fe  fauve,  il  efl:  arrêté,  & la  mort 
la  plus  tragique  termine  enfin  une  vie  rem- 
plie de  tant  de  révolutions  & d’événements 
fi  extraordinaires. 

Saladin  prend  Jérufalem  , & foumetpref- 
que  toute  la  Paleftine;  ce  qui  fut  i’occa- 
fion  d’une  troifieme  croifadeen  1 î 88.  Ilaac 
efl  perfide  envers  les  Croifés.  Philippe-Au- 
gufte  & Richard  Cœur-de-Lion,  font  à la 
tête  des  Croifés.  Richard  prend  Tille  de 
Chypre  en  1191. 

Ilaac  efl  chaflfé  du  trône  par  fon  frere 
Alexis  ; il  eft  exilé. 

Alexis  III  regtie , 1195.  Les  Ecrivains 
de  ce  fiecle  furent  parmi  les  Grecs , Eu- 
thymius  Zigabene,  Moine  & grand  Théo- 
logien. Nicéphore  Bryenne , Uifborien  , 
époux  d’Anne  Comnene,  qui  écrivit  la 
vie  de  l’Empereur  fon  pere,  ouvrage  très- 
éftimé.  Zonaras,  Hillorien;  Nicétas,  fon 
continuateur.  Eufiache  , Archevêque  de 
The  fiai  0 nique  , qui  fit  des  Commentaires 
fur  Homere , &c. 

Alexis  abandonne  le  gouvernement  à 

l’Impératrice 


I)  E L A V E Pv  T U.  77 

t 


Plmpératrice  Euphrofine  fa  femme , cèle- 
bre  par  fes  talents  , fon  ambition  & fes  Chrono- 
débauches.  Alexis , déshonoré  par  fes  dé-  ?de 
(ordres,  la  fit  mettre  dans  un  couvent, 

& eut  enfuite  la  lâcheté  de  la  rappeller.  ma‘nc* 
Ifaac  FAnge  envoyé  fon  fils  Alexis  im- 
plorer le  fecours  des  Latins*  L’Empereur 
d’Allemagne  engage  les  Croifés  à le  réta- 
blir. L’Empereur  Alexis  efl:  obligé  de  fe 
fauver.  Ifaac  l’Ange  remonte  fur  le  trône, 

& régné  2vec  fon  fils  Alexis  VI,  en  1203» 
Martzulfe  ufurpe  la  couronne  , & régné 
fous  le  titre  d’Alexis  V.  Il  avoit  faitétran-  * 
gler  Alexis  IV,  & Ifaac  mourut  de  cha- 
grin le  jour  de  fon  élection.  Les  Croifés 
lui  déclarent  la  guerre,  & le  mettent  eu 
fuite.  Les  François  & les  Vénitiens  pren- 
nent Confiantinople  en  1204. 

Théodore  Lafcaris  eit  élu  Empereur  par 
les  Grecs;  & Baudouin,  Comte  de  Flan- 
dres , eit  élu  par  les  Latins.  Il  y eut  ainfî 
une  fuccefiion  d’Empereurs  Grecs  & Fran- 
çois pendant  57  ans.  Les  François  ne  ré- 
gnèrent prefque  qu’à  Conflantinople.  Voi- 
ci l’ordre  de  fuccefiion. 


Empereurs  François. 
Baudouin  Ier. 

Henri. 

Pierre  de  Courtenai. 
Robert  de  Courte- 
nai. 


Empereurs  Grecs . 
Théodore  Lafcaris0 
Jean  Du  cas. 
Théodore  le  Jeune. 
Jean. 


Jean  de  Brienne.  Michel  Paléoîogue  : 
'Baudoin  IL  ce  fut  Paléoîogue 

qui  reprit  Confian- 
îinople  fur  Bau- 
douin IL 

D 
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Baudouin  afïïege  Andrinople  en  1205. 
Il  eft  vaincu  & fait  prifonnier  par  Jean , 
Roi  des  Bulgares.  Henri,  fon  frere,  eft 
nommé  Bail , ou  Régent  de  l’Empire,  en 
1206.  On  apprend  la  mort  de  l’Empereur 
Baudouin.  On  apprend  que  la  femme  de 
Jean  en  fut  la  caillé.  Cette  Princeflé  ayant 
conçu  pour  Baudouin  une  violente  pafliori, 
lui  offrit  la  liberté,  à condition  qu’il  Pem- 
meneroit  & l’épouferoit.  Une  telle  pro- 
polition  n’infpira  que  du  mépris  à Bau- 
douin. Un  in  fiant  de  difiimulation  eût  af- 
lûré  fa  fuite;  mais  il  eut  la  grandeur  d’a- 
ine de  ne  point  tromper  la  femme  coupa- 
ble qui  vouloir  trahir  fon  devoir  pour  le 
iauver;  il  lui  déclara  qu’il  ne  Pépouferoit 
fumais.  Il  ne  crut  pas  peut-être  qu’un  aveu 
fi  noble,  & qui  montroit  à la  fois  tant  de 
courage  & de  probité,  pût  expofer  fa  vie  ; 
il  ignorait  que  dans  les  cœurs  corrompus 
l’amour  fe  change  facilement  en  haine,  & 
produit  alors  les  vengeances  les  plus  cruel- 
les & les  plus  atroces.  La  rage  & le  défef- 
poir  portèrent  la  femme  du  Roi  des  Bul- 
gares à dire  à fon  époux  que  Baudouin 
a voit  voulu  la  féduire  5 & le  Roi  le  fit 
mourir  (1). 

Henri , frere  de  Baudouin  , eft  procia- 


(i)  Il  eft  étonnant  que  cette  efpece  de  calom" 
nie  ait  été  employée  fi  fouvent  , & il  eft  plus 
étonnant  encore  qu’elle  l’ait  toujours  été  avec 
fuccès  -,  car  quelle  croyance  peut  mériter  la  fem- 
me qui  ofe  former  une  femblabîe  plainte  ? Le 
gRence  feul  lui  convient,  & elle  ne  doit  fe  ven- 
ger que  par  le  mépris  & l’oubli  d’une  injure  que 
fa  pudeur  meme  lui  défend  de  révéler. 
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mé  Empereur.  Il  défait  le  Roi  des  Bulga- 
res,.conclut  la  paix  avec l’EmpereurGrec 
Lafcaris  & meurt  eu  1213.  il  ne  laifla 
point  de  fils.  On  proclame  Pierre  de  Cour- 
rai, coufin  germain  de  Philippe -Auguf- 
te.  Pierre  , en  traverfant  l’Épire  pour  fe 
rendre  à Conltantinople , efi:  arrêté  par  le 
Roi  d Epîre , qui  Je  fait  mourir.  Philippe  , 
fils  aîné  de  Pierre  de  Courtenai , cede  la 
couronne  A fon  frere  Robert,  qui  l’accepte. 
Mort  de  l’Empereur  Lafcaris  en  1221.  Il 
priva  Ion  fils  de  la  couronne  à caufe  de 
fa  grande  jeunelie , & la  donna  à Jean  Du- 
cas-Vatace  fon  gendre. 

Robert  de  Courtenai  devient  amoureux 
d’une  jeune  Françoife,  & il  l’époufe  , quoi- 
qu  elle  fut  accordée  à un  Seigneur  Bour- 
guignon. Robert  éprouva  bientôt  combien 
il  efi:  dangereux,  même  pour  un  Souve- 
rain, d’nnmoler  la  jufiice  à fes  pallions. 
Le  Seigneur  Bourguignon  , guidé  par  la 
fuieur  & la  vengeance,  enleve  la  nouvelle 
Impératrice , & lui  coupe  le  nez  & les  lè- 
vres. Cette  affreufe  catafirophe  fit  mourir 
Robert  de  chagrin  en  1228. 

. Son  frere  Baudouin  , âgé  de  dix  ans 
lui  luccede.  On  lui  afiocie'jean  de  Brien- 
11e,  & ils  régnent  enfemble.  Mort  de  (eau 
de  Brienne  en  1237. 

Baudouin  II  régné  feuî.  L’Empereur  Va- 
tace  , grand  guerrier,  meurt  d’épileplie  en 
1256.  Son  fils  I héodore  Lafcaris,  dit  le 

î * rr  ^ & meurt  en  1259.  Il 

lailfe  un  fils  encore  enfant,  nommé  Jean 

La  caiis,  qui  d abord  régna  leuî.  Michel 

Paléologue  fut  déclaré  Régent;  enfuite  ce 
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logie de 
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maine. 
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SS awsa»  (]ernier  fe  fait  proclamer  Empereur,  con- 
Chrono-  jointement  avec  Jean  Lafcaris  en  1260. 
logie  de  Stratégopule , un  des  Généraux  de  Pa- 
l’Hift.  Rq.  (Pologne  ? afliege  Conftantinople,  prend  la 
*"aîe’  ville,  & force  Baudouin  à fuir  en  1261. 

Michel  Paléologue  prend  pofl'effion  du 
trône  de  Baudouin. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiecle , c’eft- 
à-dire,  en  1202,  Témugin , Tarrare,  qui 
fut  depuis  Gengiskan  , commença  ù fe  dil- 
tingtier  ; dans  l’efpace  de  quelques  années , 
il  fournit  à fa  domination  tous  les  Chain 
particuliers  depuis  la  mer  Cafpieune  juf- 
qu’à  l’extrémité  orientale  de  la  Chine.  Il 
déclare  la  guerre  à David,  Pvoi  de  l’Indof- 
tan , le  chafie  de  fes  Etats,  où  les  Tarta- 
res  ont  régné  depuis,  fans  interruption, 
fous  le  nom  de  Mogols. 

Paléologue  prive  Jean  Lafcaris  de  la  lu- 
mière & delà  liberté , & régné  feul.  Enfuite 
il  fe  repent  de  ce  crime,  demande  à faire 
pénitence.  Arcxe  la  lui  reftife,  & ce  Pa- 
triarche eft  dépofé  & exilé.  Michel  Pa’éo- 
logue  meurt  en  1283. 

Son  fils  Andronic  monte  fur  le  trône  , 
& affocie  fon  fils  Michel  à l’Empire.  Il  fait 
crever  les  yeux  il  Philantropene,  guerrier 
de  la  plus  grande  réputation  , & dont, 
par  cette  raifoii , il  étoit  jaloux. 

Le  Craie , ou  Roi  de  Servie,  fait  des 
incurfions  dans  l’Empire.  Le  célébré  Ot- 
toman, ou  Otman  , eft  déclaré  Prince  des 
Turcs  par  Alaeddin  en  1288;  & onze  ans 
après,  Alaeddin  lui  permit  de  prendre  la 
qualité  de  Sultan.  Orcan  Soliman  , & A* 
murât , fucceffeur  d’Ottoman , achevèrent 


ii  £ L A VT  E R T U.  77 

d’envahir  ce  qu'il  avoic  lailhé  aux  Princes 
de  fa  nation. 

Les  Turcs  ravagent  l’Empire  en  1313. 
L’Empereur  Michel  meurt  en  1320.  h 
laifle  un  fils  nommé  Andronic  , âgé  de  20 
ans  , & petit-fils  de  l’Empereur  Andronic* 
Le  vieil  Andronic,  après  avoir  paffionné* 
ment  aimé  Ton  petit-fils,  le  prend  en  aver- 
lion  fur  des  caufes  frivoles,  & veut  l’ex- 
clure du  trône  ; il  le  perfécute,  & le  jeûna 
Andronic  le  conduifit  avec  une  grande  fa- 
gefie.  Ii  elt  forcé  de  fe  retirer  à Andrï- 
nople  avec  fes  amis,  & Cantacuzene  à la 
tête.  Les  troupes  font  pour  lui  ; il  ne  fonge 
qu’è  éviter  un  combat;  il  avertit  fon  aïeul 
de  la  difpofition  de  l’armée,  & le  vieil- 
lard demande  Ja  paix.  Andronic  la  lui  ac- 
corde^ Le  vieil  Empereur  efi:  engagé  à la 
rompre  par  le  perfide  Sirgien  , déferteur 
du  parti  de  fon  petit-fils.  Enfuite  il  Te  re- 
peut,  redemande  la  pabx,  & Andronic  la 
lui  accorde  encore.  Le.  vieil  Andronic  par- 
tage l’Empire  avec  fon  petit-fils.  Ce  der- 
nier remet  en  liberté  le  fameux  Philantro- 
pene  ; & quoique  cet  illuftre  captif  fut 
aveugle  , Andronic  le  conduifit  au  fiege 
de  Philadelphie  ; & aidé  de  fes  confeils, 
& profitant  de  l’expérience  de  ce  grand 
homme,  il  fait  lever  le  fiege. 

La  Princefle  Anne  de  Savoie  arrive  & 
Confîantinople  en  1326.  Elle  époufe  le 
jeune  Andronic.  Les  Savoyards  de  fa  fuite 
apportèrent  aux  Grecs  l’afage  des  Tour- 
nois. 

Le  vie  il  Empereur  perfécute  de  nouveau 
Andronic.  Celui-ci,  forcé  de  combattre 
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les  troupes,  efi:  vainqueur.  Enfin  , îe  vieil 
Chrono-  Andronic  efi  dépofé  ; mais  traité  par  fou 
fea  ode  petic-fiJs  avec  autant  de  tendreffe  que  de 
înalnè*  °"  refpeét;  Peu  de  temps  après,  il  fe  lit 
moine. 

Andronic  veut  fuivre  cet  exemple  , & 
donner  la  couronne  à Cantacuzene,  <\uï 
la  refufe.  Andronic  fe  difiingue  encore  par 
plufieurs  viftoires,  & meurt  en  1341.  Il 
fut  un  Prince  également  brave,  doux,fage 
& modéré. 

Après  fa  mort,  Cantacuzene  refufe  en- 
core l’Empire,  & fait  proclamer  Jean  Pa* 
léologue , furnommé  Caîo,fils  aîné  d’An- 
dronic,  âgé  de  neuf  ans. 

Troubles  intérieurs  fomentés  par  Apo- 
eau  que  , homme  d’une  balle  naiffance  , 
turbulent  & ambitieux.  Cantacuzene  fe 
conduit  avec  autant  de  venu  que  de  fa* 
geffe.  Il  eft  proclamé  & accepte  la  cou- 
ronne pour  le  bien  de  l’Empire  môme.  IL, 
éprouve  les  plus  grands  revers.  Les  fac- 
tieux qui  lui  font  oppofés  prennent  le  nom 
de  Zélés , & fe  livrent  aux  plus  horribles 
fureurs.  Enfin  , le  vil  Apocauque  efi:  afifal- 
finé  par  des  prifonniers  en  1345.  Canta- 
cuzejne  conclut  la  paix  avec  l’Impératrice 
en  1347 , & régné  avec  Jean  Paléologue. 

Les  Génois  font  le  fiege  de  Confiai] ti- 
nople  en  1348.  Ils  fïniflenî  par  demander 
la  paix,  & l’obtinrent.  Guerre  civile  en 
1352,  fomentée  par  Jean  Paléologue.  Les 
troupes  de  ce  dernier  font  défaites  parcel- 
les de  Cantacuzene.  A11  milieu  des  plus 
brillants  fuccès,  Cantacuzene  abdique  & 
fe  fait  moine.  I/hiftoire  Bizantuie  n’offre 
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aucun  Prince  digne  d’être  comparé  à Can- 
tacuzene. 

Jean  Paléoiogue  régné  un  inftant  avec 
Mathieu,  (iis  de Cantacuzene;  enfuite  Ma- 
thieu abdique,  & Paléoiogue  régné  feul. 
Son  fils  Andronic  confpire  avec  Contuze., 
fils  d’Amurat,  Empereur  des  Turcs.  Le 
projet  de  ces  deux  Princes  étoit  de  ravir 
l’autorité  fouveraine  à leurs  peres.  Amurac 
le  découvre , fait  crever  les  yeux  de  fon  fils , 
êt  oblige  Paléoiogue  de  faire  le  même  t rai  - 
tement  à Andronic  (i).  Cependant,  après 
l’opération  , Paléoiogue  fit  tellement  fai- 
gner  Andronic,  qu’il  ne  perdit  qu’un  œil. 

L’Empereur  va  à Rome  faire  une  pro- 
ie (lion  de  foi  orthodoxe  ; à fon  retour,  il 
efi:  arrêté  par  les  Vénitiens  : fon  fils  Ma* 
îiuel  le  racheté.  Andronic  confpire  encore. 
ÎI  efi  pris  , s’échappe  , & fait  enfermer 
fon  pere  & fes  fr.eres  dans  une  prifon  ; 
ils  y demeurent  deux  ans,  après  lefqueis 
un  de  leurs  amis , furnommé  Diable- Ange  y 
ies  délivre.  Andronic  rend  la  couronne  à 
Ion  pere,  qui  lui  pardonne,  en  1389.  feati 
-Paléoiogue  meurt  eu  1390.  Son' fils  Ma- 
nuel Paléoiogue  lui  fuccede.  Effrayé  des 
projets  rapides  de  Bajazet , il  demande  des 
fecours  aux  Princes  Chrétiens.  Le  Pape 
Boni  face  fait  publier  une  Croifade  contre 
les  1 urcs.  Le  Roi  de  France  fournit  huit 
mille  hommes  , fous  la  conduite  de  fon 
coufin-germain  Jean,  Comte  de  Nevers* 


. WII  Lut  être  bien  foible  & bien  lâche  pot* 
t liniler  prescrire  la  maniéré  dont  on  doit  punir 
tes  enfants.  1 
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fils  aîné  de  Philippe,  Due  de  Bourgogne, 
Bajazet  défait  l’armée  des  Princes  croifés 
à Nicopolis.  Les  François  font  faits  prî- 
fonniers  avec  leur  chef  le  Comte  de  Ne- 


vers. 

Tamerlan  , iiïii  du  fameux  Gengiskan , 
fe  diftingue  par  fes  exploits  ; il  combat 
Bajazet  le  fait  prifonnier  en  1403.  Ma- 
nuel meurt  en  1426.  Jean  Paléoiogue  II, 
fon  fils,  lui  fuccede.  Le  célébré  Scander- 
berg  remporte  de  grandes  viéloires  fur  les. 
Turcs,  en  1443.  Il  remonte  fur  le  trône 
d’Albanie,  que  les  Turcs  lui  avoient  en- 
levé. Jean  Paléoiogue  meurt  en  1449.  Son 
fils  Confiantin  Dracofes  lui  fuccede.  Ma- 
homet II  afîîege  Conflantinopie.  Confiât!» 
tin  Dracofes  efi  tué,  la  ville  efi:  prife,  & 
l’Empire  de  Confiantinople  détruit  en 


^453* 

Pendant  le  pontificat  de  Nicolas  V , le 
régné  d’Henri  VI,  Roi  d^Angleterre , & 
celui  de  Charles  VII,  Roi  de  France» 


3)  E LA  Ve  fv  T üé 


Émaatrsrr/m 


Religion 

R.EL  I G 1 O N , Loi  X ) & Mœv  R S & Loi* 
des  Romains,  des  Rc 


mains. 


Ïvomülüs  rejetta  toutes  les  fables  ab-  Denis 
furdes  qui  attribuoient  aux  Dieux  des  ac-  «THalicàr- 
tiens  criminelles , & il  ôta  au  peuple  la  na“e* 
croyance  que  Saturne  eût  dévoré  fes  pro- 
pres enfants,  que  Jupiter  eût  chaffé  Sa- 
turne de  fon  Royaume  , &c* 

Le  LeÙîflerne  à Rome  étoit  une  céré*  Traité  de 
îiionie  pendant  laquelle  les  ftatues  des  l’opinion. 
Dieux  étoient  couchées  fur  des  lits  ; ou 
leur  fervoit  pendant  huit  jours,  des  repas 
magnifiques , &c* 

La  fête  de  la  Bonne*  Dèejfe  fe  célébroit  Service, 
dans  un  lieu  retiré,  & à peine  éclairé, 
qu’on  appelloit  Operiorium . Dans  ces  fê- 
tes , les  femmes  évitoierit  avec  tant  de 
foin  tout  ce  qui  pouvoit  reflembler  à la 
galanterie,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  même 
permis  d’y  porter  des  bouquets  de  myr- 
te, parce  que  cet  arbrifleau  étoit  confacré 
à Vénus. 

Numa  Jnftitua  une  fête  en  l’honneur  de  Tît^LWe. 
la  Bonne -F  ôî.  Les  Prêtres  ne  commen 
çoient  les  facriflces  qu’après  avoir  enve- 
loppé leur  main  droite  jufqiVanx  doigts, 
pour  donner  h entendre  que  Fon  ne  de- 
voir pas  feulement  garder  la  foi,  mais  en- 
core en  honorer  jufqu’à  ^apparence,  & la 
refpeéler  dans  cette  main  qui  eu  eft  le  gage 
tk  le  fÿmbole.  Les  Romains  appeîloiene 
D;eu:\'  Indigetes , les  Héros,  dont  les  ex- 
ploits avoient  mérité  i’apoihéofe. 

D v 


82  Annales 

'wmtxÊÊttm^  Dans  le  temps  que  Rome  fut  prife  par 
Religion  les  Gaulois,  le  Prêtre  de  Romulus  & le3 
& Loix  Veftales  prirent  la  fuite  , chargés  de  ee 
mains.'  y avoit  de  plus  faint  dans  le  Temple. 

Ils  rencontrèrent  Albanius  qui  conduifoic 
Vaîere-  fa  femme  & fes  enfants  dans  un  chariot. 
Maxime.  Albanius  , en  appercevant  les  Veftales  , 
mit  pied  à terre  avec  fa  famille , chargea 
fur  fon  chariot  les  Veftales  & leurs  facrés 
fardeaux  , & , fe  détournant  de  fon  che- 
min , il  les  conduifit  à la  ville  de  Cere , où 
elles  furent  reçues  avec  tant  de  relpect, 
que  la  mémoire  de  cette  hofpitalité  reîi- 
gieufe  a été  tranfmife  à la  poflérité  , & que 
le  mot  de  Cérémonie  en  a été  appliqué  aux 
maniéré  dont  on  honore  les  Dieux  (i). 

Un  Romain  , nommé  Valerius  , avoit 
deux  (ils  & une  hile,  qui  furent  attaqués 
d’une  affreufe  maladie.  Ce  tendre  pere  pria 
les  Dieux  de  faire  tomber  le  péril  fur  fa 
tête.  Un  Oracle  lui  ordonna  des  facrifices  , 
& fes  enfants  guérirent.  Ce  qui  fut  l’ori- 
gine des  jeux  célébrés  chez  les  Romains 
dans  de  temps  de  pefte  & de  maladie. 
Cours  d’é-  Les  jeux  qu’inftitua  Romulus  en  l’hon- 

Jç  été  nommés  jeux  du  Cirque  , d’après  la 

jdiîisc,  forme  de  l’hyppodrome  que  Tarquin  l’An- 
cien fit  conilruire  pour  en  donner  le  fipec- 
t^cle.  Il  paroît  que  dans  les  commence- 
ments ces  jeux  fe  bornoient  à des  courfcs 

(i)  L’étymologie  de  Chaire  Curule  , fuivant  le 
jnênie  Auteur , vient  aufîi  d’une  ville  , la  ville  de 
Cures , d’où  l’on  en  tira  l’invention  -,  ou , ajoute 
Valere-Maxime , des  routes  qu’elles  avoient  pour 
paffer  plus  aifement  d’un  lieu  à un  *utre. 
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i/ 

de  chars  & de  chevaux.  On  donna,  pour  — imm 
h première  fois,  des  fpectacles  de  gladia  Religion 
leurs , l’an  de  Rome  490.  Les  combats  & f°i:^ 
d’Athletes  11e  furent  introduits  qu’en  568,  Ie?:  J*0  ~ 
vers  le  meme  temps  on  fit  combattre 
des  hommes  contre  des  lions,  des  ours, 

&c.  Les  Romains  étoient  dans  l’ufage  d’of- 
frir tous  les  ans  à Cérès  & ù Bacchus  les 
prémices  de  leur  récolte  , & ils  les  préfen- 
toient  dans  un  baffin  qu’ils  noinmoient  fa* 
tara  ou  fatyra , de  Jatur  , plein  , parce 
qu’ils  y accumnloient  des  fruits  de  toute 
efpece.  Ce  mot  fut  enfuite  employé  pour 
exprimer  toutes  fortes  de  mélanges;  on  le 
donna  non-feulement  aux  mets  compofés 
de  plufieurs  chofes , mais  encore  aux  loix 
qui  renfermoient  des  réglements  fur  plu- 
lieurs  chefs;  & par  une  femblabîe  analo- 
gie, on  le  transporta  aux  pièces  de  vers 
où  l’on  ramafioit  tout  ce  qu’une  imagina- 
tion grofliere  pouvoit  produire.  Telle  a 
été  la  fatyre  dans  fon  origine;  la  raillerie 
avoit  été  l’accefioire  de  ce  Poëme,  elle  en 
devint  le  principal , & dégénéra  en  invec- 
tives & en  calomnies.  Une  loi  des  douze 
Tables,  qui  condamnoit  à mort  ceux  qui 
suroient  fait  des  vers  contre  la  réputation 
d’un  citoyen,  fait  voir  jufqu’où  cet  abus 
avoit  été  porté. 

A Rome  on  portoit  les  enfants  au  tem-  The  Hîft. 
pie  le  neuvième  jour  de  leur^  naifiance , ofthelife, 
appellé  jour  de  purification,  & lù,  les  pa-  °fM*Tu1' 
rents  & les^  amis  de  la  famille  donnoient  rT,  by  " 
un  nom  à l’enfant,  & Je  recommandoient  connyerS 
à la  protection  particulière  de  quelque  Di-  Middle- 

vinîté  tutelaire.  ton>  vo1' 

,,  . », 
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Sa  A n n a l e s 

Romuius  recommanda  le  peuple  auxPa* 
Religion  triciens  comme  un  dépôt  qui  leur  étoit 
& Loix  confié;  & il  permit  à chaque  Plébéyen  de 

-nairf°"  c'10^lr  (11^  ^ voudroit  pour  fon  protec- 
teur. Cette  coutume  venoit  des  Grecs,  & 
Denis  fut  long-temps  en  ufage  chez  les  Theffa- 
d’Kaiicar-  liens  & les  anciens  Athéniens;  mais  Ro* 
mulus  n'en  prit  que  ce  qu'elle  avoit  de 
meilleur;  car  ces  peuples  traitoient  leurs 
clients  avec  une  extrême  fierté,  & les  obli- 
geoient  à des  fonctions  indignes  de  gens 
libres.  Les  Athéniens  appeiloient  leurs 
clients,  Thetes , c’eft-à-dire  , Valets-à-ga- 
ges , ou  gens  de  journée.  Les  Thefiaîiens  les 
nommoient  Penefles , c’efoà-dire  , pauvres 
gens  , pauvres  efclaves.  Mais  Romuius , 
pour  relever  la  condition  de  client  par 
un  nom  honorable,  appella  droit  de  pa» 
trou  (i)  l’autorité*  que  les  Grands  de  l’E- 
tat avoient  fur  les  pauvres  & le  peuple; 
& afin  d’unir  les  efprits,  & de  cimenter 
leur  liaifon , il  leur  donna  aux  uns  & aux 
antres  des  fondions  qui  n’avoient  rien  de 
fervile  ni  de  dé  (agréable.  Les  Patriciens 
étoient  obligés  de  répondre  à leurs  clients 
fur  la  jullice  & le  droit  civil  dont  ceux-ci 
n’étoient  point  inftruits  (2);  d'avoir  foin 


(i)  Le  mot  de  Patron,  félon  quelques  Auteurs 
Tenoit  d’un  certain  Patron  , compagnon  d’Evan- 
dre>  protecteur  des  pauvres,  & homme  fort  cha- 
ritable. . ..  , * . 

(2n  Par  cette  inftitution  , les  Nobles  etoient 
forcés  de  s’inftruire  véritablement , & par-là  de- 
venoient  à l’ordre  inférieur  auflî  refpe&ahîes  qu’u- 
tiles. Ainfi  laNobleffe  Romaine  devoir  jouir  d’une 
scwifidération  dont  nous  n’avons.*  je  crois,  qu’une 


m 
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d’eux,  préfents  ou  abfents;  de  faire  pour 
eux  tout  ce  que  doit  faire  un  pere  pour  Religion 
fon  fils;  de  les  défendre  contre  leurs  ac- * *  & ^olx 
cufateurs;  en  un  mot,  d’employer  en  leur  tîes. 
faveur  & les  lumières,  & le  crédit,  &tous  maiJ  J 
les  avantages  qu’ils  avoient  fur  eux.  Les 
clients,  de  leur  côté,  étoient  tenus  d’aider 
à leurs  patrons  marier  leurs  filles , & à 
fournir  la  dot , fî  les  peres  n’avoient  pas 
afiez  d’argent;  de  payer  leur  rançon  , & 
celles  de  leurs  enfants  lorfqu’ils  étoient 
prifonniers  de  guerre;  enfin,  de  leur  prê- 
ter  les  fommes  dont  ils  avoient  befoin , le 
tout  fans  ufure  ni  intérêt.  Il  étoit  égale- 
ment défendu  & aux  patrons  & aux  clients 
de  s’accufer  en  juftice,  de  porter  témoi- 
gnage, ou  de  donner  leurs  fu  fixage  s l’un 
contre  l’autre.  Si  quelqu’un  contrevenoit 
à une  de  ces  chofes,  il  étoit  fujet  à la  loi 
portée  par  Romuîus  contre  les  traîtres  ; 

& dès  qu’on  l’en  avoir  convaincu  , il  étoit 
permis  au  premier  venu  de  le  tuer  com- 
me une  vlétime  dévouée  à Pluton  ; car 
e’étoit  la  coutume  chez  les  Romains  de 
vouer  à quelque  Dieu,  principalement  aux 
Divinités  infernales,  ceux  qu’ils  vouloient 
qifon  pût  tuer  impunément.  C’eft  par  ces 


très-imparfaite  idée.  On  fait  le  mot  dit  à Au  gu  fie 

par  un  Centurion  *,  ce  dernier  avoit  lin  procès  , 

& expliquoit  fa  caufe  à l'Empereur  , qui  lui' dit 
qu’il  fe  chargeait  de  la  faire  plaider.  Mais  , re- 
prit le  Centurion , en  montrant  les  cicatrices  de 
ïes  bleffures  y )e  me  fuis  battu  moi-même  pour 
vous-,  vous  pouvez  bien  plaider  ma  caufe  vous- 
même.  Aiîguffe,  en  effet,  plaida  la  cduie , & la 
gagna. 
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SISIL'J^  moyens  que  l’union  des  clients  avec  leurs 
Religion  patrons  a été,  pendant  plufieurs  fiecles, 
de  *Ro-  au^î  ^tr°ire  qu’entre  parents , les  peres  la 
mains.°  ^a^a.nc  à Ryrs  enfants  comme  un  héritage 
précieux.  C’etoit  un  honneur  pour  les 
familles  nobles  d’avoir  tin  nombre  confi- 
dérable  de  clients.  Les  patrons  avoient 
grand  foin,  non -feulement  de  conferver 
ceux  qui  leur  venoient  de  leurs  ancêtres, 
mais  aufil  de  s’en  faire  d’autres  par  leur 
propre  mérite  & leur  vertu  (i).  Ce  n’é- 
toit  pas  feulement  à Rome  que  le  peuple 
fe  mettoit  fous  la  protection  des  Patri- 
ciens ; les  colonies  , les  villes  alliées  ou 
conquifes  par  les  armes  , prenoient  a uflî 
quelques  Romains  à leur  choix,  pour  être 
leurs  patrons  ou  leurs  protecteurs.  Sou- 
vent meme  le  Sénat  renvoyoit  les  diffé- 
rends des  villes  & des  nations  aux  Ro- 
mains leurs  protecteurs  , dont  il  confir- 
moit  les  jugements. 

Romulus  ht  un  réglement,  par  lequel  il 
étoit  expreffément  défendu  de  paffer  au 


(i)  D’après  cela  , il  eff  impoflible  que  la  No- 
bleflé  Romaine  fût  arrogante  & méprisante  pour 
le  peuple,  elle  avoit  un  trop  grand  intérêt  à s’en 
ifaire  aimer.  La  fageffe  du  Législateur  avoit  trouvé 
les  vrais  moyens  de  rapprocher  & de  réunir  ces 
deux  -ordres  féparés  dans  tous  les  autres  pays  , 
par  l’orgueil  , l’opinion  & les  préjugés.  Quels 
excellents  effets  dut  produire  cette  réunion  ! Sans 
doute  à Rome  la  Nobléffe  étoit  affable , accefîi- 
ble , obligeante,  & le  peuple , éclairé  par  fa  com- 
munication avec  elle  , étoit  moins  peuple  qu’ail- 
le urs.  Audi  voyons-nous  que  Menenius  le  ramena 
avec  un  apologue.  Qu’on  fongë  au  fuccès  qu’au- 
roit  aujourd’hui  le  plus  ingénieux  apologue  avec 
le  peuple  le  plus  policé  de  l’Europe  l 


r 
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fil  de  l’épée  , la  jeunefle  des  villes  con* 
quifes. 

Les  Légiflateurs  Grecs  n’obbgerent  les 
enfants  à relier  Ions  la  puiflance  paternelle 
que  pour  un  temps  fort  court;  les  uns  ont 
liât ué  qu’ils  y demeureroient  jufqu’à  la 
fin  de  leur  troifieme  année  de  puberté; 
les  autres  jufqu’à  ce  qu’ils  fufîcnt  mariés  ; 
d’autres  enfin  jufqu’à  ce  que  leur  nom  fut 
écrit  dans  les  régiilres  publics  (i).  Roma- 
ins donna  tout  pouvoir  aux  peres  fur  leurs 
enfants  , & pendant  toute  leur  vie.  11  leur 
permit  de  les  mettre  en  prifon  , de  les 
faire  battre  de  verges,  & de  leur  ôter  la 
vie,  même  quand  ils  feroient  revêtus  des 
premières  .charges , & qu’ils  auroient  rendu 
à la  République  les  fervices  les  plusiigna- 
lés.  Romulus  donna  encore  aux  Romains 
le  droit  de  vendre  leurs  enfants  jufqu’à 
trois  fois  ; & ce  n’étoit  qu’aprés  avoir  été 
vendu  cette  troifieme  fois , que  le  fils  pou- 
voir fe  fouftraire  à l’autorité  paternelle.  Les 
peres  avoient  en  cela  plus  de  pouvoir  fur 
leurs  enfants  que  les  maîtres  n’en  avoient 
fur  leurs  efclaves;  car  un  efcîave  vendu 
une  fois,  & qui,  par  l’afFranchiflement > 
recouvroit  fa  liberté,  devenoit  fon  maître 
pour  le  refîe  de  fa  vie.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  Romulus,  avec  des  idées  li  éten- 
dues fur  la  fainteté  de  l’autorité  paternel- 
le, n’ait  rien  ftatué  contre  les  parricides; 
& qu’une  ame  fi  pénétrée  de  la  grandeur 


(i)  Les  Grecs  ne  pouvoient  punir  leurs  enfants 
que  par  l'exhérédation , & en  les  chaiTant  de  leur 
maî/üii. 
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das  devoirs  facrés  de  la  nature,  ne  prévît 
pas  qu’un  crime  fi  atroce  & fi  monfirueux 
pût  jamais  fe  commettre.  Les  Romains, 
gardant  les  loix  établies  par  Romitlus  , con- 
ièrverent  dans  leur  République  une  fi  gran- 
de union , que  durant  l’efpace  de  plus  de 
fix  cents  ans,  ils  n’en  vinrent  jamais  juf* 
qu’à  répandre  le  fang  des  citoyens  (i), 
quoiqu’il  s’élevât  fouvent  plufieurs  diffé- 
rends confidérables  entre  le  peuple  & les 
Magiflrats.  Mais  dès  que  Caïus-Graccbus 


fut  créé  Tribun  , il  renverra  toute  Phar* 
monie  du  gouvernement  ; Ôz  depuis  ce 
temps,  les  plus  fanglantes  divifions  trou- 
blèrent fans  relâche  îe  repos  & le  bon- 
heur des  citoyens. 


A Rome , il  école  permis  à un  citoyen 
d?en  acculer  un  autre;  cela  étoit  établi,  dit 
JVL  de  Montefquieu  , félon  Pefprit  de  la 
République,  où  chaque  citoyen  doit  avoir 
pour  le  bien  public  un  zele  fans  borne?. 
3,  Les  Cenfeurs  , dit  îe  même  Auteur  ÿ 
,,  étoient  fagement  établis  à Rome;  il  en 
,,  faut,  ajoute-t-il,  dans  une  République 
,,  où  le  principe  du  gouvernement  efi  la 
,,  vertu;  ce  ne  font  pas  feulement  les  cri- 
mes  qui  détruîfent  la  vertu,  mais  en- 
33  core  les  négligences,  les  fautes;  ce  qui 


(i)  Voilà  un  fait  bien  à îa  gloire  & des  infti- 
tutions  & de  la  nation.  On  a dit  trop  de  bien 
& de  mal  des  Romains.  L’enthouEafme  produit 
de  beaux  dsfeours  , mais  de  mauvais  jugements. 
Du  moins  l’enfance  trouvera  dans  ces  ioibles  élé- 
ments d’hiftoire  qui  lui  font  confacrés  la  fi  tri- 
ple vérité  dépouillée  de  prévention  & de  tout 
çfprit  de  fyftême. 


LA  Ve  il  T U. 
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„ ne  choque  point  les  loix , mais  les 
„ élude;  ce  qui  ne  les  détruit  pas,  mais  Religion 
„ les  affoiblit;  tout  cela  doit  être  corrigé  & 

„ par  les  Cenfeurs.  Dans  les  Monarchies,  raa*ns# 

,,  il  ne  faut  point  de  Cenfeurs,  elles  font 
„ fondées  fur  l’honneur;  & la  nature  de 
5,  l’honneur  eft  d’avoir  pour  Cenfeur  tout 
,,  l’univers  : tout  homme  qui  y manque 
„ e(î  fournis  aux  reproches  de  ceux  même 
„ qui  n’en  ont  point  (i). 


(i)  M.  de  Montefquieu  dit  que  les  Républiques 
font  fondées  fur  la  vertu  , & les  Monarchies  fut 
3 'honneur.  Cette  diftinélion  eft  peut-être  plus  fub- 
tiîe  & plus  brillante  que  folide.  Si  l’honneur  peur 
exifter  fans  la  vertu  , il  n’efï  plus  alors  que  de 
l’hypocrifie  -,  & l’impoffibilité  de  foutenir  long- 
temps , fans  fe  démentir,  le  rôle  difficile  d hy- 
pocrite , y fera  bientôt  renoncer  ; ainfi  cette  ef- 
pece  d’honneur  ne  peut  être  utile  dans  aucune  ef- 
pece  de  conftitution.  A préfent  confidérons  R 
un  homme  vertueux  peut  être  fans  honneur.  La 
vertu  nous  porte  au  bien  par  l’admiration  qu’elle 
excite  en  nous^  mais  en  fe  foumettant  à tous  les 
devoirs  qu’elle  impofe  , il  eft  impoffible  de  n’ê- 
tre  pas  fenfible  à l’eftime  univerfelle  quelle  pro- 
duit*, & de  ne  pas  jouir  de  la  gloire  fublime  de 
n’être  diftingué  que  par  elle  ; & voilà  le  Term- 
inent naturel  qui  rend  l’honneur,  ou  le  defir  d’ob- 
tenir l’approbation  publique,  inféparable  de  la 
vertu.  11  n’y  a qu’une  piété  portée  au  dernier 
point  de  perfeélion  , qui  puiffe  anéantir  dans  le 
cœur  de  l’homme  ce  mouvement  commun  à tous. 
Les  Saints  feuls  peuvent  conftamment  aimer  $c 
fuivre  la  vertu,  en  dédaignant  l’opinion  des  hom« 
mes.  Les  Philofophes,  les  Sages,  ont,  dans  tous 
les  temps,  attaché  le  plus  grand  prix  à la  répu- 
tation } & l’on  ne  peut  douter,  en  lifant  l’Hiftot- 
re  , que  Caton , Brutus  & Cicéron  , ces  fameux 
Républicains,  n’eufient  une  violente  paffion  pour 
la  gloire,  Ahifi  donc  i’hprnme  le  plus  vertueux 
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Après  Pexpiîlfioi]  des  Décemvirs  * 
refque  toutes  les  îoix  qui  avoient  fix 
les  peines  furent  ôtées;  on  ne  les  abro- 
gea pas  expreffément,  mais  la  loi  Por- 
cin ayant  défendu  de  mettre  à mort  un 
citoyen  Romain  , elles  n’eurent  plus 
d application.  Un  accufé  avoit  à Rome 
le  droit  de  le  retirer  avant  le  jugement* 
,,  Les  Samnites  avoient  une  coutume, 
qui,  dans  une  petite  République,  de- 
voit  produire  d’admirables  effets.  On 
alfembloit  tous  les  jeunes  gens,  & on 
les  jugeoit.  Celui  qui  écoit  déclaré  le 
meilleur  de  tous  prenoit  pour  femme 
la  fille  qu’il  vouloir;  celui  qui  avoit  les 
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fulfrages  après  lui  choiliffoit  encore, 
& ainfi  de  fuite.  L’amour,  la  beauté, 
la  chafleté,  la  vertu,  la  naiflance , les 
richefles  même,  tout  cela  étoit,  pour 
ainfi  dire,  la  dot  de  la  vertu.  Il  feroit 
difficile  d’imaginer  une  récompenfe  plus 
noble,  plus  grande,  moins  à charge  à 
un  petit  Etat,  plus  capable  d’agir" fur 
l’un  & l’autre  fexe. 

39  Romulus  permit  au  mari  de  répudier 
la  femme,  fi  elle  avoit  commis  un  adul- 
téré, préparé  du  poifon , ou  falfifîé  les 
clefs  : il  ne  donne  point  aux  femmes 
le  droit  de  répudier  leurs  maris.  Comme 
la  loi  d’Athenes  donnoit  à la  femme  aufïi- 


doit  être  encore  celui  qui  a le  plus  d’honneur; 
ainfi  donc  il  fera  aufïi  bien  place  dans  une  Mo- 
narchie que ^ dans  une  République,  & cela  par  un 
principe  auili  vrai  que  fimple  r c’eR  que  la  vertu 
eft  néccflaûc  dans  toute  bonne  «onftitution. 


de  la  Vertu.  ÿi 

59  bien  qu’au  mari , la  faculté  de  répudier, 
„ & que  l’on  voit  que  ies  femmes  obtin- 
5 5 rent  ce  droit  chez  les  premiers  Ro 
5 5 mains,  nonobftant  la  loi  de  Romulus  , 
,,  il  e(l  clair  que  cette  inftitution  fut  une 
5,  de  celles  que  les  Députés  de  Rome  rap- 
5,  portèrent  d’Athenes,  & qu’elle  fut  mife 
3,  dans  les  îoix  des  douze  Tables 

Saint  Auguftin  dit  qu’Antonin  donna 
un  Edit  par  lequel  il  défen'doit  aux  hommes 
d’accnfer  leurs  femmes  d’aduîtere , quand 
iis  étoient  eux  mêmes  coupables  de  ce  cri- 
me; & il  les  condamnoit  à cet  égard  aux 
mêmes  peines  que  les  femmes  (i). 


(i)  Si  cela  eft , ce  jugement  n’étoit  pas  équi- 
table. » La  rigidité  des  devoirs  relatifs  des  deux 
» fexes , dit  J.  J.  Roufîeau,  n’eft  ni  ne  peut  être 
» la  même.  Quand  la  femme  fe  plaint  là-delïus 
y>  de  l’injufte  inégalité  qu’y  met  l’homme,  elle 
» a tort-,  cette  inégalité  n’eft  point  une  inftitu- 
« tion  humaine  , ou  du  moins  elle  n’eft  point 
» l’ouvrage  du  préjugé  , mais  de  la  raifon  : c’eft 
y>  à celui  des  deux  que  la  nature  a chargé  du 
>»  dépôt  des  enfants  d’en  répondre  à l’autre.  Sans 
î>  doute  il  n’eft  permis  à perfonne  de  violer  fa 
m foi,  & tout  mari  infidèle  eft  u i homme  injufte: 
» mais  la  femme  infidelle  eft  plus  coupable  cn- 
» core  , elle  diffout  la  famille,  & brife  tous  les 
liens  de  la  nature  -,  en  donnant  à l’homme  des 
» enfants  qui  ne  font  pas  a lui,  elle  trahit  les  uns 
>♦  & les  autres  , elle  joint  la  perfidie  à l’infidé- 
» lité.  J’ai  peine  à voir  quel  défordre  ôc  quel  cri- 
» me  ne  tient  pas  à celui-là.  S’il  eft  un  état  af- 
*»  freux  au  monde  , c’eft  celui  d’un  malheureux 
» pere,  qui , fans  confiance  en  fa  femme  , n’ofe  fe 
» livrer  aux  plus  doux  fentiments  de  fon  cœur  ; 
« qui  doute,  en  embrafîant  fon  enfant,  s’il  n’em- 
y>  braffe  point  l’enfant  d’un  autre,  le  gage  de  fon 
>*  déshonneur , le  raviflement  du  bien  de  fes  pro- 
»»  près  enfants.  Qu’eft-ce  alors  que  la  famille,  fi 
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52S2  ,,  Les  anciennes  loix  de  Home  cherche. 

Religion  ,,  rent  beaucoup  à déterminer  les  citoyens 
desLRo^  ” aL1  maria?e5  le  Sénat  & le  peuple  firent 
mains»  * fouvent  des  réglements  là-defïus.  Indé- 
35  pendamment  des  loîx , les  Cenfeurs  eu* 
5 5 rent  l'œil  fur  les  mariages;  félon  les 
3?  befoins  de  la  République,  ils  s’y  enga~ 
33  gerent  & paria  honte,  & par  les  p'ei- 
33  nés.  Céfar  donna  des  récompenfes  à 
3,  ceux  qui  avoient  beaucoup  d’enfants.  Il 
33  défendit  aux  femmes  qui  avoient  moins 
3,  de  45  ans,  & qui  n’avoient  ni  maris  ni 
3,  enfants,  de  porter  des  pierreries,  & de 
,3  fe  fervir  de  litières;  méthode  excellente 
53  d’attaquer  le  célibat  par  la  vanité.  Au- 
,3  gulle  impofa  des  peines  nouvelles  à ceux 
3,  qui  n’étoient  point  mariés,  & augmenta 
3,  les  récompenfes  de  ceux  qui  fécoient, 
33  & de  ceux  qui  avoient  des  enfants. 

,,  Du  temps  de  la  République,  il  n’y 
3,  avoit  point  de  loi  à Rome  qui  punît  ceux 
3,  qui  fe  tuoient  eux-mêmes.  Du  temps  des 
3,  premiers  Empereurs  3 les  grandes  famiî- 
,3  les  de  Rome  furent  (ans  ce  (Te  extermi- 
3,  nées  par  des  jugements  ; la  coutume 
3,  s’inîroduifit  de  prévenir  la  condamna- 
,3  tion  par  une  mort  volontaire  : on  trou- 
3,  voit  à cela  un  grand  avantage,  on  ob- 
, , tenoit  l’honneur  de  la  fépulture,  & les 
3 , tefhments  étoient  exécutés;  mais  lorf- 
3,  que  les  Empereurs  devinrent  suffi  ava- 


**  ce  n’eft  une  fociété  d’ennemis  fecrets  qu’une 
»»  femme  coupable  arme  l’un  contre  l’autre  , en 
» les  forçant  de  feindre  de  s’entr’aimer  ? J,  /, 
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„ res  que  cruels,  ils  ne  laiflerent  plus  à •S™!*1™ 
-55  ceux  dont  ils  vouloient  fe  défaire  , le  Religion 
„ moyen  de  conferver  leurs  biens,  & ils  & 

,,  déclarèrent  que  ce  feroit  un  crime  de  s’ô- 
,,  ter  la  vie  par  les  remords  d’un  autre  cri- 
,,  me;  ainfi  la  loi  Romaine  punifloit  cette 
,,  aftion  lorfqu’elle  n’avoit  pas  été  faite 
95  par  foibleffe  d’ame , par  ennui  de  la  vie, 

,,  par  impuiflance  de  fo 'offrir  la  douleur, 

,,  mais  par  le  défefpoir  de  quelque  crime. 

55  La  loi  Romaine  abfolvoit  dans  le  cas  où 
,,  la  Grecque  condamnoit,  & condamnoit 
,,  dans  le  cas  où  l’autre  abfolvoit. 

,,  Les  îoix  Grecques  & Romaines  pu- 
99  nifloient  le  receleur  du  vol  comme  le 
55  voleur.  A Rome,  lorfque  le  voleur étoit 

furpris  avec  la  chofe  volée,  avant  qu’il 
,,  l’eût  porté  dans  le  lieu  où  il  avoit  ré-. 

,,  folu  de  la  cacher,  cela  étoit  appellé  uti 
,,  vol  raanifefte;  quand  le  voleur  n’étoit 
9y  découvert  qu’après , c’étoit  un  vol  non 
3,  manifefte. 

3,  La  loi  des  douze  Tables  ordonnoit  que 
,,  le  voleur  manifefte  fût  battu  de  verges 
,3  & réduit  en  fervitude  s’il  étoit  pubere  ; 

,,  011  feulement  battu  de  verges  s’il  étoit 
,,  impubère;  elle  ne  condamnoit  le  voleur 
,,  non  rnanifefle,  qu’au  payement  du  doit- 
„ ble  de  la  chofe  volée.  Il  paroit  bifarre 
,,  que  ces  loix  miffent  une  telle  différence 
3,  dans  la  qualité  de  ces  deux  crimes;  on 
3,  ne  fauroit  douter  que  toute  la  théorie 
3,  des  loix  Romaines  fur  le  vol  ne  fût  tirée 
,,  des  inftitutions  Lacédémoniennes.  Ly« 

,,  curgue,  dans  la  vue  de  donner  àfesci- 
. ; toyens  de  l’adreffe , de  la  rufe  &de  Tac- 
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tivité,  voulut  qu'on  exerçât  les  enfants 
au  larcin,  & qu’on  fouettât  rudement 
ceux  qui  s’y  bifferaient  furprendre  ; cela 
établit  chez  les  Grecs,  & enfuite  chez 
les  Romains , une  grande  différence  entre 
le  vol  tnaniftfte  & le  vol  non  manifefte 
,,  C’étoit  une  mauvaife  loi  que  cette  loi 
Romaine  , qui  permettoit  aux  Magif- 
trats  de  prendre  de  petits  préfents  , 
pourvu  qu’ils-  ne  paflaflent  pas  cent  écus 
dans  toute  l’année.  Ceux  à qui  on  ne 
donne  rien  ne  défirent  rien  ; ceux  à qui 
on  donne  un  peu  défirent  bientôt  un 
peu  plus,  & enfuite  beaucoup.  D’ail- 
leurs , il  eft  plus  aifé  de  convaiucre  ce- 
lui qui,  ne  devant  rien  prendre,  prend 
quelque  cbofe  , que  celui  qui  prend 
plus,  lorfqu’il  devroit  prendre  moins, 
& qui  trouve  toujours  pour  cela  des 
prétextes  , des  exeufes , des  caufes  & 
des  raifons  plaulibles 
L’adoption  (i)  étoit  fort  commune  chez 
les  Romains  ; mais  11  n’étoit  pas  permis 
aux  Eunuques  d’adopter;  on  ne  pouvoir 
pas  non  plus  adopter  une  perfonne  plus 
âgée  que  foi. 

Valcre  Valere-Maxime  dit  qu’autrefois  Pufagedu 
Maxime.  vjn  ^toit  inconnu  aux  Dames  Romaines  ; & 
que  s’il  furvenoit  quelque  querelle  entrç le 
mari  & la  femme , ils  alioient  enfemble  au 
mont  Palatin  dans  la  Chapelle  de  îaDéeffe 
Pacifique;  que  là,  ils  expliquoient  départ 
& d’autres  leurs  raifons,  fe  dépouilloient 
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(ï)  Ce  petit  paragraphe  n'eft  pas  tiré  de  l’Efprit 
des  Loix , e'eft  une  citation  de  mémoire. 
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de  tonte  animofité  , & ne  fortoient  prefque 
jamais  du  temple  fans  être  raccommodés.  Religion 
Les  Romains  firent  venir  de  Tofcane  & Loix 
des  boutions,  qui  y étoient  nommés  Lu-  des.  Ro" 
dit ; & parce  que,  dans  la  langue  des  mains* 
Romains  , le  mot  d ’HiJirio  à la  même  ligni- 
fication que  celui  de  Ludius , on  donna 
le  nom  d’Hiftrions  à ces  farceurs. 

Chez  les  Romains  (1)  on  faifoit  d’or  les 
couronnes  deflinées  à récpmpenfer  In  va- 
leur guerriere;  & de  feuilles  de  chêne  cel- 
les qu'on  donnoit  à celui  qui  avoit  fauvé 
la  vie  à un  citoyen  : cette  derniere  cou- 
ronne s’appelloit  Civique,  Le  Général  pré- 
fentoit  d’abord  au  citoyen  à qui  l’on  avoit 
fauvé  la  vie,  la  couronne  civique;  celui- 
ci  la  plaçoit  fur  la  tête  de  fon  libérateur, 

& dès  ce  moment  le  guerrier  couronné  étoit 
regardé  comme  le  pere  de  celui  quilecou- 
ronnoit;  & ce  titre,  acquis  par  la  verru 
& confirmé  par  la  reconnoifiance  , étoit 
le  plus  honorable  qu’on  put  obtenir,  après 
celui  de  pere  de  la  patrie. 

L’Ordre  des  Chevaliers  Romains  n’avoit  The  Hift. 
nulle  analogie  avec  aucun  ordre  deCheva  of  die  H- 
îerie  moderne,  mais  dépendoit  uniquement  M. 
de  I’eftimation  de  leurs  biens  , que  les  Cen-  cîcero, 
feurs  faifoient  ordinairement  tous  les  cinq  by  con- 
ans.  Quand  la  fortune  entière  d’un  citoyen  nXers 
raontoit  à la  valeur  de  quatre -cents  fefter-  ^*dclic”, 
ces  (z)  , il  étoit  enrôlé  dans  la  lifte  des  Che-  - ’ v*  1 

(1)  Tout  ce  paragraphe  eft  de  mémoire. 

(2.)  Le  grand  lefterce  valoit  à-peurprès  ico  liv. 
de  notre  monnoie  ; le  petit  fefterce,  2 fols-,  le 
denier  Romain,  10  as  > c’eft-à-dire  S fols  dç  notre 
monnoie. 
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^^^Svaliers,  qui  y étoient  confidérés  comme 
Religion  formant  un  ordre  mitoyen  entre  le  Sénat 
6v  Loix  & je  peuple,  cependant  fans  aucune  autre 
rn^n s diflinétion  que  le  privilège  de  porter  une 
bague  d’or.  Le  bien  d’un  Sénateur  devoit 
de  néceflité  être  plus  confidérabie  du  dou- 
ble que  celui  d’un  Chevalier;  & s’il  arri- 
voit  qu’il  réduifît  fa  fortune  au-deffousde 
ce  taux  fixé  par  la  loi,  il  étoit  chafiTé  de 
fon  Ordre  par  les  Cenfeurs. 

On  céiébroit  à Rome,  par  une  cérémo- 
nie aufli  touchante  que  folemnelle,  le  mo- 
ment où  les  jeunes  gens  quittoient  la  robe 
de  l’enfance  pour  prendre  celle  de  citoyen , 
appellée  Robe  virile . Les  jeunes  gens 
étoient  conduits  dans  le  Forum , ou  le  grand 
quartier  de  la  ville , dans  lequel  fe  tenoient 
les  affemblées  du  peuple,  & là  les  Magif- 
trats  les  haranguoient , & leur  détailloient 
l’étendue  des  devoirs  & d’homme  & de 
citoyen  ; enfuite  on  alloit  au  Capitole,  im- 
plorer raffiftance  & la  protection  des  Dieux, 
& enfin  chaque  jeune  homme  étoit  com- 
mis aux  foins  d’un  Sénateur  dillingué  par 
fon  éloquence  & fa  connoiflanee  des  loix, 
& en  état  de  former  un  difciple  par  l’exem- 
ple & par  les  confeils.  Quelle  influence 
cette  coutume  devoit  avoir  fur  l’éducation 
de  la  jeunefle  ! Comme  il  étoit  facile  aux 
parents  de  tirer  parti  des  deux  années  qui 
précédoient  celle  de  cette  époque  intéref- 
fante,  en  rappellantà  l’enfant  qu’il  appro- 
choit  du  moment  où  il  alloit  entrer  dans 
îa  clafiTe  des  citoyens  ; la  cérémonie  qui 
devoit  l’y  placer  étoit  toujours  préfente  à 
fou  imagination  , lui  infpiroit  fans  doute 

l’utile 
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î’utiîe  dcfir  de  mériter  la  robe  honorable  , 
l’objet  de  tous  fes  vœux  (1).  Les  Ecrivains 
ne  font  point  d’accord  fur  l’âge  que  de 
voient  avoir  les  jeunes  gens  pour  prendre 
la  robe  virile.  Ce  qui  par>ît  le  plus  proba- 
ble', c’ell  que  ce  changement  ne  fe  fit  ja» 
mais,  dans  l’ancienne  République , avant 
^expiration  de  la  dix-feptiemé  année  ; en- 
luite  l’âge  fut  fixé  à feize  ans  ; ce  qui  étoit 
la  coutume  du  temps  de  Cicéron  ; & enfin, 
fous  les  Empereurs,  onnefuivit  plus  de  re- 
gles  à cet  égard. 

La  diflinftion  des  Patriciens,  Plébéyens 
& Nobles,  demande  un  peu  d’explication. 
Le  titre  de  Patricien  appartenoit  propre- 


(1)  » Que  d’attention  chez  les  Romains  à la  la n- 
” gue  des  lignes  , dit  J.  J.  Rouffeau  ! Des  vête- 
» ments  divers  félon  les  âges  , félon  les  condi- 
» tions  -,  des  toges  , des  fayes , des  huiles , des 
» chaires,  des  liseurs,  des  faifceaux , des  ha- 
?»  ches,  des  couronnes  d’or,  d’herbes  , de  feuilles  n 
?»  des  ovations  , des  triomphes.  Tout  chez  eux 
?»  étoit  appareil , repréfentation  , cérémonie  , & 
?»  tout  faifoit  impreffion  fur  les  cœurs  des  ci- 
»»  toyens.  Il  importoit  à l’Etat  que  le  peuple  s’af- 
?»  lemblat  en  tel  lieu  plutôt  qu’en  tel  autre;  qu’iî 
?»  vit  ou  ne  vît  pas  fe  Capitole;  qu’il  fût  ou  ne 
?»  lut  pas  tourne  du  côté  du  Sénat;  qu’il  délibé- 
” *at  ^ 011  t?1  jour  par  préférence.  Les  accu- 
?»  les  changeoient  d’habit,  les  candidats  en  chan- 
?»  geoient;  les  guerriers  ne  vantoient  pas  leurs 
?»  exploits  , ils  montroient  leurs  bleffures.  A la 
?»  mort  de  Célar , j’imagine  un  de  nos  Orateurs 
?»  voulant  émouvoir  le  peuple,  épuifer  tous  les 
?>  lieux  communs  de  l’art  pour  faire  une  pathé- 
>?  tique  defeription  de  fes  plaies  , de  fon  fane, 
?»  de  fon  cadavre.  Antoine,  quoiqu’éloquent  ne 
?»  dit  point  tout  cela;  il  fait  apporter  1e  co’rps, 
>?  Quelle  Rhétorique  ” ! /,  J,  Rouffeau.  P 
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nient  aux  defcendants  des  familles  dont  îe 
Religion  Sénat  étoit  compofé  dans  les  anciens  temps, 
& Loix  fous  ]es  Ilois,  ou  fous  les  premiers  Con- 
deS:  f'0'  fuis,  avant  que  les  Plébéyens  euflent  ob- 
tlUl0a*  tenu  l’entrée  dans  le  Sénat.  Toutes  les  au- 
tres familles,  quelque  confidérabîes  qu’el- 
les f u fient , éroient  appellées  Plébéyennes  ; 
mais  la  nobîefle  étoit  devenue  commune 
aux  Patriciens  & aux  Plébéyens;  carleca* 
radtere  de  la  nobiefle  dérivoit  uniquement 
des  Magiftratures  Curules,  & ceux  qui  pou- 
voient  en  compter  le  plus  dans  leurs  fa- 
milles, étoîent  confidérés  connue  les  plus 
nobles  : de  maniéré  que  plufieurs  Plébéyens 
i'urpafi'oient  les  Patriciens  en  nobiefle  (i). 

Denis  d’Halicarnafie  dit  qu’il  n’afiure  pas 
que  Valérius,  qui  fit  POraifon  funebre  de 
Brutus , fût  le  premier  qui  introduifit  cette 
coutume;  mais  qu’ileft  certain  que  les  Ro- 
mains f irent  les  premiers  qui  établirent 
cet  ufage.  Les  Grecs  n’inftituerent  les  dis- 
cours funèbres  que  pour  célébrer  la  mé- 
moire des  Guerriers , & les  Romains  ac- 
cordèrent cet  honneur  à tous  les  grands 
hommes  qui  s’étoient  rendus  recomman- 
dables ou  par  leur  valeur  , ou  par  leur 
prudence  & leur  fagefle  dans  les  délibé- 
rations. 

L.Echard»  Le  demi  - Triomphe  chez  les  Romains 
s’appelioit  Ovation . 

Voyages  La  Bulle  d’or  étoit  une  efpece  de  talif- 
d’Itaîie  , man  que  les  enfants  des  Patriciens  & les 
[pr[A^bé  Triomphateurs  portoient  pendu  au  col  : 


(i)  Ces  trois  diftin&ions  n’eurent  pas  lieu  dass 
les  premiers  temps  de  la  République. 
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c’étoit  pour  les  derniers  une  petite  boîte 
remplie,  fuivant  leur  fuperftition  , de  pré* 
(ervatifs  contre  l’envie  ; & , comme  dit 
M.  l’Abbé  Richard,  le  fecret  ne  nous  en 
efl point  refîé . Ces  bulles  étoient  pour  les 
enfants  un  préfage  de  leur  grandeur  fu- 
ture fi). 

A Rome,  les  Arufpîces  & les  Augures 
fe  mêJoient  également  de  prédire  l’avenir, 
mais  ils  s’y  prenoient  différemment.  La 
principale  fonction  de  l’Arufpice  conûf 
toit  à examiner  les  entrailles  des  victimes; 
celle  de  l’Augure  étoit  d’obferver  le  vol 
des  oifeaux,  leur  chant  & leur  maniéré  de 
manger.  Les  Augures  étoient  confultés 
dans  toutes  les  affaires-importantes  & fur 
toutes  les  élections,  & leur  autorité  étoit 
fi  grande,  qu’on  a vu  des  Confuls  fe  dé- 
pouiller à l’heure  môme  de  leur  puifTance , 
parce  qu’une  Augure  fe  reflouvint  d’avoir 
oublié  une  formalité  ; ce  qui , prouvé  9 ren- 
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(1)  Ces  bulles  font  aujourd’hui  des  antiques 
tres-rares  ; on  en  voit  dans  le  Mufæum  de  Por- 
tici  * auprès  de  Naples  , où  l’on  a raffembié  tout 
ce  quon  a trouvé  de  curieux  à Pompeya  & à 
Herculanum.  On  y voit  auffi  des  trépieds  de  la 
forme  la  plus  élégante , & parfaitement  travail- 
les, de  beaux  candélabres,  des  uftenfiles  de  cui- 
nne  , & des  poids  & balances  reffemblants  aux 
nôtres)  les  cafferoles  font  argentées  en-dedans. 
Des  bijoux  d or  de  femme  affez  groffiérement  tra- 
vailles ; des  peintures  médiocres , mais  qui  prou- 
vent cependant  , malgré  l’opinion  reçue,  que  les 
anciens  connoiffoient  le  mélange  des  couleurs. 
Un  a découvert  auprès  de  Pompeya  une  char- 
mante maifon  de  campagne  dans  laquelle  on  a 
trouve  des  peintures  a frefque  repréfentant  des 
•Arabefques  du  meilleur  goût, 
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doit  en  effet  la  créations  desConftiIs  irré- 
gulière. 

„ Le  Sénat  Romain  eft  un  temple  cie 
,,  fainteté , de  majefté,  de  fagefte,  ia  tête 
,,  de  la  République  , l’autel  des  nations 
„ alliées  de  Rome,  relpoir&  le  refuge  de 
„ tous  les  autres  peuples  : c’eft  Cicéron 
qui  donne  cette  belle  définition  du  ^Sé- 
nat dans  Ton  Oraifon  pour  Mdon.  lei 
étoit  en  effet  ce  Corps  refpeétable  dans 
l'on  inftitution,  & Tous  les  beaux  jours 
de  la  République  Les  citoyens  qui 
compofoient  le  Sénat  fe  notnmoient  Séna- 
teurs , & Rs  délibérations , ou  les  décrets 
qu’ils  rendoient  s’appelloient  Senatus-con- 
fuites.  On  ne  pouvoir,  fans  l’ordre  du  Sé* 
nat , admettre  quelque  nouvelle  Divinité  , 
ni  ériger  d’autel  , ni  confulter  les  livres 
fybillins.  Le  Sénat  avoir  entre  fes  mains 
la  diftribution  du  tréfor  public  ; il  avoir 
le  droit  d’ordonner  des  prières  publiques, 
ainfi  que  celui  de  conférer  l’honneur  de 
l’ovation  ou  du  triomphe  , avec  le  titre 
d’Empereur  aux  Généraux  victorieux.  U 
exercoit  non-feulement  le  pouvoir  d inter- 
préter les  loix;  mais  il  avait  auffi  celui  de 
les  abroger  , &c.  Les  anciens  Romains 
^voient  coutume  d’affembler  le  Sénat  dans 
un  lieu  facré , tantôt  dans  les  temples  de 
limiter , d’Apollon,  de  la  Concorde,  de 
la  Vertu  , de  la  fidélité  , &c.  Le  Sénat 
étoit  toujours  convoqué  par  le  Dictateur, 
lorfqu’on  le  créoit  dans  quelque  conjonc- 
ture critique.  Dans  tous  les  autres  cas, 
le  droit  de  convoquer  le  Sénat  apparte- 

noit  aux  Confuis,  & dans  leur  abfence, 
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aux  Magiftrats  qui  les  remplaçoient.  Il  y ggft^*** 
avait  en  outre  des  temps  marqués  pour  Religion 
afiembler  le  Sénat  ; dans  Tes  jours  d’af-  & *i°lx 
fembîée,  il  ne  mettoit  aucune  affaire  en  mains~ 
délibération  avant  le  jour , & ne  pouvoir  * 
la  terminer  après  îe  coucher  du  foleiL 
Les  Sénateurs  étoient  diftingués  par  leur 
habillement.  On  donna  le  nom  de  Séna» 
leurs  pédaires  aux  Chevaliers  qui  entrè- 
rent dans  îe  Sénat,  pour  les  diftinguer  des 
Sénateurs  d’un  rang  fupérieur , qui  avoient 
le  privilège  de  venir  au  Sénat  en  voiture. 

Les  Sénateurs  pédaires  ne  parîoient  point 
au  Sénat;  & s’il  y avoit  une  diviüon  dans 
Faffemblée , ils  n’exprimoient  leurs  fuffra* 
ges  qu’en  paffant  du  côté  de  ceux  dont 
ils  approuvoient  l’avis. 

Les  Quefteurs  chez  les  Romains  étoient 
des  Receveurs  - généraux  des  finances  , 
charges  qui  furent  abolies  , & rétablies 
plufieurs  fois  fous  les  Empereurs.  Ency- 
clopédie. 

Les  Ediles  à Rome  étoient  des  Magif- 
îrats  chargés  de  la  police;  ils  donnoient 
leurs  ordres  pour  l’alignement  des  rues, 
la  régularité  des  édifices,  la  magnificence 
des  jeux  publics , &c. 

Les  Préfets  étoient  des  Officiers  au-def-  Encydo 
fus  des  Lieutenants,  & que  les  Gouver-  pédie. 
neurs  des  Provinces  employoient  comme 
ils  le  jugeoientà  propos.  Plufieurs  perfon- 
nés  prenoient  cette  qualité  comme  un  fini» 
pie  titre  d’honneur  , & fans  exercer  au» 
cune  fonction. 

Le  Préfet  de  Rome  étoit  un  des  pre- 
miers IVjagiftrats  de  la  ville,  & la  gouver- 
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noit  en  l’abfence  des  Confuls  & de  l’Em- 
pereur. Il  y avoit  auftî  le  Préfet  des  Ou- 
vriers , Préfet  de  V Egypte  , Prefet  des  Sol* 
dats , Préfet  du  Prétoire , ou  chei  des  Gar- 
des prétoriennes  , qui  dévoient  veiller  à 
la  confervation  des  Empereurs  , & qui 
en  ont  tant  affaffîné  ; Préfet  du  tréfor  pu- 
blic , &c. 

Le  Préteur  de  Rome  était  un  Magif- 
trat  fouverain  dont  la  principale  fonction 
étoit  de  rendre  la  juftice;  c’efl:  pour  cela 
que  fur  les  médailles  des  Préteurs  , on  voit 
fouvent  une  balance.  Dans  les  anciens 
temps,  le  nom  général  de  Préteur  couve- 
Doit  à toutes  les  fouveraines  Magiftratu* 
res,  mais  principalement  au  Conlulat , par- 
ce que  je  Conful  préfidoit  à tous  les  ju- 
gements en  paix  & en  guerre  ; mais  les 
Patriciens  dans  leurs  difputes  avec  les  Plé- 
béyens  , n’ayant  pu  empêcher  que  l’un  des 
Confuls  ne  fût  tiré  de  l’ordre  des  Plé- 
béyens  , fongerent  à fe  dédommager  en 
quelque  manière  du  partage  de  leur  puif- 
lance,  & obtinrent,  l’an  3 86,  qu’une  par- 
tie de  la  puiffance  Confulaire  , c’eft-à-dire, 
celle  qui  comprenoit  les  nfFaires  du  Bar- 
reau, leroit  conférée  à un  Magiftrat  par- 
ticulier choifi  dans  le  nombre  des  Séna- 
teurs , & qui  feroit  nommé  Préteur  ; ce 
qui  fut  exécuté  , & Spurius-Furius-Ca- 
millus  fut  le  premier  élu  Préteur,  l’an  de 
Rome  387.  On  ne  créa  d’abord  qu’un  feul 
Préteur;  mais  par  la  fuite  l’abondance  des 
affaires  en  fit  créer  un  fécond  pour  ren- 
dre la  juftice  entre  les  citoyens.  & les 
étrangers  : la  charge  de  celui-ci  étoit  beau- 
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coup  moins  honorables  que  celle  du  pre- 
mier, qui  ne  jngeoit  que  des  procès  en- 
tre citoyen  & citoyen  : on  créa  aulfi  des 
Préteurs  pour  les  Provinces.  Les  marques 
delà  dignité  du  Préteur,  étaient  la  chaire 
curule,  des  Liéteurs  avec  des  faifceaux  * 
la  Robe  prétexte  (1)  qu’il  prenoit  comme; 
les  Conluls  dans  le  Capitole,  le  jour  qu’il 
étoit  installé  , après  avoir  fait  les  vœux 
ordinaires  dans  le  temple,  &c.  Le  mot  Tri- 
bun chez  les  Romains , fignïfioit  Chef,  & le 
mot  qu’on  ajoutoit  à celui-ci,  défignoit  la 
chofe  commife  à la  garde,  ù i’infpeétioti 
ou  rt  l’adminiftration  de  ce  chef.  Ainfi  le 
Tribun  du  peuple  étoit  le  chef  & le  dé- 
fenfeur  du  peuple  ; le  Tribun  militaire  corn- 
mandoit  les  armées;  les  Tribuns  des  lé- 
gions étoient  des  Officiers  qui  comman- 
daient tour-à-tonr , pendant  deux  mois., 
h toute  la  légion.  îl  y avoit  encore  des 
Tribuns  de  la  Marine  , des  Tribuns  du 
Tréfor  public,  des  Tribuns  des  Fabriques 
qui  préfidoient  à la  fabrique  des  armes  ; 


(1)  La  robe  prétexte  étoit  une  efpece  de  tunique 
ou  de  robe  blanche,  qui  étoit  liferée  tout  autour 
par  un  petit  bordé  de  pourpre  qui  la  diftinguoit 
des  autres  robes.  Les  entants  de  qualité  prenoient 
la  prétexte  à un  certain  âge , & c’étoit  alors  une 
grande  fête  dans  la  famille  , parce  que  cette  robe 
donnoit  le  droit  d’entrer  au  Sénat.  C’étoit  en- 
core un  habit  de  dignité  que  les  Magiftrats  , les 
Augures  , les  Prêtres  , les  Préteurs  , les  Séna- 
teurs portoient  certains  jours  de  folemnité  *,  mais 
le  Préteur  la  quittoit  quand  il  prononçoit  un  ju- 
gement de  condamnation.  Le  Laticlave  étoit 
un  ornement  de  la  robe  des  Sénateurs  & des 
Grands  -,  quelques  femmes  l’ont  aufîi  porté.  En- 
cyclopédie, 
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25SE2  des  Tribuns  des  Notaires  , qui  étoient 

Religion  les  premiers  Secrétaires  des  Empereurs 

& Loix  &c>  (j  j, 

mains.  ■>>  Les  Romains  ne  faifoient  cas  que  des 
„ troupes  de  terre  ; ils  ne  deftinoient  à 
; fprit  des  3,  la  Marine  que  ceux  qui  n’étoient  pas 
Louent,  i.  ^ des  citoyens  afiVz  confi  iérables  pour 
avoir  place  dans  les  légions  ; les  gens 
,,  de  iner  étoient  ordinairement  des  af* 
franchis 

Les  Romains  bâti (Toient  quelquefois  des 
théâtres  qui  contenoient  jufqu’à  quatre* 
vingt  mille  fpeftateurs  ; & ils  les  conftrui- 
foient , p'iur  quelques  jours,  avec  autant 
de  folidité  que  s’ils  euffent  dû  fubfifter 
long  temps.  Ce  n’étoient  pas  feulement  les 
Ediles  qui  donnoient  de  pareils  jeux  ; il 
étoit  libre  aux  Préteurs  & aux  Confuîs 
d’en  donner;  & fou  vent  de  (impies  parti- 
culiers reeherchoient  par  cetre  voie  la  fa- 
veur du  peuple  : il  n’y  avoir  pas  de  plus 
fors  moyens  pour  parvenir  aux  Magifo 


*M.  de 
'Condilîac 


tratures. 

Le  fouper  étoit  le  principal  repas  des 
" Romains  ; ils  n’en  prenoient  qu’un  très- 
léger  à midi.  Après  avoir  diftribué  des  cou- 
pes aux  convives,  & fait  des  libations,  an 
apportoit  le  premier  fervice,  qui  cotmnen- 
çoit  ordinairement  par  des  œufs  frais.  Les 
tables  furent  fervies  pendant  plufieurs  fie- 
des  avec  fimplicité;  mais  enfuite  le  luxe 


(i)  On  ne  paris  point  ici  des  Confuls,  Di£la- 
teurs  Se  Décemvirs , parce  que  les  faits , dans  l’A- 
brégé Chronologique  r ont  fuffifamment  donné 
1 .explication  qu’on  peut  defirer  à cet  égard. 
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devint  exceffif;  on  compta  quelquefois  ju'*  aBBassga8ta> 
qu’à  quinze  ou  vingt  fervices.  L’ufage  de  Religion 
manger  couché  ne  commença  que  vers  la  & Loix 
fin  du  fixieme  fiecle  ; les  femmes  s’y  refu-  <Ies.  Ro~ 
ferent  tant  que  la  République  fubfilta,  & mamSt>' 
on  ne  le  permit  que  fort  tard  aux  jeunes 
gens  qui  n’avoient  pas  pris  la  robe  virile» 

Pendant  le  repas,  on  faifoit  paroîcre  quel- 
quefois des  boudons , des  farceurs,  des  dan- 
feurs,des  muficiens,  des  pantomimes  , des 
gladiateurs  : on  prodiguoit  les  parfums,  & 
avant  de  fe  féparer,  on  faifoit  des  libations 
pour  la  profpéri té  de  l’hôte  ; celui-ci  ofFroit 
enfnite  des-  préfents  à fes  convives , il  diftri- 
buoit  une  partie  des  refies  aux  efclaves  * 
réfervoit  l’autre,  & brûloit  les  chofes  qui 
ne  méritoient  ni  d’être  données,  ni  d’être 
gardées.  Cette  derniere  cérémonie  étoit 
une  efpece  de  fa  cri  fi  ce  qu’on  nom  moi  t P ro- 
ter via.  Comme  les  Romains  ne  connoif- 
foient  pas  l’ufage  du  linge  , ils  fe  baignoient 
fréquemment;  d’abord  ce  ne  fut  que  dans 
les  rivières,  & ils  rie  conftruifirent  des 
bains  que  für  la  fin  de  la  Répuîique.  L’u- 
fage ne  permettoit  pas  de  fe  montfer  aux 
bains  publics  lorfqu’on  étoit  en  deuil.  Les 
Romains  furent  long-temps  à ne  diflinguer 
dans  la  journée  que  le  matin  , le  midi  & 

3e  foir  : fur  la  fin  du  cinquième  fiecle,  ils 
commencèrent  à avoir  des  quâdrans  Polai- 
res, & plus  de  cent  ans  après,  ils  connu- 
rent 1’uiage  des  cîepfydres  qui  mefuroient 
les  heures  par  l’écoulement  de  Peau;  ori 
avoit  aufïï  des  efclaves  dont  tout  l’emploi 
confiftoit  à obferver  le  cadran  ou  le  cî.ep- 
fÿdre  5 & de  dire  Phetire  à leurs  maîtres 

E v 
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lorfqu’ils  !a  demandoienr.  Dans  une  Ré- 
publique où  tous  les  citoyens  avoient  droit 
de  fuffrage,  chacun  vouloit  être  connu; 
c’eft  fans  doute  ce  qui  introduit  l’ufage 
de  faluer  chacun  par  fon  nom.  Avant  la 
fécondé  guerre  Punique,  le  titre  de  Prince 
du  Sénat  fe  donnoit  toujours  aux  plus  an- 
ciens de  ceux  qui  avoient  exercé  la  Cen- 
fure;  mais  l’an  de  Rome  544,  Cornélius- 
Céthégus  , à qui  le  fort  avoit  donné  le  droit 
de  faire  la  lifte  des  Sénateurs,  crut  devoir 
déroger  à l’ufage,  en  faveur  de  Fabius- 
Maximus  qu’il  regardoit  comme  le  premier 
des  Romains.  Depuis  ce  temps,  fans  égard 
à l’ancienneté , on  infcrivit  toujours  à la 
tête  de  la  lifte,  îe  nom  du  Sénateur  qu’on 
jugeoit  le  plus  digne  d’y  être. 

Il  n’eft  pas  poflible  que  l’Agriculture 
foit  floriffante  fous  un  peuple  conquérant  ; 
on  ne  peut  avoir  à la  fois  beaucoup  de 
foldats  & beaucoup  de  cultivateurs;  aufli 
paroît-i!  que  les  Romains  ne  s’appliquèrent 
véritablement  ti  cette  partie  de  l’adminif- 
tration  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
République.  Depuis  ils  parurent  fouvent 
vouloir  encourager  l’Agriculture  ; mais 
quand  les  conftuutions  de  l’Etat  ne  la 
favorifent  pas , quand  le  luxe  fixe  les  Ci- 
toyens dans  les  villes, quand  la  condition 
de  foldat  vaut  mieux  que  celle  de  cultiva- 
teur, quelle  influence  doivent  avoir  fur 
l’Agriculture  quelques  récompenfes  paffa* 
gérés!  vains  efforts  pour  la  rétablir,  qui 
prouvent  feulement  le  mal,  fans  avoir  le 
pouvoir  d’y  remédier! 

Le  journal; Roumain  avoit  deux  cents  qua- 


de  la  Vertu.  107 

ranfe  pieds  de  long,  & fix  vingt  pieds  de 
large;  il  répondoit  à-peu-près  aux  fept 
huitièmes  de  notre  arpent  de  cent  perches 
quarrées  de  18  pieds  ; deux  bœufs  attachés 
au  même  joug,  labourent  cette  étendue 
de  terrein  dans  une  journée.  Numa  infti- 
tua  une  fête  annuelle  en  l’honneur  du  Dieu 
Terme,  qui  préfidoit  aux  bornes  des  héri 
tages  ; il  priva  de  la  protection  des  loix 
quiconque  oferoit  enlever  ou  déplacer  une 
borne,  & livra  le  criminel  à qui  voudroit 
le  tuer  (1). 

L’Agriculture  des  Romains  jouififoit  d’un 
avantage  important;  la  chafle  étoit  libre 
chez  eux.  Chacun  pouvant  tuer  le  gibier^ 
il  y en  avoit  peu,  & par  conséquent  il  fai- 
foi  t peu  de  dégât.  Les  Romains  avoient 
beaucoup  de  Fêtes  & de  Fériés . Les  Fé- 
riés étoient  des  jours  où  l’on  s’abfteno.it 
de  travailler,  au-lieu  que  les  jours  de  fê- 
tes étoient  célébrés  par  des  facrilices  ou 
des  jeux,  aufli-bien  que  par  la  ceflatiou 
du  travail,  & ce  grand  nombre  de  fêtes 
nuifoit  extrêmement  à l’Agriculture  Ci). 
Les  Cenfeurs  puniffoient  non  - feulement 


(1)  Spon  rapporte  qu’il  avoit  vu  au - délions 
d’une  des  ftatues  gu  Dieu  Terminus  , qui  fervoit 
rie  bornes  aux  champs , cetre  infcripticn  : » Que 
?»  celui  qui  déplacera  ou  qui  fera  enlever  cette 
» dame  , meure  le  dernier  des  liens 

(2)  Plufieurs  Romains  défapprouvoient  cette 
multitude  de  fêtes-,  car  Scévola  , quoique  grand 
Pontife  , étant  interrogé  fur  les  travaux  qui  étoient 

.permis  dans  Jcs  jours  où  la  Religion  ordonnoit  le 
repos,  répondit  : ?»  Tout  ouvrage  dont  l’obmidion 
?»  portèrent  préjudice  ’Q  Ce  dernier  paragraphe  eji  tiré 
, des ■ TZïhîTtbss  fur  V.  Agriculture  des  Romains. 
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celui  qui  laiflbit  Ton  champ  en  friche , mais 
Religion  auffi  celui  qui  ne  le  foignoit  pas;  les  Ro* 
& Loi^  mains  n’ont  jamais  labouré  avec  des  che- 
mains#°”  vaux*>  & R font  toujours  fervi  de  charrues 
fans  roues;les  charrues  à roues  en  ufage  dans 
la  Gaule  Cifalpine,  ne  leur  furent  connues 
que  vers  la  fin  de  la  République.  Stercutus 
avoir  des  autels  à Rome  5 pour  avoir  inventé 
l’art  de  fumeries  terres  , comme  Tri  ptoleme 
en  Grece  pour  avoir  appris  aux  hommes  à 
labourer.  Beaucoup  d’Economes  avoienr  de 
grands  viviers  pleins  de  poiffons  ; c’efi:  ce 
qu’ils  nommoient  Pifcines,  Nous  jettons  du 
fretin  dans  nos  étangs  , & les  Romains  rem- 
pli fifoient  leurs  Pifcines  de  poifiTon  fait, 
pêché  dans  les  rivières  , & j’engraifioient 
à force  de  nourriture  ; îe  poifibn  ainfi  trai- 
té 9 le  payoit  fort  cher.  Caton,  tuteur 
de  Lucullus,  retiroit  annuellement  quatre 
cents  mille  livres  des  pifcines  que  le  pere 
de  fou  pupille  avoit  laififées  en  mourant. 
Il  y avoit  deux  fortes  de  pifcines  , les  unes 
pour  le  poifibn  d’eau  douce , les  autres 
pour  le  poifibn  de  mer  : ces  dernieres  n’exif- 
toient  que  près  de  la  mer  avec  laquelle 
elles  dévoient  communiquer.  Les  anciens 
Romains  ne  connoifibient  pas  le  lucre, 
le  miel  leur  en  tenoit  lieu  ; ils  l’appliquoieet 
à mille  chofes,  ù confire  les  fruits  , A com- 
pofer  une  infinité  de  mêts,  à mîxtionnèr 
leurs  vins,  &c.  L’ Amphore , une  des  me- 
fûtes  des  Romains,  étoient  un  vafe  cubique, 
dont  chaque  côté  avoit  de  large  & de  haut 
un  pied  Romain;  l’amphore  fe  divifoit  en 
deux  urnes;  l’urne  en  quatre  conges , le 
conge  en  fix  fextiers.  Trois  conges  équb 
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vaîoient  à près  de  dix  pintes  & demie  de 
Paris;  l’amphore  par  conféquent contenoit 
vingt-huit  de  ces  pintes  : le  culleus  tenoit 
vingt  amphores,  & répondoit  à près  de 
deux  tnuids.  Toutes  les  mefures  creufes 
chez  les  Romains  fervoient  également  à 
mefurer  les  marchandées  feches  & les  li- 
quides, excepté  le  boiüeau  qui  é toi t uni- 
quement deftiné  rt  mefurer  les  marchand!- 
fes  liquides.  Après  avoir  donné  ce  détail 
fuperficiel  de  la  Religion,  des  îoix  & des 
u Pages  des  Romains , on  ne  peut  mieux 
faire  connoîrre  leurs  mœurs  & leur  ma- 
niéré de  vivre,  qu’en  rapportant  quelques 
partages  des  Lettres  de  Pline  le  jeune,  qui 
vivoit  fous  Trajan. 

,,  C’efî,  dit-il,  une  chofe  bien  éton- 
35  nante  devoir  comment  le  temps fepaffe 
,,  à Rome,  prenez  chaque  journée  à part , 
,,  il  n'y  en  a point  qui  ne  foit  remplie; 
5,  rafiemblez*les  toutes,  vous  êtesfurpris 
,,  de  les  trouver  fi  vuides  ; demandez  à 
,,  quelqu’un  : qu’avez -vous  fait  aujour- 
,,  d’hui  ? 11  vous  répondra  : j’ai  afîlflé  à la 
,,  cérémonie  de  la  robe  virile  qu’un  tel  a 
,,  donné  à fon  fils;  l’on  m’a  demandé 
,,  pour  la  fignature  d’un  teffament;  ce- 
„ lui  ci  qui  eft  en  procès,  a fouhaité  que 
,,  je  le  fuiviffe  à l’audience,  &c.  Cha- 
95  cime  de  ces  chofes , le  jour  qu’on  l’a 
3,  faite,  a paru  néceffaire  : toutes  enfem- 
,,  bîe,  quand  vous  fongez  qu’elles  ont 
39- pris  tout  votre  temps,  paroilfent  inu- 
33  tiies...  Ce  qu’a  dit  notre  ami  Attilius, 
,9  n’eit  que  trop  vrai  : Il  vaut  infiniment 
5 , mieux  ne  rien  faire  que  de  faire  des 
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S5ÏS5Ï  ,,  riens....  ïitinus  Capiton  vient  d-ob- 
Religion  5,  tenir  de  l’Empereur  la  permiffion  d’éle- 

?es  LRo-  ” Ver  une  ^atue  dans  ^ P^ace  publique  à 
mains,  Lucius- Silauus  ; on  a rendu  à Silatujs 
5,  un  honneur  qui  lui  e toit  dû;  mais  lorf- 
3,  que  Capiton  lui  allure  rimmortalité,  il 
3,  fe  la  donne  à lui-même  ; il  n’eftpas,  fe* 
5,  Ion  moi,  plus  glorieux  de  mériter  une 
5,  ftatue  dans  Rome,  que  de  la  faire  cîref- 
,,  fer  à celui  qui  en  efl:  digne.  ...  Si  les 
5,  portraits  des  morts  qui  nous  ont  été 
3,  chers,  plaifeiu  à notre  douleur,  lors 
,,  même  que  nous  ne  les  voyons  que  dans 
3,  notre  maifon,  quel  charme  pour  nous 
«,  de  les  rencontrer  dans  les  places  publi* 
5,  ques;  alors,  non  « feulement  ils  nous 
,,  retracent  leur  air,  leurs  traits,  mais 
3,  encore  ils  nous  rappellent  toutes  leurs 
3,  vertus  & toute  leur  gloire.... 

,,  je  viens  d’entendre  Caîpurnius  Pifon 
5,  (i);  les  vers  font  tendres , aifés. ...  11 
3,  répandoit  fur  tout  cela  de  nouveaux 
„ agréments  par  une  prononciation  char* 
,,  mante,  accompagnée  d’une  modeftie, 
,,  d’une  rougeur  & d’un  certain  embarras 
,,  très-propre  à faire  valoir  ce  qu’on  lit; 
3,  car  il  arrive  , je  ne  fais  comment,  que 
9,  la  timidité  fied  mieux  à un  homme  de 
lettres  que  la  confiance. . . . 

3,  J’ai  lu  votre  livre  (2),  & j’ai  marqué 
3 3 avec  le  plus  d’exaftitude  qu’il  m’a  été 
3,  poiïîhle,  ce  que  je  crois  y devoir  être 


(1)  Une  le&ure. 

(2)  Ce  Livre  éroit  ,de  Tacite  THUlorlen , dçst 
Pline  .étqh  l’ami  içnme. 
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35  changé;  je  m’attends  qu’à  votre  tour, 

3,  vous  me  renverrez  mon  ouvrage  avec  Religion 
35  vos  critiques. . . . Que  j’ai  de  plaifir  à & 

33  penfer  que  fi  jamais  la  poftériré  fait  quel- 
33  que  cas  de  nous,  elle  ne  cellera  de  pu* 

33  blier  avec  quelle  union  , quelle  franchi- 
33  fe  , quelle  amitié  nous  avons  vécu  en- 
3,  femble.  Il  fera  rare  & remarquable  que 
j,  deux  hommes  à-peu-près  de  même  âge, 

33  de  même  rang,  de  quelque  nom  dans 
3,  l’empire  des  Lettres,  ( car  il  faut  bien 
33  que  je  parle  modeftement  de  vous  , puifi- 
3,  que  je  parle  en  même-temps  de  moi,) 

3,  fe  foiept  fi  fidèlement  aidés  dans  leurs 
33  études....  C’efi:  ce  qui  redouble  ma  joie , 

33  quand  j’entends  dire  que,  fi  la  conver- 
33  fation  tombe  fur  les  Belles-Lettres , ou 
3,  nous  nomme  enfemble;  que  fi  l’on  parle 
3,  de  vous,  auiïî-tôt  Bon  penfe  à moi.  je 
3,  fais  bien  qu’il  y a des  gens  qu’on  nous 
3,  préféré  à l’un  de  l’autre;  mais  pourvu 
33  que  l’on  nous  place  tous  deux  enfem- 
3,  ble , il  ne  m’importe  en  quel  rang;  car 
3,  la  première  place,  félon  moi,  dl  celle 
3,  qui  efi:  la  plus  voifine  de  la  vôtre;  vous 
33  avez  même  pu  remarquer  que  dans  les 
33  teftaments,  excepté  ceux  de  quelques 
3,  amis  particuliers 3 on  ne  laifife  point  de 
j,  legs  à l’un  de  nous,  qu’on  n’en  laide 
3,  un  femblable  à l’autre  : la  conclufion 
3,  de  ce  difeours,  c’efi:  que  nous  ne  pou- 
3,  vons  trop  nous  aimer;  nous,  que  les 
.5,  études,  les  mœurs,  la  réputation,  les 
5,  dernieres  volontés  des  hommes  unifient 
3,  par  tant  de  nœuds. 

A l’égard  de  l’état  des  Arts  chez  les  Ro* 
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mains,  ils  ne  les  eurent,  dit  M.  de  Coït*- 
dillac , ,,  que  parce  qu'ils  les  conquirent: 
,,  ce  n’eft  pas  pour  un  peuple  le  fiecle  dtx 
,,  goût,  que  celui  où,  encore  groffier * 
5,  ii  emprunte  totit-à-coup  d’une  nation 
,,  éclairée  les  Arts  & les  Sciences;  alors 
5,  il  apprend  moins  les  chofes  , que  les 
33  jugements  que  les  autres  en  ont  porté; 
3,  il  étudie  fans  méthode , il  accumule  fans 
, , choix,  & il  lui  efl  tous  les  jours  plus 
,,  difficile  de  s’inftruire.  Un  peuple  necom- 
, , mence  donc  à penfer  que  lorfqu’ii  tente 
3,  de  faire  des  découvertes  par  lui-même  ; 
3,  & le  befoin  d’inventer  peut  feul  lui  don- 
3,-  ner  des  talents  (i) 

On  peut  fur  ces  foibles  effais  juger  à-peu* 

■ '■■■, — — ■ ■■  i 

(i)  J.  J.  Rouffeau  étoit  de  cette  opinion , & il 
a développé  les  raifons  qui  la  motivoient  , avec 
beaucoup  de  détail , en  parlant  de  la  Rufîie  & de 
ï’emprerfemerït  trop  précipité,  félon  lui,  qu’eut 
le  Czar  Pierre-le-Grand  , d’y  porter  les  Arts  & 
les  Sciences  -,  mais  il  me  femble  que  l’exemple 
des  Romains , loin  d’appuyer  cette  opinion , en 
détruit  le  fondement.  Il  eft  bien  certain  qu’ils 
conquirent  lés  Arts,  mais  il  l’eR  aufli  qu’ils  fô 
les  approprièrent.  Ils  portèrent  1* Architecture  au 
plus  haut  point  de  perfeélion ,•  & produisent  dans 
tous  les  genres  des  hommes  de  génie.  Sans  doute, 
comme  le  die  M.  de  Condillac,  ce  n'eft  pas  pour 
un  peuple  le  Jîecle  du  goût  que  celui  où  il  emprunte 
tout-à-  coup  d'une  autre  nation  les  Arts  6*  les  Sciences ; 
mais  il  recueillera  certainement  le  fruit  de  la  con- 
noiffance  rapide  qu’il  en  acquiert.  Quatre-vingts 
ans  avant  le  fiecle  d’Augufle , les  Romains  n’a- 
voient  aucun  goût  pour  les  Arts,  & l’on  prou- 
vera, à l’article  de  la  Rallie  que  les  Rufî’es , par 
les  progrès  qu’ils  ont  faits , fur-tout  depuis  quinze 
ans , justifient-  entièrement  les  foins  du  grand  hom- 
me qui  les  a tiré  de  la  barbarie» 
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près  de  ce  qu’étoient  les  Romains,  & s’ils 
niéritoient  I’eftime  , l’admiration  , & les  Religion 
éloges  que  plufieufs  Ecrivains  leur  ont  ac-  & Li)1^ 
cordés.  Ecoutons  à préfent  M.  de  Mon-  mc^inSï°” 
tefquieu  fur  les  caufes  de  la  grandeur  & 
de  la  décadence  de  ce  peuple  fi  fameux. 

,,  Romulus &fesfuccefleurs furent  pref  Confié- 
„ que  toujours  en  guerre  avec  leurs  voi-  rations 
,,  fins,  pour  avoir  des  citoyens,  des  ferfi-  c^lfesde 
5,  mes  ou  des  terres;  ils  revenoiem  dans  grané 
,,  la  ville  avec  les  dépouilles  des  peuples  deur  des 
3,  vaincus;  c’étoient  des  gerbes  de  bled  & 5°dm}èur 
3,  des  troupeaux  ; cela  y caufoit  une  grande 
3,  joie.  Voilà  l’origine  des  triomphes  qui  ce, 

3,  furent  dans  la  fuite  la  principale  caufe 
3,  des  grandeurs  où  cette  ville  parvint.  Une 
3,  autre  caufe  de  fa  profpérité,  c’eft  que 
3,  fes  Rois  furent  tous  de  grands  perfoïi- 
3,  nages  ; on  11e  trouve  point  ailleurs  dans 
3,  l’Hiftoire  une  fuite  non  interrompue  de 
3,  tels  hommes  d’Etat  & de  tels  Capitai- 
3,  nés.  Rome  ayant  chaffé  les  Rois  , éta- 
53  bîit  des  Confuls  annuels;  c’eft  encore 
3,  ce  qui  la  porta  à ce  haut  degré  de  puîf- 
5,  lance.  Les  Princes  ont  dans  leur  vie  des 
3,  périodes  d’ambition,  après  quoi  d’au- 
3,  très  pallions , & î’oiliveté  même  fucce* 

,,  dent  : mais  la  République  ayant  des 
,,  Chefs  qui  changeoient  tous  les  ans  , de 
3,  qui  cherchoient  à fignaler  leur  magîftra- 
3,  titre,  pour  en  obtenir  de  nouvelles,  il 
,,  n’y  avoit  pas  un  moment  dep^rdupour 
,,  l’ambition  ; ils  engageoient  le  Sénat  à 
3,  propofer  au  peuple  la  guerre , & lui  mon- 
3,  troient  tous  les  jours  de  nouveaux  en- 
3>  nemis.  Nous  remarquons  aujourd’hui 
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,,  que  nos  armées  périfTent  beaucoup  par 
59  le  travail  immodéré  des  foldats,  & ce* 
,,  pendant  c’étoit  par  un  travail  immenfe 
que  les  Romains  fe  confervoient  : la  rai- 
5,  fon  en  efi,  je  crois,  que  leurs  fatigues 
5,  étoient  continuelles,  au -lieu  que  nos 
,,  foldats  paflent  fans  ce  (Te  d’un  travail 
,,  extrême  aune  extrême  oifiveté.  On  ac* 
,,  coutumoit  les  foldats  Romains  à aller 
5,  le  pas  militaire,  c’efi-à-dire , à faire  en 
3,  cinq  heures  vingt  milles  & quelquefois 
33  vingt-quatre.  Pendant  ces  marches,  on 
3,  leur  faifoit  porter  des  poids  de  foixante 
3,  livres  ; on  les  entretenoit  dans  l’habi- 
3,  tilde  de  courir  & fauter  tout  armés.  Ils 
3,  prenoient  dans  leurs  exercices  des  épées  , 
3,  des  javelots  , des  fléchés  d’une  pefantetir 
3,  double  des  armes  ordinaires  ; & ces  exer* 
3,  cices  étoient  continuels.  Après  le  tra- 
3,  vail,  ils  fe  jettoient  dans  le  Tibre  , pour 
3,  s’entretenir  dans  l’habitude  de  nager. 

,,  Carthage , qui  faifoit  la  guerre  avec 
3,  fou  opulence  contre  la  pauvreté  Romni- 
33  ne,  avoit  pour  cela  même  du  dé  (à  van* 
3,  tage  : l’or  & l’argent  s’épuifent;  mais 
3,  la  vertu,  la  confiance,  la  force , la pau- 
3,  vreté  ne  s’épuifent  jamais.  Les  Romains 
,,  étoient  ambitieux  par  orgueil  , & les  Crr- 
3,  thaginois  par  avarice;  les  uns  vouloient 
,,  commander , les  autres  vouloient  acqué- 
,,  rir;  & ces  derniers,  calculant  fans  ceflê 
,,  la  recette  & la  dépenfe,  firent  toujours 
,,  la  guerre  fans  l’aimer  ”. 

On  peut  ajouter  à ces  caufes  de  la  gran- 
deur des  Romains  , la  magnificence  avec 
laquelle,  dans  tous  les  temps,  ils  furent 
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récompenfer  les  grandes  actions.  Le  peu- 
ple Romain  érigea  une  ilarue  à Horaiius- 
Coclès  , & lui  donaa  , des  biens  du  public  , 
autant  de  terres  qu’il  en  pourroit  entourer 
en  un  jour,  en  traçant  lui-même  un  lillon 
avec  une  charrue  attelée  d’une  paire  de 
bœufs.  Outre  les  préfents  du  public,  tous 
les  Romains,  hommes  l k femmes,  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cents  mille,  voulurent 
contribuer  à fa  récompenle,  & chacun  iui 
donna  par  tête  la  valeur  de  ce  qu’un  par- 
ticulier pouvoit  dépenfer  en  un  jour  pour 
fa  nourriture.  Mavius  eut  les  mêmes  re» 
compenfes  ; l’on  érigea  une  ilatue  de  bronze 

à Clélie,  &c.  (x).  . 

,,  Lorfque  la  domination  de  Rome  etoir 
9,  bornée  dans  l’Italie  , la  République  pou* 
,,  voit  facilement  fubfifter  ; mais  lorfque 
,,  les  Légions  pafferent  les  Alpes  A:  la  mer , 
,,  les  gens  de  guerre  qu’on  étoit  obligé 
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(i)  Nul  peuple  ne*  fut  aufli-bien  honorer  le  mé- 
rite1, le  triomphe  feul  n’etoit'il  pas  la  plus  brillante 
& la  plus  belle  des  récompenfes?  Les  Grecs  en 
général  furent  prefque  toujours  ingrats  pour  les 
bienfaiteurs  de  la  patrie  ; & s’ils  accordoient  de 
grandes  récompenfes  , c’étoit  plus  par  crainte  6c 
par  flatterie,  que  par  enthoufiafme  pour  la  ver- 
tu. Tout  ce  qu’on  accorda  à Miltiade  qui  ve- 
noit  d’affranchir  d’une  domination  étrangère  6C 
Athènes  & toute  la  Grece  , c’eff  que  dans  le  por- 
tique public  , nommé  le  Pécilc  , où  l’on  fit  pein- 
dre la  bataille  de  Marathon,  Pon  repréfenta  Mi<- 
tiade  à la  tête  de  fes  collègues  dans  l’attitude 
d’un  Général  qui  harangue  fes  foldats  , & qui 
donne  l’ordre  pour  le  combat  *,  ces  mêmes  Athé- 
niens , par  la  fuite  , firent  élever  360  ftatues  à 
Démétrius  de  Phalcre.  Vies  des  Hommes  illujires 
de  Cornélius  Népos • 
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delaifler  pendant  plufieurs  campagnes, 
dans  le  pays  que  l’on  foumetroit,  per- 
dirent peu-à-peu  l’efprit  de  citoyen,  & 
les  Généraux  qui  difpoferent  des  armées 
& des  Royaumes  , fentirent  leur  force  , 
& ne  voulurent  plus  obéir.  Les  foldats 
commencèrent  donc  à ne  reconnoîrre 
que  le  Généra!,  à fonder  fur  lui  toutes 
leurs  efpérances,  & à voir  de  plus  loin 
la  ville;  ce  ne  furent  plus  les  foldats  de 
la  République,  mais  de  Sylla,  de  Ma- 
rins, de  Pompée,  de  Cé'ar.  Rome  ne 
put  plus  favoir  fi  celui  qui  étoit  à la 
tête  d’une  armée  dans  une  Province  , 
étoit  fon  Général  ou  fon  ennemi  9\ 
Voilà  donc  quelle  fut  la  principale  cmifô 
de  la  décadence  des  Romains  : ce  qui  prou- 
ve que  l’ambition , pour  fon  intérêt  même) 
devroit  modérer  l’ardeur  infenfée  de  con- 
quérir; car  s’il  eft  poffible  de  tout  enva- 
hir, il  ne  l’eft  pas  de  tout  conferver. 
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Belle  conduite  du  Sénat  apres  V expulfion 
de  Tarquin.  An  de  Rome  Z44. 

Après  Pexpulfion  de  Tarquin , le  Sé- 
nat mit  tous  les  foins  à pourvoir  à la  iubfil- 
tance  du  peuple  , pendant  la  guerre  & le  détachés, 
fiege  de  Rome;  il  lui  fit  difiribuer  du  bled 
à vi!  prix  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  tenté 
d’acquérir  de  l’aifance  aux  dépens  d’un  bien 
plus  précieux , la  liberté,  & qu’il  n’ouvrît 
les  portes  de  Rome  à Tarquin.  Le  Sénat 
voulut  même  que  le  peuple  ne  payât  au- 
cun impôt  durant  la  guerre;  ces  fages  Sé- 
nateurs fe  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut 
que  les  autres  , & il  lortit  de  cette  com- 
pagnie fi  au  g u fie  alors,  cette  équitable  & 
généreufe  maxime  : „ Que  le  peuple  payoit  Révolu- 
„ un  aflez  grand  tribut  à la  République, 

en  élevant  des  enfants  qui  pullent  un  p^bbé  de 
3,  jour  la  défendre  Vertot.t, 

X • 

CoRIolAN  , vers  l'an  de  Rome  léo. 

Marcius,  après  avoir  pris  Corioles  , ville  Plutar- 
des  Vol  fq  u es  (O,  courut  auffi-tôt  rejoin-  que. 


(1)  Ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Co- 
riolan, 
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gTO,**aéwatl^  dre  l’armée  du  Conful  Cominius,  fachant 
Traits  qu’il  devoit  livrer  un  grand  combat;  il  ar- 
détachés.  riva  au  moment  où  Ton  alloit  le  donner; 
il  demanda  à Cominius  quel  étoit  l’ordre 
de  bataille  des  ennemis , c\i  où  ils  avoient 
rangé  leurs  meilleures  troupes;  Cominius 
îui  répondit  qu’il  croyoit  que  leurs  corps 
de  bataille  étoit  compofé  de  bandes  Antia - 
tes,  qui  étoient  les  troupes  les  plus  bra- 
ves & les  plus  aguerries  de  toute  leur  ar- 
mée. Faites-moi  donc  la  grâce,  reprit  Co- 
riolau  , de  m’oppofer  à celles-là;  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Les  Voîfques  furent  en- 
tièrement défaits,  & cette  victoire  fut  due 
à Coriolan.  Cet  il! uftre  Guerrier,  couvert 
de  blelïures,  pourfuivoit  les  ennemis.  Ses 
troupes  le  conjurant  de  fe  retirer,  il  leur 
répondit,  que  ce  n’étoit  point  aux  vain- 
queurs à être  las. ,,  Coriolan  , dit  Plutarque, 
3,  aimoit  pafilônnément  fa  mere  : qu’elle 
3,  entendît  les  louanges  qu’on  lui  donnoit, 
3,  qu’elle  vît  & touchât  les  couronnes  qu’il 
3,  avoit  gagnées,  & qu’elle  l’embraffât  en 
3,  verfant  des  larmes  de  joie,  c’étoit  en 
„ cela  qu’il  faifoit  confifter  le  comble  de 
3,  fa  gloire  & fa  fouveraiue  félicité 
Ve t- tôt , Coriolan  , après  avoir  rendu  les  plus 

9 *•  grands  fervices  à fa  patrie,  efl  perfécuté, 
piofcrit,  & obligé  de  fuir.  Guidé  par  le 
défefpoir  & la  vengeance,  il  ne  balança  pas 
fur  le  choix  de  fa  retraite.  La  petite  Ré- 
publique des  Voîfques  étoit  alors  gouver- 
née par  Tullius— Attius , Général  de  cette 
nation,  que  Coriolan  avoit  toujours  battu 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  s’étoient 
trouvés  oppol'és.  Quelle  apparence  que  foa 
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vainqueur,  l’ennemi  le  plus  redoutable  de 
la  patrie,  viendroit  le  livrer  entre  (es  mains  ! Traits 
Cependant  Coriolan  arrive  à Antium  , prin-  détaches, 
cipale  villes  des  Volfques , & va  droit  à la 
maifon  de  Tullus , le  vifage  couvert  : il 
s’allie , fans  dire  un  feul  mot,  auprès  du 
foyer  domellique,  lieufacré  dans,  toutes  les 
maifons  du  Paganifme.  Une  conduite  fi  fm- 
guliere,  & un  certain  air  d’autorité  a (fez 
ordinaire  aux  grands  hommes,  &quel’ad- 
verfué  rend  peut-être,  plus  impérieux  en- 
core, iurprirent  les  domeftiques  ; ils  cou- 
rurent avertir  leur  maître  ; Tullus  vint , 

Palpée!  de  l’étranger  l’étonne  & le  frappe  ; 
il  s’approche  & l’interroge;  Coriolan  fe 
découvrant  alors  : ,,  Si  tu  ne  me  recon- 
,,  nois  pas  encore , lui  dit-il , je  fuis  Caïus- 
,,  Marcius  ; mon  furtiom  eft  Coriolan , fur- 
,,  nom  glorieux,  qui  dut  à la  fois  m’atti- 
,,  rer  ta  haine  & ton  eftime,  & la  feule 
,,  réeompenfe  qui  me  refie  de  tous  mes 
,,  fervices.  Je  fuis  banni  de  Rome  ; 

5,  viens  t’offrir  d’unir  mes  reflentiments 
5,  aux  tiens  ; fi  ta  République  ne  veut 
5,  pas  fe  fervir  de  moi  , je  t’abandonne 
,,  ma  vie;  & s’il  faut  renoncer  à l’efpoir 
,,  de  la  vengeance , je  la  verrai  terminer-.. 

fans  regret 

A mefure  que  Coriolan  parloit,  Tullus 
fentoit  fa  haine  fe  diüiper  avec  la  jaloutie 
qui 'en  étoit  le  principe  ; Tullus,  bon  ci- 
toyen, fidele  à fa  patrie , jouiffoit  en  fecret 
du  plaifir  de  fe  voir  fupérieur  du  moins  dans"' 
cet  inflant,  au  héros  dont  le  fuccès  avoienc 
tant  de  fois  excité  fon  envie;  il  le  contem- 
ple humilié  ? avili  ; iî  lui  eh  coûtera  peu 
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de  feindre  d’admirer  l’aétion  qui  !e  désho* 
Traits  nore  , & qui  fouille  à jamais  la  gloire  d’une 
détachés,  fi  belle  vje.  ^ ]\Je  crajns  rjen<>  iuj  (fit-il,  en  pfi 

tendant  la  main,  ne  crains  rien,  Mar- 
cius;  ta  noble  confiance  elt  le  gage  de 
ta  fûreté , & en  te  donnant  à nous , c’efl: 
nous  donner  plus  que  tu  n’as  pu  nous 
ôter”,  Il  le  conduifit  enfuite  dans  fon  ap- 
partement, où  ils  conférèrent  en  fecret  des 
moyens  de  renouveller  la  guerre.  Pendant 
que  ces  chofes  fe  paflToient  chez  les  Volf- 
ques,  les  Romains  fe  repentoient  de  leur 
injufUce  , & bientôt  mirent  tout  en  ufa- 
mais  en  vain,  pour  rappeller  & flé- 
chir Coriolan.  Valérie,  fœur  du  grand  Pu- 
blicola  , à la  tête  des  Daines  Romaines, 
alla  chez  Véturie  (r),  mere  de  Coriolan  , 
qu’elle  trouva  afîlfe  avec  fa  belle-fille,  & 
tenant  fur  fes  genoux  fes  deux  petit  * fils  : 
5,  Venez,  dit  Valérie,  venez  avec  nous 
5 , défarmer  Coriolan  ; fa  mere  & fa  femme 
55  peuvent  feules  le  rendre  à fa  patrie  & 
5,  à la  vertu  A ces  mot , Véturie  fe  leva 
en  pleurant;  elle  prend  fes  petits-fils  dans 
fes  bras,  & fuivie  de  Volumnie  fa  belle- 
fille  & de  toutes  les  Dames  Romaines,  elle 
fe  rendit  au  camp  de  Coriolan.  Cette  en- 
trevue qui  décidoit  du  dellin  de  Rome  , 
eut  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis.  Co- 
riolan ne  put  réfifter  aux  larmes  d’une 
mere  & d’une  époufe  fuppliantes  à fes 

pieds  : 


(i)  Plutarque  ne  nomme  pas  ainfî  la  mere  Sc 
la  femme  de  Coriolan  ; mais  Q%  a fuivi  ici  l’o- 
pinion la  plus  commune, 
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pieds:  ,,  Vous  le  voulez,  leur  dit-il,  je 
5,  prévois  mon  fort;  mais  n’importe,  je 
,,  me  rends;  vous  n’aurez  point  en  vain 
„ pleuré  h tues  genoux”.  Sur  cette  pro- 
nie (Te  , Veturie  & Volumnie  retournèrent 
ù Rome;  le  Sénat  ordonna  aux  Confuis 
de  leur  accorder  tout  ce  qu’elles  pour- 
roient  défi re r en  récompenfe  d’un  fi  grand 
fervice;  niais  elles  demandèrent  feulement 
qu’on  b il  rît  un  temple  à la  fortune  des  fem- 
mes , dont  elles  offrirent  de  faire  les  fraix  , k 
la  charge  que  la  ville  fourniroit  les  viornes  , 
& feroit  ia  dépenfe  des  cérémonies  ; le  Sénat 
ordonna  que  la  ffatue  & le  temple  feroient 
faits  des  deniers  publics;  ce  qui  n’empê- 
cha pas  que  les  femmes  ne  portaflent  l’ar- 
gent qu’elles  avoient  offert  pour  l’édifice, 
(k  elles  en  firent  une  fécondé  ftatue. 

Coriolan  ne  fut  pas  allez  heureux  pour 
pouvoir  rendre  fon  repentir  utile  à fa  pa- 
trie; il  fut  maffacré  par  les  Volfques. 

Cl  N CINNATUS  ? an  de  Rome  19  J# 

Les  Romains  fe  trouvant  dans  un  mo- 
ment de  crife,  élurent  ConfuI  L.Quintus- 
Cincinnatus , I nomme  le  plus  diftingué  de 
la  République  par  la  valeur  , fon  défin- 
téreüement  & la  fimpîicité  de  fes  mœurs. 
Les  députés  du  Sénat  furent  ic  chercher 
dans  la  maifon  de  campagne,  & le  trou- 
vèrent conduifant  lui-même  fa  charrue  ; ils 
le  fa I uerent  en  qualité  de  ConfuI  , & lui 
préfenterent  le  décret  de  fon  éleftion.  Ce 
vénérable  vieillard  héfita  un  inftant  fnr  le 
parn  qu’il  avoir  ù prendre;  il  préféroit  les 
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f!2!2!S5  douceurs  d’une  vie  folitaire  & p a i fi  b ! e à tout 
Traits  l’éclat  de  la  dignité  confulaire,  & regar- 
détachés.  doit  triflement  le  champ  fertile  & chéri 
qu’on  lui  propofoit  d’abandonner;  enfin, 
l’amour  de  la  patrie  l’emportant  fur  celui 
de  la  retraite  , Cincinnatus  , en  foupi- 
Tant  , accepte  le  fardeau  dont  le  charge 
i’eftime  publique  ; il  prend  congé  de  fa 
femme  , & lui  recommandant  le  foin  de 
fa  maifon  Je  crains  bien,  ma  chereRa- 

3,  cilia  , lui  dit-il  , que  nos  champs  ne 
foient  mal  cultivés  cette  année”.  On 
le  revêtit  au  même  in  fiant  d’une  robe  bor- 
dée de  pourpre  , & les  Licteurs  , avec  leurs 
faifceaux , fe  préfenterent  pour  Pefcorter 
& pour  recevoir  fes  ordres.  Quintinus,  par 
fa  lagefie  & fa  fermeté,  parvient  à appai- 
fer  tous  les  troubles  de  Rome,  & retourne 
-enfui te  dans  fa  folitude  goûter  le  repos, 
R doux  , fur  tout  après  les  travaux  & la 
gloire. 

Les  Sabins  & les  Eques  renouvellerent 
leurs  irruptions  ; Cincinnatus  eft  encore 
arraché  de  fon  champ,  créé  Dictateur,  & 
mis  à la  tête  des  armées;  il  remporte  une 
victoire  auflî  complété  que  mémorable  , 
& abandonne  le  pillage  du  camp  ennemi  à 
fon  armée,  fans  en  rien  retenir  pour  lui. 

Le  Sénat,  ayant  reçu  les  nouvelles  de 
cette  importante  viétoire,  & le  partage  que 
le  Dictateur  avoit  fait  des  dépouilles,  ne 
voulut,  pas  fouffrir  qu’un  fi  grand  Capi- 
taine mourût  dans  la  pauvreté  , & lui  fit 
offrir  une  portion  confidérable  des  terres 
conquîtes  fur  les  Eques,  avec  le  nombre 
d’efclaves  & de  beftiaux  néceffaires  pour 
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îes  faire  valoir.  Mais  Cincinnatus  crut  de- 
voir  tm  plus  grand  exemple  à fa  patrie.  Traits 
Il  préféra  à toutes  les  richeffes  qu’on  lui  détachés, 
offroit,  une  pauvreté  qu’il  regardoit  com- 
me le  foutien  de  la  liberté  & la  compagne 
de  la  vertu,  & qui  étoit  d’autant  plus  ho- 
norable qu’elle  devenoit  volontaire.  Il  ren- 
tra triomphant  dans  Rome;  on  menoit  de- 
vant fon  char  le  Général  des  ennemis , & 
un  grand  nombre  d’Officiers  chargés  de 
chaînes  ; les  loldats  Romains  le  fuivoient, 
ornés  de  chapeaux  de  fleurs,  & célébrant 
fa  victoire  par  des  châtiions  militaires.  Il 
abdiqua  enhiite  la  Diétature  le  feizieme 
jour  qu’il  en  avoit  été  revêtu  (x),  quoi- 
qu’il eût  pu  retenir  cette  dignité  pendant 
fix  mois  ; une  telle  modération  , en  augmen- 
tant fa  gloire  , porta  au  dernier  excès  d’en- 
thoufiafme  l’affection  & l’admiration  de  fes 
concitoyens;  & ce  grand  homme  s’arra- 
chant aux  appîaudifîements  des  Romains, 
retourna  s’enfevelir  dans  fa  chaumière,  & 
reprendre  fes  travaux  ordinaires. 

Manlius  , an  de  Rome  391* 

M.  Pomponius,  Tribun  du  peuple,  fit 
affigner  L.  Manlius  (2)  , qui  fortoit  de 


(*)  Cincinnatus , en  moins  de  15  jours,  fut 
créé  Dictateur  , vainquit  les  ennemis , & revint 
à Rome. 

G).!!  ne  Pas  confondre  ce  Manlius  avec 
Manlius  Capitqlinus  qui  fauva  le  Capitole  , & 

<îuVr/ut  Pr^cipit«  de  la  roche  Tarnévenne,  Tan 
de  Rome  370. 
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mmMsfœs  ]a  Diéhtnre , fous  prétexte  que  ce  Patri- 
Traits  cien  traitoit  un  de  Tes  enfants  avec  trop 

détachés,  de  dureté.  Ce  fils  de  Manlius  , appelié 
Titus,  étoit  ne  begue;  & comme  dans  fes 
premières  années  il  ne  falloir  pas  efpérer 
beaucoup  de  fon  efprît  (i),fon  pere  l’a» 
voit  relégué  dans  une  de  fes  maifons  de 
campagne.  L’affaire  fut  pouffée  fi  vive- 
ment contre  Manlius,  qu’on  ne  doutoit 
pas  qu’il  ne  fût  condamné  à une  amende 
confidérable. 

Titus- Manlius  ayant  appris  rembar- 
ras où  fon  pere  fe  trouvoit  à fon  fujet , 
fort  fetil  de  fon  village  avant  le  jour?<& 
va  chez  le  Tribun  qui  étoit  encore  au  lit. 
Il  lui  fit  dire  que  le  fils  de  Manlius  de- 
mandoit  à lui  parler,  pour  une  affaire  qui 
ne  fouffroit  point  de  retardement.  Le  Tri- 
bun , perfuadé  qu’il  venoit  ou  le  remer- 
cier de  s’être  iméreffé  dans  fa  difgrace, 
ou  peut-être  lui  découvrir  de  nouvelles 
preuves  de  la  dureté  de  ion  pere , ordon- 
na qu’on  le  fit  entrer.  Manlius  démanda 
à l’entretenir  en  particulier;  le  Tribun  fit 
retirer  fes  gens;  alors  le  jeune  homme  lui 
montra  un  poignard  , & le  menaça  de  le 
tuer,  fi,  par  les  ferments  les  plus  foiem- 
nels , il  nejuroit  de  fe  défifîer  de  la  pour- 


(î)  On  cite  beaucoup  de  grands  Hommes  dont 
3es  premières  années  ne  demnoient  aucune  espé- 
rance. Le  premier  Scipion  Y Africain  eut  une  jeu- 
nefïe  très-efféminée.  Thémiftoeîe  , dans  fa  pre- 
mière jeuneiTe  , fut  chaffé  de  !a  maifofl  de  fon 
pere  , & fa  mcrc  s’étrangla  de  défefpôir  de  fs 
jnnuvsi  fc  conduite.  Ci  mon  étant  fort  jeune  paf» 
foie  peut  être  infenfé  t & c , Vahn- Maxime* 
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fuite  qu’il  faifoit  contre  fon  pere.  Le  Tri- 
bun épouvanté,  prit  tous  les  engagements  Traits 
qu’il  voulut,  niais  il  ne  fut  pas  plutôt  dé-  détacher* 
barralfé  de  ce  jeune  homme  , quhl  en  porta 
les  plaintes  dans  une  aflemblée  du  peuple* 

& demanda  à être  relevé  de  fon  fermente 
Le  peuple  , plus  généreux  en  faveur  du 
motif,  exeufa  la  violence  de  Titus,  & dé- 
fendit au  Tribun  de  pourfuivre  davantage 
fon  aélion  contre  L.  Manlius  ; & pour 
récompenfer  fade  de  piété  filiale  du  fils* 
ce  jeune  homme  fin  nommé  pour  remplir 
une  des  charges  de  Tribun  des  légions,  & 
lit  bientôt  connoître,  par  des  actions  d’une 
valeur  extraordinaire,  combien  il  étoit  di- 
gne de  cet  honneur  (x). 

Fabius- Ru  lu  anus  , vers  tan  410, 

Fabius-Maximus-Rullianus  fut  un  cèle*  ma.  de 
bre  Conful  Romain,  de  le  premier  de  la  M.  l’Abbé 
famille  des  Fabiens  „ qui  fut  furnommé  rAjvüC;Ui 
Ma  xi  mus.  Son  fils  , Fabius-Gqrges  , ayant  Vaîere- 
été  vaincu  par  les  Samnites , fut  menacé  Maxime! 
de  perdre  le  commandement;  mais Fabius- 
Rullianus  empêcha  qu’on  ne  lui  fît  cet 
affront,  en  offrant  de  lui  fervir  de  Lieu- 
tenant, ce  qui  eut  lieu.  ïl  remporta  la  vic- 
toire , & l’on  vit  avec  attendriflernent  de 
admiration  ce  bon  pere  & ce  grand  hom- 
me fuivre  à cheval  le  char  triomphant  de 
fon  fils. 


(1)  C’eft  ce  même  Manlius  qui  fut  furnommé 
Torquatus  , & qui  fit  mourir  fon  fils  pour  une 
faute  de  difçipüne  militaire. 

F iij 
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Traits  F ^ R 1 U s 9 vers  le  meme  temps, 

détachés. 

Papirius -Prétextatus  fut  ainfi  furnom* 
iv? va bbé  m^9  Parce  fiue  portant  encore  la  robe  pré* 
l’AdvôcaL  texte*  f°n  P€re  Ie  mena  un  jour  au  Sénat, 

" où  l’on  traitoit  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. A fon  retour,  fa  mere  voulut  ab- 
foluinent  favoir  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Sé- 
,:nat;  le  jeune  Papirius  ne  pouvant,  par  le 
filence,  fe  foullraîre  à fes  queffions,  prit 
3e  parti  de  lui  faire  croire  que  l’on  avoir 
agité  la  queftion  s’il  feroit  plus  avanta- 
geux à la  République  de  donner  deux 
femmes  à un  mari,  que  de  donner  deux 
maris  à une  femme.  La  mere  de  Papirius, 
d’après  cette  effrayante  confidence*  jetta 
l’allarme  parmi  les  Dames  Romaines,  & le 
lendemain  elles  fe  préfenterent  au  Sénat, 
& donnèrent  d’excellentes  raifons  pour 
prouver  qu’il  feroit  pernicieux  à la  Répu- 
blique que  les  hommes  euffent  deux  fem- 
mes. Le  Sénat,  ne  comprenant  rien  à ces 
repréfentations  , apprit  la  vérité  par  le 
jeune  Papirius  (i),  & décida  qu’à  fave- 
xiir  aucun  jeune  homme  n’auroit  l’entrée 
du  Sénat,  à l’exception  de  Papirius. 


(i)  On  a rapporté  ce  trait , parce  qu’il  a été  cpn- 
facré  par  la  peinture  & la  feulpture  -,  il  exifte 
entr1  autres  une  ftatue  à Rome  dans  la  Villa  Lu- 
dovici , repréfentant  le  moment  où  Papirius  eft 
queftionné  par  fa  mere  : ce  morceau  de  fculp- 
ture,  qui  eft  antique,  eft  de  la  plus  grande  beau- 
té , & d’une  expreffion  charmante  , quoiqu’on 
puifte  cependant  y trouver  un  défaut , la  ftgure 
de  la  mere  étant  trop  grande  St  trop  forte  fui- 
vant  la  proportion  de  celle  de  Papirius. 
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F a B R i c 1 u s , vers  473 . 

Caïus-Fabricius  Lucinus  fut  un  Capi- 
taine Romain  auffi  recommandable  par  fa 
probité  & fa  frugalité,  que  par  fa  valeur. 
Il  remporta  des  victoires  iignalées  fur  les 
Brutiens,  les  Lucaniens  & fur  les  Sam.ni- 
tes;  ces  derniers , après  la  paix,  lui  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  , pour  lui  of- 
frir une  fomme  d’argent  confidérable;  Fa- 
bricius  la  refufa,  en  difant  : ,,  Je. n’ai  nul 
,,  befoin  d’argent  , & je  n’ai  garde  d’en 
55  recevoir  de  ceux  que  je  fais  qui  ne  peu- 
,,  vent  s’en  paffer”.  11  fut  envoyé  en  am- 
baffade  auprès  de  Pyrrhus;  ce  Prince  vou- 
lut vainement  l’engager  à recevoir  des  pré- 
fents,  & par  fes  refus  augmenta  tellement 
l’eftime  de  Pyrrhus,  qu’il  acquit  le  droit 
de  lui  parler  avec  une  liberté  que  perfonne 
n’eut  oie  prendre  (1).  Un  jour  qu’il  étoit  à 
Ja  table  de  ce  Monarque,  Cincas,  parlant 
des  Epicuriens  , dit  ,,  qu’ils  faifoient  con- 
53  Mer  le  bonheur  dans  une  vie  volup- 
5,  tueufe , entièrement  éloignée  des  affaires 
,,  publiques,  & qu’ils  ne  croyoient  pas 
3,  que  les  Dieux  fe  mêiaüent  du  gouver- 


(1)  Ce  Prince  montra  dans  une  autre  occalion 
une  modération  qui  mérite  d’être  louée  : ayant 
appris  que  quelques  Tarentms  avoiem  mal  parlé 
de  lui  à table  , il  les  fit  venir , & leur  demanda 
fi  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  étoit  vrai  ? Nous 
en  aurions  bien  dit  davantage  , répondit  un  de 
ces  Tarentins  , fi  le  vin  ne  nous  eût  manqué. 
Cette  réponfe  adroite  & plaifante  fit  rire  Pyr- 
rhus , qui  leur  pardonna.  Vakrs-Mnximc. 
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nement  du  monde.  FaOTe  le  Ciel  , s’écria 
Tî-âits  55  Fabricius , que  Pyrrhus  & les  Saronites 
attaches.  „ prennent  un  grand  goût  à cette  philo- 
3 ? lophie,  tout  le  temps  qu’ils  auront  la 
guerre  avec  nous  (i) 

Fabricius  mourut  fi  pauvre,  qu’il  fallut 
marier  fa  fille  aux  fraix  du  public  ; & pour 
honorer  fa  vertu , on  fit  une  exception  en 
fa  faveur  à la  loi  des  douze  Tables,  qui 
défendait  d’enterrer  perfonne  dans  la  ville, 

C GE  c I D I us,  vers  489, 

Nuits  atti-  Dans  la  première  guerre  Punique , le  Gé- 
Çî1^’  néral  Carthaginois  marche  à l’armée  Ro* 
^'wXÇ*  maine , s’etnpare  des  hauteurs,  & les  Ro- 
mains s’engagent  dans  un  défilé.  Cœcidius , 
Tribun,  vole  au  Conful , & lui  fait  voir 
îe  danger  évident  de  fa  pofition.  ,,  il  n’y 
95  a qu’un  parti  à prendre  , ajouta-t-il, 
,,  hâtez-vous  de  faire  marcher  500  foldats 
,,  à ce  polie;  dès  que  les  Carthaginois 
3,  s’appercevront  de  cette  manœuvre,  ils 
3,  détacheront  du  monde  pour  renverfer 
9,  cette  poignée  de  Légionnaires  ; il  elf 
3,  vrai  que  nos  combattants  y feront  maf- 
9,  facrés ; mais  pendant  que  l’ennemi  s’é- 


(1)  Durant  îa  guerre  contre  Pyrrhus»  qui  fui- 
vit  cette  ambafîade  de  Fabricius,  le  Médecin  de 
Pyrrhus  fie  offrir  à Fabricius  d’empoifonner  le 
Roi.  Fabricius  écrivit  à Pyrrhus  pour  l’informer 
de  la  perfidie  de  ce  monftre , & il  finiffoit  ainfi 
Fa  lettre  : » Panifiez  un  traître,  & apprenez  par 
« cet  exemple,  ô Pyrrhus!  que  vous  l'avez  aufii 
»»  niai  choifir  vos  amis  que  vos  ennemis  ”, 
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chauffera  nu  carnage,  vous  pourrez  pro 
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fi  ter  de  ce  moment  pour  retirer  l’année  Traits 
du  défilé  où  elle  eft  engagée.  Eh  ! quel  détachés. 
Officier  allez  intrépide,  reprit  le  Géné- 
ral, conduira  ces  500  hommes  à cette 
éminence,  fous  les  yeux  de  l'ennemi? 
Nommez  Cœcidius  , répondit  le  Tri* 
bun;  que  la  perte  de  fon  fang  foit  vo- 
tre falut  & celui  de  Rome 
En  effet,  Cœcidius  invite  500  hommes 
à le  fuivre  ; il  les  trouve , & marche  avec 
eux  à la  mort  ; ces  500  hommes  furent 
tous  malïacrés  ; mais  par  un  prodige  inouï  * 
le  brave  chef  de  ces  héros  ne  périt  pas; 
il  eut  la  gloire  de  fauver  l’armée  , & le 
bonheur  de  guérir  des  bleffures  dont  il 
étoit  couvert  , de  de  rendre  encore  par 
fa  valeur,  des  fervices  éclatants  à la  Ré- 
publique. 

F a b 1 u s- Ma  x ï mu  s , vers  tan  y 3 60 

Fabius  (i)  ayant  été  élu  dictateur,  eut  p!atar. 
pour  collègue,  dans  le  commandement  des  qu: 
armées,  Minucius,  qui  le  traverfa  dans 
tous  tes  dedans  (2),  & qui,  s’étant  ira- 

^ BMana|Mii  im  m « • u bkmks.'W) 

(1)  De  la  famille  des  Fabius,  fi  féconde  en 
grande  hommes.  Cette  famille  entreprit  à fes  dé~ 
pens  la  guerre  contre  les  Veyens  , & c;o6  Fabiens 
y,  Perirent  a la  journée  de  Crémera.  On  dit  qu’il 
n en  relta  qu  un  feul  , & qui  fut  enfuite  élevé 
aux  premiers  emplois , & qui  fut  la  tige  des  dif- 

«Lre““  branches  de  cette  famille.  DiHiunn.  de 
M.  L'Abbé  l A dvocat. 

(2)  Ce  Fabius  fut  fumommé  h Temporïfeur 
ïarce  qu’il  trouva  le  movpn  futimia»  a*,.,.:* 

'**  *****  AV  wuiwuurc  3 ce  aermer  employa  tous 
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üü^îüü  prudemment  laiffé  envelopper  par  les  trou» 
Traits  pes  d’Annibal,  alloit  périr,  fi  Fabius  n’eût 

détachés.  vo]é  à Ton  fecours  , & ne  l’eût  délivré. 
Après  îe  combat , Fabius  refpeftant  le  mai- 
heur,  & plaignant  l’humiliation  de  fon  col- 
lègue, rentra  dans  fon  camp  fans  fe  per- 
mettre une  feule  parole,  fâcheufe  fur  l’é- 
vénement qui  venoit  d’arriver.  Tant  de 
modération  trouva  fa  récompenfe,  & lui 
procura  le  triomphe  le  plus  doux  qu’on 
puifle  obtenir , celui  de  ramener  un  ennemi 
‘généreux,  & de  gagner  fon  amitié,  après 
-avoir  fubjugué  fon  eftime.  Minuciusaflem- 
ble  fon  armée,  & lui  fait  une  harangue, 
dans  laquelle  il  reconnoît  fes  fautes  & la 
fupériorité  de  Fabius;  enfuite  , après  avoir 
commandé  qu’on  portât  les  aigles  Romai- 
nes & qu’on  le  fuivît,  il  marcha  vers  le 
camp  de  Fabius,  & fut  droit  à fa  tente. 
Toute  l’armée  furprife,  attendoit  avec  im- 
patience le  dénouement  de  cette  fcene  ex- 
traordinaire : Fabius  étant  forti  de  fa  teil- 


les moyens  imaginables  pour  Pengager  au  com- 
bat -,  il  lui  fit  dire  : » Que  s’il  étoit  suffi  grand 
?»  Capitaine  qu’il  vouloir  le  perfuader  , il  devoir 
?>  descendre  dans  la  plaine,  & accepter  la  batail- 
5»  le  Fabius  répondit  froidement  crue  fi  Ànni- 
?»  bal  étoit  lui-même  auffi  grand  Capitaine  qu’il 
?»  croyoit  l’être  , il  devoit  le  forcer  à donner  la 
3|>  bataille  Dicl.  de  M.  l'Abbé  V Advocat, 

Annibal  difoit  qu’il  craignoit  Fabius  comme 
fon  Gouverneur  , & Marcellus  comme  fon  en- 
nemi ; car  Fabius  Pempèchoit  de  faire  du  mal , 
& Marcellus  lui  en  faifoit.  Traité  de  l'Opinion. 

Ce  Marcellus  qui  eut  quelques  fuccès  contre 
Annibal  , fut  tué  dans  une  embufcade.  Annibal 
rendit  <k  grands  honneurs  à fa  mémoire. 
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te , Minucius  fît  planter  devant  lui  les  en*  jggggS . 
feignes , & l’appelîa  h haute  voix  fon  pere  ; Traits 
alors  l’armée  de  Minucius  & celle  de  Fa-  détachés, 
bius  firent  éclater  leur  joie  par  des  accla- 
mations & des  cris  redoublés.  Ce  premier 
bruit  appaifé , Minucius  s’approchant  de 
Fabius  : ,,  Mon  Dictateur , lui  dit-il , vous 
5,  avez^  remporté  dans  ce  jour  deux  viétoi* 

,,  res  fîgnalées;  par  votre  valeur  & votre 
5?  génie,  vous  avez  vaincu  les  ennemis; 

,,  votre  collègue  ; fotiffrez  donc  que  je 
vous  appelle  mon  pere,  puifqu’il  n’eft 
3,  point  de  nom  plus  vénérable;  quoique 
5,  lebienfait  que  j’ai  reçu  devons  (bit  plus 
3,  confidérable  que  l’obligation  que  j’ai  à 
33  celui  qui  m’a  mis  au  jour;  car  (e  ne  lui 
5,  dois  que  ma  vie,  au-îieu  qu’avec  la  vie 
3,  je  vous  dois  auffi  le  falut  de  tous  ces 
5,  vaillants  hommes”.  En  finiflTant  ces  pa* 
rôles , Minucius  le  précipita  dans  les  bras 
de  Fabius  ; fes  foldats  euibralTerent  de 
meme  leurs  camarades,  devenus  leurs  li- 
bérateurs , en  les  appelant  leurs  patrons 
(1).  Le  camp  étoit  rempli  d’allégreffe;  on 
n’en  tend  oit  répéter  que  les  éloges  fi  juftes: 
de  la  modeftie  du  Didhteur  6c  de  la  fran- 
chife  fublime  de  Minucius  ; on  ne  voyoit 
par-tout  que  des  larmes  que  la  tendrefle , 
la  joie  & la  reconnoiflance  faifoient  ré- 
pandre. L’hdloire  offre  beaucoup  de  traits 
plus  brillants  que  celui-ci;  elle  n’en  pré- 
lente point  de  plus  touchant;  quelle  grau-’ 


(0  Nom  que  les  affranchis  donnoient  à ceux 
qui  les  mettoiçnc  en  liberté. 
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Rollin. 
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deur  dans  la  conduite  de  Minucius  ! Com- 
me il  s’élève  par  le  noble  aveu  de  fa  faute  ! 
Pourquoi  trouve-t-on  un  charme  fi  doux 
dans  l’admiration  qu’il  infpire  ? C’eft  qu’un 
fentiment  profond  que  la  corruption  même 
ne  pourroit  entièrement  anéantir  dans  le 
cœur  de  l’homme,  lui  fera  toujours  pré- 
férer une  équité  parfaite  à toutes  les  ver- 
tus les  plus  éclatantes  & les  plus  héroïques. 

Le  premier  S c I P l O N C Africain , vers 

C an  55  2. 

Publius-Cornelius  Scipion  , furnommé 
l’Africain,  11’avoit  pas  dix- huit  ans  lorf- 
qu’il  fauva  la  vie  à Scipion  fon  pere  à la 
bataille  de  Tefin  , & après  celle  de  Can- 
nes il  empêcha  la  nobleffe  Romaine  d’a- 
bandonner Rome. 

Dans  le  cours  des  fuccès  de  Scipion 
contre  Annibal , ces  deux  hommes  célébrés 
eurent  une  entrevue;  à la  fin  de  la  con- 
verfation  , Scipion  demanda  au  Général  des 
Carthaginois  quel  étoit,  à fon  avis,  le  plus- 
grand  Capitaine  qui  eut  exifté  ? Alexandre , 
répondit  Annibal.  Et  après  lui  , dit  Sci- 
pion? — Pyrrhus.  — Et  après  Pyrrhus  , 
demanda  encore  Scipion?  Moi,  repartit 
Annibal.  Eh!  que  feriez-vous  donc,  xe- 
prit  Scipion,  fi  vous  m’aviez  vaincu?  Je 
me  mettrois,  répondit  Annibal,  au-defiftis 
d’Alexandre  & de  Pyrrhus. 

Dans  le  temps  que  Scipion  faifoit  la 
guerre  contre  Antiochus  , il  tomba  malade , 
& Antiocbus  faifit  ce  moment  pour  lui  ren- 
voyer fon  fils  qui  avoit  été  fait  prifonnier? 
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en  lui  mandant  qu’il  ne  vouloit  point  de 
rançon  , & qu’il  étoit  trop  payé  par  l’ef-  Traits 
poir  de  hâter  la  guérifon  d’un  fi  grand  détachés, 
homme,  en  lui  procurant  la  fatisiaéhon  de 
revoir  un  fils  chéri. 

Scipion  alfiégeoit  en  Efpagne  une  ville  Nuits  atti* 
abondamment  pourvue  de  vivres.  Un  jour  quesà  Au- 
qu’il  rendoic  la  juftice,  alfis  fur  fou  tri- luseiic* 
bunal  dans  une  partie  du  camp  d’où  l’on 
découvroit  la  ville  alïiégée,  un  desfoldats 
qui  compofoient  l’afiemblée  , lui  deman- 
da , félon  la  coutume,  pour  quel  jour  de 
dans  quel  lieu  il  vouloir  qu’on  afiîgnât  le 
premier  jugement.  A cette  queftion  le  hé- 
ros étendant  la  main  vers  la  citadelle  de 
3a  ville  aliîégée  , répondit  en  la  montrant: 

Qu’après  demain  on  comparoiffe  dans 
cette  place  ”.  L’événement  jufiifia  cet 
oracle  du  génie;  le  troifieme  jour  la  ville 
fut  prife,  & Scipion  ayant  fait  établir  fou 
tribunal  dans  la  citadelle  , y rendit  la 
juftice. 

Scipion  avoit  pour  fon  frere  la  plus 
vive  tendrefie,  & voulut  fervir  fous  lui 
en  qualité  de  Lieutenant:  ain fi  l’aîné  fe 
fournit  au  cadet,  un  grand  Général  à Valero 
un  homme  qui  n’a  voit  point  encore  Maxime, 
fait  la  guerre  , en  un  mot  , Scipion 
l’Africain  à Scipion  qui  n’avoit  pas 
encore  acquis  le  furnom  d’Afiatique; 

,,  ainfi  il  mérita  l’un  de  ces  fur  nom  s , & 

5,  procura  l’autre;  il  triompha  de  l’Afri- 
5,  que,  & fit  triompher  fon  frere  de  l’Afie 
(1)  ”.  Malgré  tant  de  gloire  , on  ola 
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(1)  V alere  - Maxime  cite  encore  trn  trait  d’a- 
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55^52  pourfuivreà  Rome  un  jugement  contre  ïuî. 

Traits  Ii  comparut  au  jour  marqué  ; alors  s’a- 

de  tachés,  dreffant  au  peuple  : ,,  A pareil  jour  que 

3,  celui-ci,  dit-il,  je  vainquis  Armibal,  & 
5,  je  fournis  Carthage  ; méprifons  de  Fri- 
3,  voles  accufations  , & allons  au  Capitole 
3,  remercier  les  Dieux  d’avoir  daigné  me 
3,  choifir  pour  rendre  d’nuffî  grands  fer- 
5,  vices  à ma  patrie  En  achevant  ces 
mots,  il  marche  vers  le  Capitole;  le  peu- 
ple fe  précipite  fur  fes  pas  , & fes  accufa- 
teurs  môme  entraînés  dans  la  foule,  font 
obligés  de  le  ftiivre.  Ainfi  l’on  vit , du 
moins  pour  cette  fois  , l’envie  déçue  & 
défefpérée  , ne  recueillir  de  fes  odieufes  cla- 
meurs que  la  douleur  & la  honte  de  pro- 


Jttour  fraternel  qui  mérite  d’être  rapporté.  Il  dit 
que  le  Confuî  Fabius,  après  avoir  remporté  une 
viétoire  lignalée  , ne  voulut  point  accepter  le 
triomphe  que  le  peuple  & le  Sénat  lui  offraient, 
parce  que  fon  frere  avoir  perdu  la  vie  dans  cette 
bataille:  Valere-Màxime  ne  déhgne  pas  particu- 
liérement ce  Fabius;  & comme  on  n’a  fu  à quel 
Fabius  l’attribuer,  on  a placé  ce  trait  en  note. 
Le  même  Auteur  fait  de  l’amitié  fraternelle  cette 
charmante  peinture  : » Quelle  douceur  n’y  a-t-il 
point  dans  cette  penfée  ; nous  avons  été  for- 
més  dans  le  même  fein , S i reçus  dans  le  même 
berceau;  nous  avons  donné  aux  mêmes  pa- 
?»  rents  les  doux  noms  de  pere  & de  mere  ; ils 
?»  ont.  fait  pour  nous  les  mêmes  voeux  , & la 
?»  gloire  que  nous  tirons  de  nos  ancêtres  eft  com- 
5»  mune,  Une  femme  eft  chere,  les  enfants  font 
?»  aimables  , les  amis  font  précieux  ; mais  com- 
?»  me  nous  ne  connoiiToris  tous  ces  objets  de  notre 
?»  aifedion,  que  dans  la  fuite  de  notre  vie,  les 
?»  fennments  que  nous  prenons  pour  eux  ne  peu- 
?»  vent  avoir  la  profondeur  de  ceux  qui  font  nés 
>»  avec  nous  ”, 
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curer  un  triomphe  déplus  au  héros  qu’elle 
vouloit  noircir. 

Allucius,  Prince  des  Ce! tibérîens  en  Ef- 
pagne  , fut  vaincu  par  Scipion , auquel 
dans  ce  temps  on  amena  une  fille  d’une 
beauté  extraordinaire,  trouvée  parmi  les 
prifonniers  ; Scipion  apprenant  qu’elle 
étoit  fiancée  au  jeune  Allucius,  la  traita 
avec  les  plus  grands- égards , & la  rendit 
à Allucius,  en  lui  difant  : ,,  J’ai  eu  pour 
5,  votre  maîtreiïè  le  refpecfqne  raéritoient 
5,  fon  féxe  & fa  je  une  fie  , afin  de  pou* 
9,  voir,  en  vous  la  rendant,  vous  faire  un 

préfent  digne  de  vous  & de  moi;  fi  ce 
9,  procédé  vous  touche,  foyez  ami  de  la 
9,  République,  c’efi  la  feule  récompenfe 
9,  qui  puifiTe  me  flatter  Les  parents  de 
3a  jeune  fille  ayant  forcé  Scipion  de  pren- 
dre une  fomme  confidérable  pour  fa  ran- 
çon , il  en  fit  préfent  à Allucius  (1). 

Quelqu’un  montrant  un  jour  à Scipion 
un  très-beau  bouclier,  & lui  propofant  de 
l’acheter  : C’efi  dans  fon  bras  droit , dit-il , 
qu’un  citoyen  Romain  doit  mettre  fa  con- 
fiance, & non  dans  fon  bras  gauche.  C’efi 
lui  suffi  qui  difoit  qu’il  n’avoit  jamais  plus 
d’occupation  que  lorfqu’il  avoit  duloifir, 
& qu’il  ne  fe  trouvoit  jamais  moins  feul 
que  dans  la  folitude.  Ce  grand  homme 
finit  lès  jours  dans  fa  retraite  de  Linterne, 
uniquement  livré  à l’étude  des  Lettres , 
qu’il  avoit  toujours  aimées  &.  cultivées  9 


(0  On  trouve  dans  la  vie  du  Chevalier  Bayard 
un  trait  abfolumenc  ierrhlable, 
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dans  le  temps  même  de  les  travaux  mil!» 
Traits  t aires  (i). 
détachés. 

S c I p i o N Na  s i c A ? même  temps, 

Diaionn.  Scipion  Nafica,  coufin  de  Scipion  l’A- 
vlLom  fricain  , étoit  éloquent,  courageux,  & 
' doué  d’une  vertu  fi  distinguée,  qu’il  fut 
eftimé  le  plus  homme  de  bien  de  la  Répu- 
blique , lorlqu’il  eut  ordre  de  recevoir  chez 
lui  la  ftatue  de  la  mere  des  Dieux.  Il  mé' 
rita,  par  fa  prudence  & fes  grandes  qua- 
lités, d’être  appellé  les  délices  du  peuple 
Romain, 

G L A b R i o , an  de  Rome  %6il 


Traité  de 
la  Vie  il - 
le  (Te  de 
Cicéron  , 
Note  du 
Traduc- 
teur, traeî. 
deDubois. 

Valere- 

Maxicie, 


Antiochus  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Romains,  Glabrio , envoyé  contre  lui,  le 
défit,  afiiégea  Héraclée,  & la  prit.  Gla- 
brio le  lignais  encore  par  piufieurs  exploits 
auffi  utiles  à fa  patrie  qu’éclatants  & glo- 
rieux. Ce  grand  homme  confacra  à la  mé- 
moire de  fon  pere  une  ftatue  équeftre  d’or 
pur,  qu’il  mit  dans  le  temple  de  la  Piété. 
Ce  fut  ia  première  ftatue  d’or  qu’on  vit 
il  Rome  & dans  l’Italie. 


(i)  T.  Emilia  fa  femme  , St  mere  de  Cornélie 
qui  mit  au  monde  les  Gracques  , eut  tant  de  dou- 
ceur & de  vertu , qu’elle  garda  ie  filence  fur 
Fafîeûion  que  fon  mari  avoit  pour  une  de  fes 
efclaves  j & quaprès  la  mort  de  ce  grand  homme , 
elle  donna  la  liberté  à çette  efçlavCj  & ia  maria 
avantageufement. 


VtEBœK'WasH 
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Pau!  Emile  vainquit  & détrôna  Perfée, 

Roi  de  Macédoine,  & le  fit  prifonnier  l’an  Plutsr- 
585.  Paul  Emile  fit  remettre  entre  les  mains  que. 
de  Tréforiers  tout  l’or  & l’argent  qu’on 
trouva  dans  les  Tréfors  du  Roi,  & endif- 
tribuaut  les  prix  de  la  valeur,  il  ne  donna 
à fon  gendre  Tuberon  qu’une  petite  coupe 
d’argent.  Après  la  mort  de  Paul  Emile  , 
on  trouva  que  tout  Ton  bien  tnontoit  à 
peine  à la  fomme  de  trois  cents  foixante- 
dix  mille  drachmes  , c’eft-à-dire , cent  qua- 
tre-vingts mille  livres  de  notre  monnoië. 

Paul  Emile  fut  pere  du  fécond  Scipion 
l’Africain , qu’adopta  ie  fils  du  premier 
Scipion. 


C A T G N U Cenfeur  9 vers  le  meme  temps . 

Il  fut  également  frugal  & févere.  Il  dé- 
grada le  Sénateur  Manilius  , uniquement 
parce  qu’il  avoir  em  b raflé  fa  femme  en 
préfence  de  fa  fille  qui  n’étoit  point  en- 
core mariée. 

Le  peuple  Romain  érigea  h Caton  une 
fia  tue  dans  le  temple  de  la  Santé,  & écri 
vit  au  bas,  non  le  détail  de  fes  victoires, 
de  (es  combats  , de  fon  triomphe  , mais 
feulement  cette  infeription  : ,,  A l’honneur 
de  Caton,  parce  que  la  République  Ro- 
maine étant  prefque  entièrement  baillée 
& déchue  , il  l’a  rétablie  & redreflée 
pendant  fa  cenfure  par  de  faintes  or- 
donnances , par  des  ufages  utiles  , & 
de  fages  infini  étions 


Bajdc. 
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Î5555ÏE  Avant  qu’on  lui  eût  élevé  cette  flatue  , 
Traits  il  répdndoit  à ceux  qui  lui  téinoignoient 
détachés,  jeur  étonnement  de  ce  qu’il  n’en  avoit 
point  : ,,  J’aime  beaucoup  mieux  que  l’on 
5,  demande  pourquoi  l’on  n’a  point  érigé 
55  de  flatue  à Caton,  que  fi  l’on  s’infor- 
3,  moit  pourquoi  on  lui  a fait  cet  bon- 
3,  neur 

C’efl  lui  aufîl  qui  a dit  ce  mot  fi  célé- 
bré : 3,  Qu’il  étoit  bien  difficile  de  rendre 
3,  compte  de  fa  vie  à des  hommes  d’un 
3,  autre  fiecle  que  celui  où  l’on  a vécu”. 
Ce  qu’il  dit  fur  une  accufation  à laquelle 
il  fut  forcé  de  répondre  à l’âge  de  quatre* 
vingt- lix  ans. 

PoPlLiüSy  vers  590. 

Valere  Popilius  fut  député  par  les  Romains  vers 
Maxime.  Antiochus , Roi  de  Syrie  , pour  l’engager 
à faire  la  paix  avec  Ptolémée.  Antiochus 
balançoit  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre; mais  Popilius  , indigné  de  fes  délais  , 
& traçant  avecfune  baguette  un  cercle  au- 
tour du  Roi  : ,,  Avant,  dit-il,  que  vous 
3,  fortiez  de  ce  cercle,  donnez-moi  une 
3,  réponfe  pofitive  dontfe  puifle  faire  mon 
3,  rapport  au  Sénat  Le  Roi  fe  décida 
fur  le  champ  , & jura  de  s’accommoder 
avec  Ptolémée.  Ce  trait  de  Popilius  fut 
admiré  à Rome  , les  Romains  cornmen- 
çoient  à n’avoir  plus  une  jufte  idée  de  la 
véritable  grandeur,  en  prenant  pour  elle 
î’infolence  & la  dureté  qui  lui  font  fi  op- 
pofées  : une  telle  méprife  annonce  un  peu- 
ple déjà  corrompu;  aufîl  nous  allons  bien* 
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tôt  voir  cette  République  orgueilleufe , 
perdre  avec  fes  vertus  , fa  liberté  , fa 
gloire,  & tous  les  droits  dont  elle  abufe. 

Le  fécond  S c I P I o N t Africain  9 vers 

Lan  600. 

Publius  Scipion  l’Africain , & Tiberius 
Gracchus,  deux  hommes  également  célé- 
brés par  leurs  exploits  & leurs  dignités, 
fe  haïiïbient  depuis  long-temps.  Ils  le  ren- 
contrèrent un  jour  à un  faerifice  , & fe 
trouvant  à la  même  table  , leurs  cœurs 
tout-à-coup  furent  changés;  mutuellement 
charmés  de  leur  entretien , ils  fe  réconci- 
lièrent, s’embraflerent  , & unirent  leurs 
familles.  Scipion  donna  fa  fille  à Grac- 
chus (1). 

.AP  rès  la  deftruélion  de  Carthage,  Sci- 
pion, de  retour  dans  fa  patrie,  dépofa  au 
Capitole  une  urne  pleine  de  cendres  de  la 
capitale  d’Afrique  , dont  i!  crut  de\  oir  faire 
hommage  à Jupiter  Capitolin. 

C A 1 U S-Mariu  S , vers  tan  660, 

Sylla  fit  profcrire  Marins  : ce  dernier, 


(1)  Emilius  Lépidus,  & Fulvius  Flaccus  , tous 
deux  d une  naiffance  illuftre  , étoient  ennemis 
depuis  plufieurs  années,  La  voix  du  peuple  les 
appelle  en  même-temps  à la  cenfurc  -,  ces  deux: 
hommes  entendent  le  crieur  public  prononcer  leurs 
noms  enfemb'e , s'attendriffenr , s’approchent,  & 
s’embraffent  afteéhieufement  aux  yeux  de  raffem- 
blée,  egalement  furprife  & charmée  de  ce  fpec- 
tacle  ; & depuis  ce  moment , ils  vécurent  dans 
l'union  La  plus  tendre  5c  la  plus  intime,  AulugelU . 
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figé  de  plus  de  foixame  & dix  ans,  après 
lix  Confulats  , qu’il  avoir  exercés  avec 
autant  d’autorité  que  de  gloire,  lé  vit  ré- 
duit à fe  fauver  de  Rome  à pied  , & fans 
avoir  ni  ami,  ni  domeffique  qui  raccom- 
pagnât dans  fa  fuite.  Après  avoir  fait 
quelque  chemin  dans  un  état  fi  déplora- 
ble , il  fut  obligé  , pour  éviter  les  gens  de 
Sylla  (i)  qui  le  pourfuivoient , de  fe  jet- 
ter  dans  un  marais  où  il  pafla  toute  la 
nuit  enfeveli  & enfoncé  dans  la  bourbe 
jufqu’ati  col  (2).  Il  en  fortit  au  point  du 


(1)  Sylla,  l'ennemi  de  Marius , ay3nr  attiré  de- 
puis à fon  parti  Marcus- Craffus , profcrit  par  Ma- 
rius & Cinna  , le  chargea  d’aller  dans  le  pays  des 
Maries , pour  y faire  de  nouvelles  levées  ; mais 
comme  il  falloir  pafïér  au  travers  des  quartiers 
ennemis , Craffus  demanda  une  efcorte  : » Je  te. 
« donne  pour  garde,  répondit  Sylia  , ton  frere , 
« tes  parents  & tes  amis,  qui  ont  été  mafîaerés 
*/>  par  nos  tyrans,  & dont  tu  dois  venger  la  mort  ”, 
Craffus , enflammé  par  ce  difeours  , partit  fur  le 
champ  , traverfa  l’armée  ennemie,  leva  un  g^and 
nombre  de  troupes,  vint  rejoindre  Sylla,  & par- 
tager avec  lui  les  périls  & la  gloire  de  cette 
guerre,  Pertot,  tome  j. 

Sylla  avoit  de  grandes  qualités  , mais  il  fe  déf- 
honora  par  la  plus  atroce  cruauté.  Dans  le  maf- 
facrc  de  Préneils  , il  voulut  accorder  la  vie  à fon 
hôte;  mais  cet  homme  lui  dit  que  jamais  il  n’au- 
roit  l’obligation  de  fon  falut  au  bourreau  de  fa 
patrie;  & en  fmiffant  ces  mots  , il  fe  jetta  âu  mi- 
lieu des  malheureufes  vi&irnes  de  la  barbarie  de 
Sylla  , & périt  ainfi  volontairement  avec  fes  con- 
citoyens. Plutarque, 

(2)  Combien  il  feroit  curieux  , dit  un  Auteur 
Angîois  , de  favoir  le  -détail  des  penfées  qui  du- 
rent agiter  Marius  pendant  cette  terrible  nuit  ! 
Dénué  de  fecours , réfugié  dans  un  bourbier, 
frémifîant  au  moindre  bruit , redoutant  à cha- 
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jour  pour  tâcher  de  gagner  les  bords  de 
Ja  mer,  dans  fefpérance  de  trouver  quel-  Traits 
que  vaifleau  qui  lui  faciliteroit  fa  fortie  de  détachés. 
l’Italie  ; mais  ayant  été  reconnu  par  des 
gens  de  Minturne,  on  l’arrêta.  Il  fut  con- 
duit dans  cette  ville  la  corde  an  col,  tout 
nml , & couvert  de  boue.  Le  Magiftrat, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Sériât,  lui  en- 
voya a u (fi -tôt  un  efclave  public  , Cimbre 
de  nation,  pour  le  faire  mourir.  Marins, 
voyant  entrer  cet  efclave  dans  fa  prifon , 

& jugeant  de  ton  deflein  par  une  épée  nue 
qu’il  avoit  à la  main,  lui  cria  d’une  voix 
forte  : Barbare , as  tu  bien  la  hardi  ejfe  d'af- 
fajjtner  Gains  - Marais  ! L’efclave,  épou- 
vanté du  nom  feu!  d’un  homme  fi  redou- 
table aux  Cimbres  (i),  jette  fon  épée  ^ & 
fort  de  la  prifon  tout  ému,  & en  criant  : 
llm'eft  impojjible  de  tuer  Marins . Les  Ma*  Plutar* 
giflrats  de  Minturne,  frappés  de  cet  évé-  q.lie* 
nement , rendirent  à Marins  la  liberté,  & 
lui  fournirent  même  un  vaifleau;  il  s’em- 
barqua, & fut  à Carthage.  Sextiîius  com- 
mandoit  a!ors  pour  les  Romains  en  Afri- 


que inflant  dé  tomber  entre  les  mains  de  fes  bar** 
hares  ennemis  , & fe  repréfentant  dans  toute  fou 
horreur  les  cruelles  angoHTes  d’une  mort  igno- 
minieufe  ! Quelles  réflexions  ne  dut-il  pas  faire 
fur  l’ambition  qui  lui  caufoit  tant  de  maux  , & 
le  réduifoit  à ce  déplorable  état  de  terreur,  de 
honte  &c  d’aviliilement , cette  paflion  funejfle  qui 
ne  procure  que  de  faux  biens  dont  la  jouiflance 
île  fatisfait  jamais , & qui  peut  précipiter  dans 
le  gouffre  le  plus  profond  des  miieres  humaines. 
Pienuti&s  of  Hijlory. 

Ci)  Manus  avoit  remporté  fur  les  Cimbres  une 
viôoire  mémorable. 
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que.  Aufll-tôt  que  Marins  eut  pris  terre  , 
avec  un  petit  nombre  de  Tes  gens,  un  des 
Officiers  de  Sextilius  vint  à fa  rencontre, 
& lui  dit  : ,,  Je  viens  de  la  part  de  Scx- 
,,  tilius , qui  te  défend  de  refter  en  Afri- 
„ que,  & qui  te  déclare  que  fi  tu  n’obéis, 
3,  il  fuivra  les  ordres  du  Sénat  , & te 
3,  traitera  en  ennemi  de  Home  ”,  A ces 
mots,  Marius  fut  quelque-temps  fans  ré- 
pondre. L’Officier  lui  demanda  enfin  ce 
qu’il  vouloir  qu’il  dît  de  fa  part  au  Gou- 
verneur? Alors  Marius  lui  répondit  avec 
un  grand  foupir: ,,  Mon  ami,  dis  lui  que 
3,  tu-as  vu  Marius  fugitif  affis  fur  les  rui- 
3.,  nés  de  Carthage”.  Voulant  faire  com- 
prendre par  cette  belle  réponfe  la  confor- 
mité de  fon  deftin  à celui  de  la  fameufe 
capitale  de  l’Afrique  ; deux  exemples  en 
effet  également  frappants  & terribles  de  la 
viciffitude  des  chofes  humaines  (1). 

Prisse  & lc  jeune  Ma  r iu  s , fils 
du  précédent , vers  le  même  temps  (2). 

Le  jeune  Marius  accompagnant  fou 
pere  dans  fa  fuite , tomba  entre  les  mains 
d’Hiempfaî , Roi  de  Mumidie.  Arisbe,  une 
des  femmes  de  ce  Roi,  vit  le  jeune  Ma- 
rius , prit  pour  lui  la  plus  violente  paillon , 


(1)  La  fortune  changea  encore  pour  Marius; 
mais  il  abufa  lâchement  de  fon  retour,  & fouilla 
la  gloire  de  fes  exploits  guerriers  par  les  cruau- 
tés & la  tyrannie  qu’il  exerça  dans  Rome. 

(1)  On  a pris  ce  trait  dans  les  Œuvres  de  Fon- 
tanelle ; mais  on  l’a  retrouvé  depuis  dans  beau- 
coup d’Auteurs  anciens. 


\ 
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mais  ne  la  fît  paroître  qu’en  la  facrifîant. 

Elle  s’introduifit  la  nuit  dans  la  prifon  de  Traits 
Marins,  délia  fes  chaînes,  lui  donna  la  li-  détachés, 
berté , & joignit  à ce  bienfait  l’argent  & 
les  fecours  qui  pouvoient  le  mettre  en  état 
d’aller  rejoindre  fon  pere,  quoiqu’elle  fut 
qu’une  telle  générofité  expofoit  fa  vie  ü 
le  Roi  la  découvrait , & lui  raviffoit  à ja- 
mais l’objet  de  fa  tendrefle.  Née  dans  un 
pays  barbare,  elle  n’eut  pas  les  principes 
qui  doivent  préferver  de  la  féduétfon  de 
■l’amour,  mais  elle  eut  du  moins  cette  dé* 
licatefle  de  fentiments,  & ce  noble  défin- 
téreflement  qui  ne  peuvent,  que  dans  le 
cœur  d’une  femme,  fe  trouver  réunis  à la 
plus  impétueufe  des  pallions. 

0 ^ ^ 

C AT  U LU  S ^ du  temps  de  S Y LL  A. 

Catuîus  fut  Conful , bon  Capitaine,  & Di&ionn, 
grand  Orateur  ; il  compofa  d’excellents  Ou-  d’Anecdo- 
vrages,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  £cs* 
nous.  Un  mauvais  Orateur  lui  demandoit 
un  jour,  après  avoir  prononcé  un  Difcours 
en  faveur  d’un  malheureux  : ,,  N’ai-je  pas 
bien  réuffi  à exciter  la  compaffion  ? A 
3,  merveille,  reprit  Catuîus,  car  il  n’y  a 
3,  perfonne  à qui  votre  difcours  n’ai  fait 
5,  pitié  ”.  Catuîus  périt  miférablement 
dans  les  guerres  civiles  de  Sylla. 

S ERTORIUSy  vers  679. 

Sertorius  voyant  Rome  déchirée  par  les  pjutar- 
fa  étions  de  Marins,  fe  retira  en  Efpagne.  que. 
Après  fafuite  de  Rome,  il  fut  traité  en 
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ennemi  de  la  République;  il  fît  alors  un 
Traits  traité  avec  Mitridate;  ce  dernier  voulant 
de  taches,  y inférer  plufieurs  art  icles  contraires  à la 
grandeur  de  Rome,  Sertorius  n'y  confen- 
tir  point  9 s’occupant  toujours  des  intérêts 
de  fa  patrie  , quoiqu’il  combattît  contre 
elle. 

Sertorius  avoit  une  tendreffe  fi  paffion- 
née  pour  fa  mere,  que  lorfqu’il  apprit  en 
Efpagne  la  nouvelle  de  fa  mort,  il  vouloir 
lafuivreau  tombeau;  il  fut  huit  jours  dans 
les  accès  du  plus  violent  défefpoir,  & iL 
ne  fe  décida  â vivre  que  par  la  confidéra- 
tion  de  ce  que  deviendroient  fou  armée  & 
fes  amis  quand  ils  l’auroient  perdu. 

Lu  CU  L LU  s , vers  68  O. 

Plutar-  Lucnilus  fut  envoyé  pour  combattre 
:ue*  Mitridate;  Cotta , collègue  de  Lucullus  , 
arrivé  avant  lui , voulut  faire  une  action 
d’éclat , en  combattant  Mitridate  avant  la 
jonction  de  Lucullus,  & croyoit  dé  a jouir 
Seul  des  honneurs  du  triomphe  ; mais  il 
fur  battu  par  mer  & par  terre , & obligé 
de  de  renfermer  dans  la  ville  de  Chalcé- 
doine  , d’où  il  ne  put  fe  retirer  qu’avec  le 
fecours  de  fon  collègue.  L’armée  de  Lticul- 
lus  preffa  ce  Général  d’abandonner  Cotta 
au  trille  fort  qu’il  avoit  mérité  par  fon  im- 
prudence & fa  préemption  , & d’entrer 
dans  les  Etats  de  Mitridate,  dont  la  ca- 
pitale étoit  fans  défenfe  ; Lucullus,  trop 
humain  & trop  généreux  pour  fuivre  un 
fem [fable  confeil , répondit  : Qu’il  aimoit 
mieux  fauver  un  Romain,  que  depren- 
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„ dre  tout  ce  qui étoît  aux  ennemis”.  Il  — 
délivra  Cotta,  & alla  enfuite  battre  Mitri-  Traits 
date.  Dans  le  combat  que  Lucullus  livra  détachés. 
àTigrane,  un  de  Tes  Lieutenants  lui  con- 
seilla d’éviter  ce  jour -là,  comme  un  des 
jours  malheureux  que  les  Romains  appel- 
aient noirs;  &moi,  dit  Lucullus,  je  ren- 
drai ce  jour  heureux  aux  Romains;  en  ef- 
fet , il  gagna  la  bataille.  Ce  grand  homme 
avait  une  amitié  fi  tendre  pour  Ton  frere, 
que,  quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  âgé,  il 
ne  voulut  jamais  recevoir  aucune  charge 
feul  ; & pour  attendre  le  temps  de  fon  frere  , 
îHaifia  toujours  palier  le  fien,  afin  de  ne 
s’élever  qu’avec  lui  aux  honneurs  & aux 
dignités  de  la  République  (1). 


P O m PO  N 1 u S,  menu  temps. 

Un  Officier  de  l’armée  de  Lucullus , nom-  vvur. 
mé  Pomponius  , homme  de  mérite  & de  que. 
réputation , fut  blelfé,  pris  & mené  à Mi- 
tndate , qui  lui  dit  : „ Si  je  te  fais  foigner 
9J  <k  guérir  de  tes  bleflures,  deviendras- 
y tu  mon  ami?  Pomponius  lui  répondit 
fans  balancer  : „ Oui , fi  vous  faites  la  paix 
avec  les  Romains,  finon , tant  que  je 

y VlvraU  I*e  ferai  votre  ennemi  ”.  Mitri- 
date  admira  fon  courage  & fa  franchife. 

& le  fit  traiter  avec  autant  d’égard  que 
d humanité.  1 


^ Eucu^us  bit  le  premier  qui  eut 

t rJl  UerS  e.nEuroPe’  & qui  les  multiplia,  en 
ayant  apporte  des  greffes  du  Pont. 
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Le  fouîevement  des  gladiateurs  & le  pil- 
lage de  l’Italie,  font  connus  fous  le  nom 
de  la  guerre  de  Spartacus.  On  opprima  plu- 
sieurs gladiateurs  qui  fe  révoltèrent , beau- 
coup d’autres  fe  joignirent  à eux,  ce  qui 
forma  bientôt  une  armée  conlîdérable.  \Ils 
élurent  trois  Capitaines,  dont  le  premier 
fut  Spartacus  , Trace  de  nation  , mais  de 
race  Numide;  ayant  mis  Ton  armée  en  ba- 
taille pour  combattre  Craflus , il  tira  Ton 
épée,  & tua  Ton  cheval  , en  difant  : ,,  Si 
,,  je  remporte  la  viétoire  , j’aurai  allez 
,,  d’autres  chevaux  des  ennemis;  & fi  je 
3,  fuis  défait,  je  n’en  aurai  pas  befoin , 
5,  car  je  ne  veux  échapper  aux  vainqueurs 
,,  que  par  la  mort  , & non  parla  fuite  (i) 

Il  combattit  avec  un  courage  héroïque  5 
mais  il  fut  vaincu  & tué. 

P U L T O N (l). 

Vatere-  La  ville  de  Pînna  (aujourd’hui  Citta  di 
Maxime.  perma  ) étoit  affiégée  par  les  Romains;  un 
de  fes  citoyens,  nommé  Puîton , comman- 
doit  aux  portes  de  cette  ville , lorfque  le  Gé- 


(i)  Ce  mot  rappelle  celui  de  Céfar  dans  une 
femblable  occafion.  Au  moment  de  livrer  une  ba- 
taille , on  lui  amena  fon  cheval  : » Je  ne  m’en 
5*  fervirai  , dit-il  , qu’ après  la  viftoire  , pour  la 
» pourfuite  Il  dut  peut-être  à ce  mot  , dans 
lequel  il  y avoit  plus  que  du  courage,  la  victoire 
qu’il  remporta. 

' \2)  On  n’a  pu  trouver  la  date  de  cet  éveaement. 


de  la  Vertu.  147 

Aérai  Romain,  qui  avoit  entre  fes  prifou-  atmvmmm 
niers  le  pere  de  cet  Officier,  le  fit  expofer  Trairs 
aux  yeux  de  Ton  fils,  & entourer  de  fol  détachés, 
dats  qui  avoient  tous  l’épée  nue,  mena- 
çant de  faire  mourir  ce  vieillard  , fi  les  por- 
tes de  la  ville  n’étoient  promptement  ou- 
vertes. Le  fils  ne  balança  point  à prendre 
fon  parti  ; il  fe  jetta  (cul  fur  ceux  qui  gar- 
nie nt  fon  pere;  & profitant  de  l’étonne- 
ment qu’infpiroit  une  adtion  fi  peu  prévue 
& fi  intrépide,  il  eut  le  bonheur  & la  gloire 
d’arracher  fon  pere  des  mains  des  enne- 
mis, & de  le  fauver  lans  trahir  fa  patrie. 

Pompée , vers  681 , 


Perpenna,  un  des  Lieutenants  de  Ser* 
torius,  afiafiina  ce  grand  homme,  & ce 
crime  termina  la  guerre;  car  Perpenna  qui 
prit  le  commandement,,  fut  vaincu  & fait 
prifonnier;  il  s’était  faifi  des  papiers  deSer- 
torlus,  & il  promit  à Pompée  qu’il  lui  fe- 
roit  voir  les  lettres  de  plufieurs  hommes 
confulaires,  & d’autres  des  plus  puifiants 
de  K 0 me , qui  appelaient  Sertorius  en  Ita« 
!!e;  lompée  prit  tous  ces  papiers  , & les 
brida  lans  les  lire;  il  auroit  pu,  en  les  fi- 
lant, connoître  fes  ennemis  fecrets , & en 

fe  venger;  mais  craignant 
d exciter  de  nouveaux  troubles,  & de  fe 
h Vier  lui-même  à de  nouvelles  inimitiés,  il 
ia.crifia.au  bien  public,  & fa  vengeance  & 
fes  intérêts  perfonnels  ; & par  cette  aéllon 
lorte  & généreufe , il  épargna  en  effet  b,-au- 
coup  de  maux  à fa  patrie.  Il  fit  exécuter 
*lir  *e  c^3mp  Perpenna,  comme  un  traître 
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«h»»**»  fouillé  du  crime  le  plus  atroce , & auffi 
” Traits  dans  la  crainte  qu’il  ne  nommât  & ne  dé* 
détachés,  couvrit  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
écrit  ces  lettres. 

Pompée  , ayant  eu  l’intendance  des 
bleds  , alla  en  perfonne  en  Sicile , en  Sar- 
daigne & en  Afrique,  où  il  en  amalla  une 
grande  quantité;  au  moment  où  il  alloit 
s’embarquer,  il  s’éleva  un  vent  fi  impétueux, 
que  fes  pilotes  ne  vouloient  pas  partir; 
mais  Pompée  fe  jettant  le  premier  dans  fou 
vaifleau  , commanda  qu’on  levât  les  an- 
cres , en  criant  : „ Il  eft  néceflaire  que 
.,  j’aille , mais  il  n’efi  pas  nécefiaire  que 
' je  vive  (x)  La  fortune  favorifa  ce 
zele  & cette  audace  ; il  arriva  heureufe- 
ment , remplit  de  bled  tous  les  marchés 
de  Rome , & couvrit  la  mer  de  vaifieaux. 

Quand  il  fut  obligé  de  fuir  après  la  ba- 
taille de  Pharfale , il  fe  retira  vers  Ptolo- 
mée , Roi  d’Egypte  , qui  n’envoya  au-de- 
vant de  lui  qu’un  chétif  bateau  de  pê- 
cheurs; Pompée,  fe  voyant  traité  avec  fi 
peu  d’égards , fentit  bien  qu’il  étoit  per- 
du, mais  il  fe  fournit  à fa  deftinée  avec 
le  courage  d’un  Romain  ; il  embrafia  Cor- 
nélie,  1a  femme,  qui  déjà  d’avance  pleu- 
roit  fa  mort , & lui  dit  en  paflant  dans 
l’autre  barque  ces  vers  de  Sophocle  : 
,,  Tout  homme  qui  entre  dans  la  cour 

,,  d’un  tyran  devient  fou  efclave 

' ' !■!— — — ■ 

(i)  On  a rapporté  ce  mot  , parce  qu’il  eft  cé- 
lébré, car  d’ailleurs , on  fait  bien  quon  ne  peut 
aller  (ans  vivre  , mais  cette  expreffion  vuide  de 
fens  fut  l’effet  de  l’enthoufiafme , & c eft  ce  de* 
faut  même  de  raifon  qui  en  fait  la  beauté* 
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V.iKGÜ  N T EYU  S , vers  699  (l).  Traits  ‘ 

détachés 

Craflus  , Général  Romain  , perdit  la 
bataille  de  Carres  contre  les  Parthes,  &y 
fut  tué.  Un  de  fes  Lieutenants , nommé 
Vargunteyus  , s’étant  féparé  la  nuit  du 
gros  de  l’armée,  avec  quatre  cohortes, 
manqua  fon  chemin , & le  lendemain  lut 
trouvé  par  les  Parthes  fur  une  colline;  il 
ife  défendit  avec  une  extrême  valeur,  mais 
il  fut  accablé  par  le  nombre  , & tous  fes 
foldats  furent  tués  , à l’exception  d’une 
vingtaine  qui,  l’épée  ù la  main,  fe  jette- 
ront au  travers  des  ennemis  pour  fe  faire 
jour;  les  Parthes  furent  fi  étonnés  de  cette 
audace , que , pleins  d’admiration , ils  s’ou- 
vrirent, & leur  donnèrent  paflage , & ces 
braves  Romains  arrivèrent  heureufement 
à Carres. 

Caton  d'Utique  , mort  en  70S. 

Caton  d’Ucique  aimoit  paffîonnénaent  Vlutar* 
ion  frere  Cœpion  ; il  apprit  qu’il  étoit  tom- que. 
bé  malade  en  Thrace,  dans  la  ville  d*Ë- 
nus;  quoique  la  mer  fût  agitée  d’une  vio- 
lente tempête  , Caton,  n’écoutant  que  fou 
devoir  & fon  cœur,  voulut  partir  fans  dif- 
férer; & ne  trouvant  point  de  grands  vaif- 
féaux,  il  le  jetta  dans  un  petit  bâtiment 
marchand  avec  deux  de  fes  amis  & trois 
efcîaves;  il  fut  en  très-grand  danger  d’ô- 


(1)  On  n’a  pu  (e  refïouvenir  du  nom  de  l’Au- 
teur où  l’on  a trouvé  ce  trait, 
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tre  fubmergé  ; il  arriva  à Emis  comme  fou 
Traies  frere  venoit*  de  rendre  le  dernier  foupir, 
détachés.  & il  pe-nfa  lui-même  mourir  du  défefpoir 
que  lui  caufa  cette  perte.  Il  lui  fit  de-  fu- 
nérailles magnifiques  ; & ayant  été  infti- 
tué  héritier  par  égales  portions  avec  la 
fille  unique  de  Cœpion,  il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  fa  niece  portât  la  moin- 
dre partie  des  fraix  qu’il  avoir  faits  pour 
les  funérailles  de  ion  frere  ; mais  il  les 
mit  tous  fur  fon  compte,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  immenfes. 

Beau  ries  Caton  fut  auffi  le  plus  tendre  des  pe- 

Hido-  res.  j|  donna  ^ fes  enfants  l’éducation  la 
vV  * plus  diflinguée;  il  préfidoit  à toutes  leurs 
leçons  ; de  malgré  fe«  grandes  occupations , 
ü leur  enfeigna  lui  même  les  éléments  de 
plufieurs  fciences  (i).  Caton  fe  donna  la 
mort , l’an  708. 

Jules-César , 

Plutar-  Jules -Céfar,  étant  dans  un  petit  bâti- 
qlie*  ment,  fut  pris  par  des  pirates  qui  avoient 
des  flottes  confidérables.  D’abord  ce  s pi- 
rates exigèrent  vingt  talents  pour  fa  ran- 
çon ; il  fe  mit  â rire  , comme  d’une  de- 
mande de  gens  qui  ne  favoient  pas  quel 
homme  ils  avoient  pris,  & il  leur  promit 


(1)  Augufte  fit  les  mêmes  chofes  pour  fes  pe- 
tits-fils : ces  exemples  prouvent  qu’il  fuffit  d’être 
bon  pere  pour  trouver  le  temps  d’en  remplir  les 
devoirs.  On  peut  préfumer  qu’Augufte  avoit  des 
affaires  aufîi  importantes  que  la  plupart  des  gens 
du  monde  , qui  prétendent  être  trop  occupés 
pour  pouvoir  élever  leurs  eafants. 
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cinquante  talents;  enfuite  il  envoya  les 
gens  lui  chercher  de  l’argent,  & cepen-  Traits 
dant  avec  un  feul  de  Tes  amis  & deux  do*  détaché^ 
* mefhques  , il  demeura  ail  milieu  de  ces 
pirates  Ciiiciens , les  hommeslesplusfan- 
gninaires  & les  plus  grands  meurtriers  qu’il 
y eût  au  monde,  & il  les  traitoit  avec  tant 
de  hauteur,  que  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
loit  repofer,  il  envoyoit  leur  commander  de 
ne  point  faire  de  bruit;  il  pafla  ainfi  tren- 
te-huit jours , moins  comme  leur  prifon- 
nier  que  comme  leur  Prince;  pendant  tout 
ce  temps,  il  plaifantoit,  jouoit  avec  eux  dans 
une  entière  fécurité  , & partageoit  la  fa- 
tigue de  tous  leurs  exercices^de  corps; 
fou  vent  même  il  compofoit  des  vers  & des 
harangues  qu’il  leur  récitoit;  & quand  il 
Voyoit  qu’ils  n’en  étoient  pas  touchés , il  les 
appeiîoït  en  face  ignorants  & barbares;  d’au- 


tres fois,  en  riant,  il  les  menaçoit  de  les 


faire  pendre , & ils  éloient  ravis  de  cette 
liberté  & de  cette  franchife.  C’eft  un  fpec- 
tacîe  intéreflant  & curieux  de  voir  ainft 
l’homme  qui  devoit  devenir  le  maître  du 
monde,  prilonnier  chez  des  pirates,  livré 
à la  merci  de  ces  barbares,  qui,  d’un  mot, 
pouvoient  changer  la  deftinée  de  l’univers  , 
& de  contempler  Céfar  au  milieu  d’eux, 
oiant  leur  impofer  des  loix,  & profitant 
de  tout  l’afcendant  que  peuvent  donner  le 
courage  & la  fupériorité  d’efprit , qualités 
brillantes  qui  lui  afïuroient  en  tous  lieux 
un  empire  dont  il  a b 11  (a  tant  depuis.  Sa 
rançon  arriva,  & il  ne  fut  pas  plutôt  re- 
lâché qu’il  arma  quelques  vaifleaux,  cou- 
rût fur  ces  brigands , & les  extermina  pref- 
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que  tous.  Une  autre  fois,  attendant  h Dîr- 
Traits  rachium  un  renfort  qu’on  devoit  lui  en- 
détachés.  voyer  de  Brindes,  & voyant  qu’il  tardoit 
à venir,  il  s’embarque  feul  fur  une  petite 
barque  pour  l’aller  chercher;  une  tempête 
s’élève  tout -à -coup,  la  barque  court  le 
plus  grand  danger  ; le  pilote  , faifi  de 
frayeur,  n’attend  plus  que  la  mort;  Cé- 
far,  tranquille,  le  raflure  : ,,  Ne  crains 
rien,  lui  dit-il,  tu  portes  Céfar  & fa 
39  fortune”.  Ces  paroles  montroient  la 
confiance  de  Céfar  en  fa  deftinée,  con- 
fiance qui  n’appartient  qu’à  une  ame  fu- 
périeure  , & à laquelle  Céfar  dut  princi- 
palement le  fuccès  de  les  grands  & profonds 
defleins. 

F^fSh£é"  ta^ent^eP^us  diftingué  de  Céfar, fut 
pour^r-  ce^u^  conn°ître  les  hommes,  & de  fa- 
virài’Hif-  voir  employer  à propos,  tour-à-tour,  l’a- 
soîre  de  la  drelfe , la  douceur  & la  févérité.  Ce  dif- 
Manne , cernement , qui  prouve  autant  de  fineffe 
tome  i.  que  profondeur,  fut  la  qualité  diflinc- 
tive  de  Céfar  , & prefque  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie  démontrent  à quel  point 
Vnlere-  de  perfection  il  la  pofl'édoit.  Appercevant 
•tlaxjiiae.  un  jour  cjans  un  combat  le  Porte-Enfei- 

gne  de  la  légion  de  Mars  qui  fe  difpofoit 
à fuir,  H le  prit  au  collet,  & le  fit  retour- 
ner; puis  étendant  fes  bras  vers  les  en- 
nemis : Où  vas- tu,  lui  dit-il,  voilà  ceux 
que  nous  avons  à combattre.  Il  n’arrêta 
qu’un  foidat  par  cette  aélion;  mais  par 
fon  air  intrépide,  il  ralfura  toutes  les  lé- 
gions effrayées,  & les  rendit  viCtorieufes 
dans  le  moment  où  elles  alloient  être  vain- 
cues. Après  la  bataille  de  Pharfale , Céfar 
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envoya  Ton  armée  en  Afie  , & traverfoit 
fur  un  petit  navire  le  détroit  de  lTIellef-  Traits 
pont , lorfque  Caffius,  un  de  fes  ennemis,  détachés, 
fe  préfenta  à lui  avec  dix  vaiffeaux  bien  A . 
armés;  le  vainqueur  de  Pompée  ne  cher- ^Ôî.» 

cha  point  ion  falut  dans  la  fuite;  il  avança  Céfnrs , 
hardiment  devant  cette  efcadre  , exhorta  parSuéto- 
fon  chef  à fe  livrer  à fa  clémence  , vint 
à bout  de  le  perfuader,  le  gagna,  & lui  deffifu- 
promit  fon  pardon  ; triomphe  également  fe,  t.  1* 
flatteur  & fingulier  de  l’éloquence  de  de 
l’audace.  Une  autre  fois  étant  à Rome,  la 
dixième  légion  le  foule  va,  & mit  par  fes 
emportements , la  ville  dans  le  plus  émi- 
nent danger;  elle  demandoit  qu’on  la  li- 
cenciât; Céfar,  malgré  les  inftances  de  fes 
amis^  (e  préfenta  devant  ces  foîdats  fu- 
rieux, & ofa  les  cafîer  ; Ion  air  tranquille 
& févere  les  fit  tous  trembler,  & le  Ample 
titre  de  Romains  qu’il  affetffa  de  donner  aux 
vétérans  qui  compofoient  ce  corps,  au- 
lieu  de  celui  de  Joldats , fuffit  pour  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir;  ils  s’écrie- 
rent  tous  qu’ils  étoient  fes  foldats  ; & quoi-* 
qu’il  refufât  de  les  incorporer  à fon  armée  . 5 
ils  le  fuivirent  volontairement  dans  for$ 
expédition  d Afrique.  Après  la  viétoire  , il 
priva  les  chefs  de  la  fédition  du  tiers  du 
butin  ennemi  , & des  terres  promifes  aux 
autres  foldats.  Par  cette  févérité  qui  ne 
fut  jamais  l’effet  de  l’humeur  & de  la  du- 
reté , mais  toujours  un  calcul  de  fa  poli- 
tique , il  affermiffoit  fon  pouvoir  & fon 
autorité  fans  rien  perdre  de  l’amour  qu’mf- 
pïroit  fon  affabilité  & les  maniérés  popu- 
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iaires.  En  Afrique  , Scipîon  (i),  ayant 
Traits  furpris  un  des  vaiffeaux  de  Céfar  , que 
détaches,  montort  Granius  Petronicus  , qui  venoit 
p,t  d’être  fait  Que  fleur,  paiïa  au  fil  de  l’épée 
que.Utar*  t0lIt  l’équipage,  & n’épargna  que  le  Quef* 
reur,  auquel  il  voulut  accorder  la  vie;  le 
Quefleur  répondit: ,,  Que  ce  n’étoit  pas  la 
5,  coutume  des  foldars  de  Céfar  de  rece- 
„ voir  la  vie,  mais  de  la  donner  aux  au- 
,,  très  ”,  A ces  mots  , tirant  fou  épée  , 
jî  fe  la  paffa  au  travers  du  corps.  Voilà 
jufqu’à  quel  excès  d’enthoufiafme  un  grand 
homme  peut  conduire  des  hommes  ordi- 
naires, & tel  étoit  l’efprit  général  qui  ani- 
moit  les  foîdats  de  Céfar.  Avec  la  même’ 
facilité  que  Céfar  fe  faifoit  adorer  des  trou-' 
pes  , il  favoit  acquérir  & conferver  des 
amis  ; cet  homme  qui  prétendoit  à l’em- 
pire du  monde  , & qui  l’obtint  , étoit  , 
dans  la  fociété  , doux  , fimple  , & plein 
d’égards  ; il  avoit  trop  d’élévation  & des 
vues  trop  profondes  pour  vouloir  domi- 
ner dans  les  petites  chofes , & pour  bief- 
fer,  lans  une  grande  utilité,  l’orgueil  & 
Famour-propre  des  autres.  Un  jour,  dans 
un  voyage,  il  furvint  une  fi  grande  tempê- 
te , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
chaumière  d’un  pauvre  homme , où  il  ne 


(i)  Ce  Scipîon  était  un  des  defcendants  dru  grand 
Scipîon;  il  commandoit  en  Afrique.  Caton  étoit 
l’un  de  fes  Lieutenants.  Sa  mort  mérite  d’êtré 
rapportée.  Son  navire  étant  prefqu’au  pouvoir 
de  rennemi,  il  fe  perça  de  fou  épée;  & commî 
on  demandoit  autour  de  lui  où  étoit  le  Général  ; 
Votre  Général,  dit-îl  , fe  porte  bien.  Uttw  & 
Sjifi.cquç  s s orné'  i. 
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trouva  qu’une  petite  chambre  qui  fuffifoic 

à peine  pour  un  homme  feul  ; alors  il  dit  Traits 
à les  amis  : ,,  Les  lieux  les  plus  honora-  détachés, 
,,  blés  , il  faut  les  céder  aux  plus  grands , 

55  & les  plus  commodes  aux  plus  rnala- 
,,  des  En  effet , il  laiffa  la  chambre  à 
Opius  qui  étoit  incommodé  , & voulut 
qu’il  y couchât  , pendant  que  lui  & fes 
amis  pafferoient  toute  la  nuit  dehors,  à 
la  porte,  fous  une  avance  que  formoit  le 
tcît.  Tout  le  monde  connoît  le  procédé  / 
généreux  de.  Céfar  à l’égard  de  Labienus* 
qui  l’abandonna  & paffa  dans  le  camp  de 
Pompée  ; Céfar  lui  renvoya  toutes  les  richef- 
ies  qu’il  avoit  lai  fiées  dans  le  fien , eu  lui 
mandant  1 Toi  là  comme  Céfar  fe  venge* 

Célar  parut  véritablement  affligé  de  la 
mort  de  Pompée  ; & il  avoit  en  effet  afiex 
de  grandeur  d’ame  pour  aétefier  la  trahi- 
fon  qui  le  délivroit  de  fon  rival;  il  lui 
fit  élever  fur  le  rivage  un  fuperbe  tombeau  , 

& un  temple  qu’il  nomma  le  Temple  de  la 
Colere.  De  retour  à Rome,  il  fit  rétablit 
toutes  fes  ftatues,  & Cicéron  dit  à ce  fu- 
jet  : ,,  Que  Céfar,  en  relevant  les  fiâmes 
de  Pompée,  affermiffoit  les  fiennes”. 

Céfar  fut  a fia  fiî  né  l’an  de  Rome  710,  & 
rendit  le  dernier  foupir  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Pompée  (1).  De.  tous  les  hom- 
mes que  l’ambition  a rendu  coupables  tSc 
célébrés,  Céfar  eft  peut-être  le  plus  éton- 


(1)  On  montre  cette  ûatue  dans  le  palais  Spada 

rv  A m o • cy  1 1 r»ü  * l ' i * rt  - 


à Rome  ; elle  eft  d’un  travail  médiocre  , & la 
seine  qu’il  y ait  de  Pompée  ; il  n’eft  même  pas 
«ien  fur  qu’elle  fait  de  lui» 
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liant.  Alexandre,  pour  conquérir  le  meu- 

Traits  de,  n’eut  befioin  que  de  courage  & de  té- 
«fé tachés,  mérité,  & il  falloir  que  Céfar,  pour  éta- 
blir fon  ufurpaîion , fût  auffi  grand  Capi- 
taine, mais  qu’il  eût  encore  autant  de  gé- 
nie que  d’audace.  Alexandre  eut  le  titre 
impofant  de  Roi;  la  réputation  de  fon  pere 
dut  faciliter  une  partie  de  fes  deffeins;  la 
fortune  le  favorifa  conftatnment  ; elle  ne 
lui  oppofa  que  de  faibles  ennemis  , & ne 
lui  donna  point  de  rivaux.  Céfar  , né  ci- 
toyen d’une  République  maîtreffe  du  mon- 
de, ne  pouvait  manifefter  fes  projets  fans 
s’expofer  aux  plus  affreux  dangers;  il  eut 
pour  ad.verfaires  Pompée , Caton  , Cicéron 
» & Brutus;  enfin,  il  étoit  néceffaire , pour 

qu’il  triomphât  de  fes  ennemis,  qu’il  réu- 
nît en  lui  feul  toutes  les  qualités  qu’ils 
avoient  chacun  en  partage  ; mais  il  ne  fit 
de  cette  fupériorité  de  talents  qu’un  ufage 
criminel  & pernicieux,  & tous  les  effons 
d’un  fi  grand  génie  n’aboutirent  qu’à  lui 
faire  mériter  l’odieux  nom  d’opprefTeur  de 
la  patrie  , & à le  faire  périr  de  la  mort 
ordinaire  des  tyrans. 

Suétone.  Les  funérailles  de  Céfar  furent  auiïi  tou- 
chantes que  magnifiques  ; les  Magiflrats 
& d’autres  citoyens  revêtus  de  quelques 
grandes  dignités  , portèrent  fon  lit  funebre 
de  la  tribune  aux  harangues  à ]a  place  pu- 
blique; comme  l’on  baîançoit  fi  on  le  brû- 
leroit  au  Capitole  ou  dans  le  palais  de 
Pompée,  deux  inconnus  tenant  une  épée 
dans*  un  main,  & une  torche  allumée  dans 
l’autre,  y mirent  le  feu;  aufiPtÔt  la  mul- 
titude s’empreffa  d’v  jetter,  outre  fes  prd* 
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fënts,  du  bois  fec , & tout  ce  qu’elle  ren- 
contra de  combuftible  ; enfuite  les  Mufi- 
ciens  déchirèrent  les  robes  brillantes  qu’ils 
avoient  revêtues  ' pour  cette  cérémonie, 
& les  tirent  confumer  dans  les  flammes. 
Les  vétérans  des  vieilles  Légions  y jette- 
rent  auiïi  leurs  armes  , on  vit  même  les 
Dames  Romaines  y confacrer  les  ornements 
de  leur  fexe,  & les  anneaux  & les  robes 
de  leurs  enfants.  Les  étrangers  , comme 
les  citoyens,  partagèrent  le  deuil  public; 
chacun  regretta  Céfar  à la  maniéré  de  fa 
nation,  & les  Juifs  fur-tout  paflèrent  des 
nuits  entières  autour  de  ion  bûcher  (t). 

CalpüRN  1E  9 derniere  femme  de  CesAR, 

Après  la  mort  de  Céfar,  Calpurnie  fit 
elle-même  fon  éloge  dans  la  tribune  aux 
harangues,  avec  une  éloquence  qui  fut  ad- 
mirée de  tout  le  monde.  Quoiqu’elle  fût 
belle  & jeune  encore,  elle  renonça  à tous 
les  plaifirs,  & pafla  le  refie  de  fa  vie  dans 
la  t rifle  (Te  la  plus  profonde,  & enfermée 
chez  Marc -Antoine,  à qui  elle  donna  tous 


(ï)  Dans  les  premiers  jeux  qn’Àugufte  donna 
en  faveur  de  Céfar , on  vit  dans  le  Ciel  une  co- 
mète brillante  qui  fe  levoit  à onze  heures,  & qui 
éclaira  Thon  Ton  pendant  fept  jours.  Tout  le  monde 
crut  qu’elle  délignoit  l'apothéofe  de.  Céfar,  & telle 
eft  l’origine  de  l’étoile  qui  paroît  fur  fa  tête  dans 
tops  fes  portraits.  On  prétend  que  le  cheval  de 
Céfar  étoit  un  animal  extraordinaire  , que  fes 
pieds  reffembloiem  à ceux  d’un  homme,  & que 
leur  corne  étoit  fendue  fuivant  la  forme  de  nos 
doigts.  Après  fa  mort,  Céfar  confacra  fon  por- 
trait dans  un  temple  de  Vénus, 


Trairs 

détachés» 


Servies 


f 
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ïïüïïïïr  les  tréfors  pour  l’aider  à venger  la  mort 

Traits  de  folî  époUX, 
détachés. 

Marcus  - JV  nius-B  rut  trs9 

même  temps . 

Bayle.  Brutus  avoir  pour  Pompée  te  haine  la 
mieux  fondée  & la  plus  forte;  il  ne  la  ca- 
choit  point , & n’avoit  jamais  daigné  ni 
lui  parler,  ni  le  faluer;  ce  qui  perfuada 
qu’il  n’héfiteroit  pas  à s’attacher  à la  fac- 
tion de  Céfar  ; tuais  cependant  il  entra 
dans  le  parti  de  Pompée , uniquement  parce 
qu’il  le  crut  le  plus  jufte,  & qu’il  penfa 
qu’il  faut  préférer  les  intérêts  de  la  patrie 
aux  intérêts  & aux  reffentiments  perfora 
nels.  Brutus  avoir  de  très-grandes  quali- 
tés; il  étoit  généreux,  courageux,  & ex- 
cellent Orateur;  mais  il  n’eut  qu’une  fauflfe 
idée  de  la  vertu  (i).  Il  crut  faire  une  ac- 
tion héroïque  en  affafïïnant  Céfar,  & ne 
fentit  pas  que  rien  ne  peut  autorifer  le 
meurtre,  l’ingratitude  & la  trajiifon. 

Quand  le  cri  de  la  confcîence  n’eft  plus 
écouté,  quand  ce  guide  fi  fûr  eft  dédai- 
gné, tous  les  calculs  de  l’efprit  deviennent 
abfurdes;  Brutus  l’éprouva.  Le  crime  af- 
freux qu’il  commit  fut  inutile  , & peut- 
être  nuifible  aux  intérêts  de  fa  patrie , & 
ne  fervit  qu’à  le  déshonorer,  à perdre  fes 
amis , & à le  forcer  de  fe  donner  la  mort. 


(i)  Bayle  dit  que  Brutus  en  expirant  calomnia 
la  Venu , lorfqu’il  s’écria  : O Vertu  , tu  nés  qu'un 
vain  fantôme  ! Mais  il  ne  la  ealomnia  que  parce 
qu’il  la  méconnut  , & parce  qu’il  frit  pour  elle 
les  emportements  furkux  d’une  tête  exaltée* 
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Lu  C I L lu  S > meme,  temps . Traits 

détachés* 

Brutus  défait  Philippes  , fut  forcé  de 
fuir;  Lucilius,  fon  ami,  voyant  qu’on  le  ^utar* 
cherchoit,  & qu’on  le  pourfuivoit  avec  ar- 
deur,  réfolut  de  le  fauver,  au  péril  de  fa 
vie;  & reliant  un  peu  derrière,  il  cria  qu’il 
étoit  Brurus;  on  le  prit  & on  le  conduifit 
fur  le  champ  à Antoine;  Lucilius  l’abor- 
dant avec  une  noble  hardiefle  , lui  dit  : 

,,  Antoine,  perfonne  n’a  pris  Brutus,  & 

5,  je  puis  vous  affurer  que  nul  de  fes  en- 
5,  nemis  ne  le  prendra  vivant;  à Dieu  ne 
,,  plaife  que  la  fortune  ait  tant  de  pouvoir 
fur  la  vertu;  pour  moi  j’ai  abufé  vos 
5,-  cavaliers,  en  leur  difantque  j’étois  Bru*» 

,,  tus,  & je  viens  ici  tout  prêt  à fouffrir 
55  tous  les  tourments  les  plus  horribles  ; 

„ je  ne  demande  aucun  quartier’5.  A ces 
mots,  Antoine  le  tournant  vers  ceux  qui 
l’avoient  amené,  leur  dit  : ,,  Mes  com- 
,,  pagnons,  vous  êtes  fans  doute  bien  fâ- 
„ chés  de  cette  méprife  ; mais  fâchez  que 
99  vous  avez  fait  une  meilleure  capture 
9,  que  celle  que  vous  pourfuiviez  ; car  vous 
j,  cherchiez  à prendre  un  ennemi , & vous 
1 9 nous  avez  amené  un  ami”.  Alors  ilem- 
brafla  Lucilius,  & dans  la* fuite  il  fefervit 
toujours  de  lui,  & le  trouva  très-attaché 
& très*fidele  à fon  fervice. 

CassIUS-Scœfa  , du  temps  de  CÉSAR  » 

» 

Caflîus-Scoeva , foîdat  Romain , fervant  piutaf-3 
fous  Céfar  lors  de  la  conquête  de  la  Gran-  que, 
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de- Bretagne  , s’embarqua  dans  une  cha- 
Traits  loupe  avec  quatre  de  Tes  compagnons  , 
détachés,  pour  aller  reconnoître  les  ennemis  de  Pau* 
tre  côté.  Ayant  attaché  la  chaloupe  à une 
roche  proche  de  Pille,  il  fe  trouva  afiaiîii 
en  débarquant  par  un  grand  nombre  de 
foldats  ; Callius , quoique  abandonné  par 
fes  camarades,  fe  défend  feul  contre  tous  ; 
mais  enfin,  accablé  debîeflures,  il  fe  jette 
fi  la  mer,  & fe  fauve  à la  nage.  Céfar  vint 
le  recevoir  h bord  , & le  premier  mouve- 
ment de  Cidfius,  en  appercevant  fon  Gé- 
néral , fut  de  fe  précipiter  à fes  pieds  en 
pleurant , pour  lui  demander  pardon  d’a- 
voir perdu  fon  bouclier;  Céfar  loua  fa  va- 
leur en  préfence  de  l’armée,  & le  fit  Cen- 
turion. 

VARENUS  & Pu  LF  1 0 , même  temps , 

Commcn-  Dans  îe  temps  des  guerres  de  Céfar  dans 
*?lres  de  j2S  Gaules,  il  y avoir  dans  Tannée  de  ce 
Le  ai.  Général  deux  braves  Centurions , nommés 
Pulfio  & Varenus,  qui  étoient  prêts  d’en- 
trer dans  les  premiers  emplois;  ils  étoient 
perpétuellement  en  conteftatîon  fur  celui 
des  deux  qui  Pemporteroit , & tous  les  ans 
ils  fe  difpuroient  la  place  avec  une  extrême 
vivacité.  Un  jour  de  bataillé,  Pulfio  dit  à 
Varenus  : ,,  Il  faut  que  celle-ci  montre  quel 
eft  le  plus  courageux  des  deux,  & dé- 
„ eide  notre  différend”.  A ces  mots,  il 
fort  du  camp , & s’élance  dans  le  plus  épais 
des  ennemis;  nn  inftant  après,  Varenus  le 
fuit;  Pulfio,  emporté  par  fa  valeur,  s’en- 
gage témérairement,  & bientôt  fe  trouve 
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environné  des  barbares , & prêt  à perdre 
la  vie;  Varenus,  Ton  rival,  accourt  à fon  Traits 
fecours;  Puifio  étoit  terraflfé,  les  barbares  détaché*, 
le  laiffent , & le  tournant  vers  Varenus  qui 
en  tue  un  & écarte  un  peu  les  autres  , 
quand  par  malheur  il  rencontre  un  endroit 
creux  qui  le  fait  tomber;  les  ennemis  fon- 
dent fur  lui  dans  cet  inftant;  Puifio  vient 
à fon  tour  le  fecourir,  & le  délivre,  6: les 
deux  généreux  rivaux , après  avoir  difperfé 
les  barbares , le  retirent  couverts  de  gloire , 
fans  avoir  reçu  de  blefl  ures. 

Trêve  accordes  par  la  CGmpajJion , mime, 

temps. 

L’armée  de  Céfar,  en  fon  abfence,  af-  Commet 
fiégeoit  Marieilie  , qui  s’étoit  défendue  «ires  ds 
avec  beaucoup  de  vigueur  ; enfin  , elle  Ccur* 
étoit  réduite  ù la  derniere  extrémité,  îorf- 
que  des  députés  fortirent  de  la  ville  en  ha- 
bits de  fupplianîs,  & furent  fe  jetter  aux 
pieds  des  Généraux  en  implorant  leur  coin- 
pafîion  ; ils  avouèrent  qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  fe  défendre,  mais  demandèrent: 
qu’on  attendit  Céfar  pour  décider  du  fort 
de  la  ville,  repréfentant  qu’en  fon  abfence 
on  ne  pourrait  contenir  la  fureur  du  foldat, 
qui  fans  doute  détruiroit  leur  maîheureufe 
ville.  Ils  parlèrent  d’une  maniéré  fi  pathé- 
tique , que  leur  demanda  fut  accordée; 
on  ce  fl  a toutes  les  attaques;  & malgré  la 
certitude  de  prendre  une  place  importan- 
te, la  feule  compalïion  eu  fit  fufpeudre  le 
fiege,  Mais  cette  trêve  glorieufe  accordée 
par  l’humanité,  n’infpira  point  la  recoin 
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noiffhnce  dont  elle  devoit  pénétrer  les  Mar- 
^ Traits  feiilois;  ils  furent auffi  perfides  qu’ingrats  ; 
détachés,  enfin  Céfar  arriva;  il  eut  aflez  de  généro- 
fité  pour  approuver  la  conduite  de  fes  Gé- 
néraux ; il  prit  la  ville  ; & malgré  Ion 
j ufte  reflentiment , il  ne  voulut  pas  la  dé- 
truire (i). 

' . ) t 

Soldats  de  César . 

Commen-  Une  galere  à trois  rangs  de  rames , dans 
taires  de  laquelle  étoient  des  troupes  de  Céfar,  fut 
Cciar.  pr|pe  par  ja  gotte  Varus,  qui  envoya 

îe  Centurion  & les  foldats  h Scipion  , qui 
étoit  fur  fon  tribunal  îorlqu’ils  lui  furent 
préfentés;  vScipion  leur  offrit  la  vie  & la 
liberté,  s’ils  Voiiloient  combattre  contre 
Céfar;  le  Centurion  prit  la  parole*  & lui 
dit  : ,,  Pourrois-je  porter  les  armes  con- 
55  tre  Céfar,  pour  l’honneur  duquel  j’ai 
combattu  pendant  trente-fix  ans?  Si  tu 
5,  ne  connois  pas,  Scipion,  par  ton  ex*. 


(i)  Valere-Maxime  rapporte  un  trait  à^peti-près 
femblable.  Lorfque  Métellus  faifoit  la  guerre  en 
Efpagne  contre  les  Celtibériens  , il  amégea  la 
ville  de  Centobrique;  déjà  la  machine  étoi:  pla- 
cée , déjà  l’on  fe  préparoit  à battre  la  muraille 
par  le  feul  endroit  foible  de  la  ville;  mais  i’hu- 
jnsnité  du  Général  lui  fit  abandonner  une  vidfoire 
certaine.  Rhérogene , un  des  principaux  citoyens 
de  cette  ville,  àvoit  embraffé  le  parti  des  Ro- 
mains; & les  ennemis  placèrent  fes  enfants  fur 
la  muraille  quon  vouloit  abattre.  Métellus  anfïi- 
tôt  fit  lever  le  liege;  il  manqua  une  ville,  mais 
il  gagna  l’affeâûon  générale , &:  en  réduilir  plus 
facilement  toute  la  Province  fous  l’obéiffance  du 
peuple  Romain, 
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,,  périence  , à quelles  troupes  tu  as  af~ 

3,  faire,  donne-moi  feulement  dix  de  mes  Traits 
5,  compagnons  qui  font  ici  prifonniers  avec  détaché?. 
3,  moi , & choifis  celle  de  tes  cohortes  fur 
,,  laquelle  tu  comptes  le  plus,  & tujuge- 
5,  ras  ce  que  tu  dois  attendre  de  tes  trou- 
3,  pes  par  répreuves  qu’elles  feront  de 
,,  notre  valeur 

Ce  brave  Centurion  & fes  compagnons 
furent  mis  à mort  comme  rebelles  à la 
République.  1 

MARC^ANTOINE 4 

Un  jour  Marc  - Antoine  ordonna  qu’on  Pîmar* 
portât  chez  un  de  fes  amis  deux  cent  cin  que. 
quante  mille  drachmes  ; fon  intendant,  cho- 
qué de  la  grandeur  du  don  , étala  cette 
fomme  fur  ion  pairage;  Antoine  en  voyant 
tout  cet  argent,  demanda  ce  que  c’étoit  ; 
après  que  intendant  eut  répondu  , An- 
toine, qui  connut  fon  intention,  lui  dit 
froidement  1 ,,  Je  crovois  qu’un  million  de 
3,  fefterces  étoit  plus  conlidérable  9 c’eft 
3,  bien  peu  de  choie,  ajoutez-y  une  fois 
3,  autant  (1) 


Çr)  Antoine  abandonné,  dépouillé  de  tout,  & 
prêt  à mourir , s’écria  : Je  n'ai  donc  plus  que  ce  que 
j’ai  donné!  Mot  fublime,  dont  un  Auteur  Angîois, 
cité  par  AidHTon  , a fait  un  ufage  très-heureux 
dans  l'épitaphe  fuivante  : 

» What  J fpent  J loft-,  what  J poffeded  is  left 
»»  to  others  -,  wat  J gave  away  remains  with  me 
Ce  quç  j’ai  dépenfé  je  l’ai  perdu  -,  ce  que  j’ai 
pofiedé  je  l’ai  laifté  aux  autres } ce  que  j’ai  donné 
refte  avec  moi,  / 


. 


N N A L E 


Traits  APPIUS  , & /£/77/5  dïi  TriumvirïU. 

détachés. 


Beauties  Appius , vteillard  infirme , fut  profcrit  par 
ci  Hifto-  les  Triumvirs  ; & ne  pouvant  marcher 


« 


qu’avec  peine,  il  renonça  à l’efpérance  de 
fe  fauver,  & fe  décida  à refier  dans  fa  mai- 
fon&  à mourir;  mais  il  ne  put  réfifteraux 
prenantes  inflances  defon  fiis,  qui  le  prit 
fur  les  épaules;  & chargé  de  ce  précieux 
fardeau , le  porta  à travers  la  ville , inconnu 
aux  uns,  & loué  des  autres;  le  jeune  Ap- 
pius eut  le  bonheur  de  conduire  fon  pere 
hors  de  Rome;  alors  il  l’aida  à marcher  , 
le  foutenant  dans  fes  bras  ; & de  temps 
en  temps  le  reprenant  fur  fon  dos  , ils  ar- 
rivèrent ainfi  heureufement  à la  mer;  là 
ils  s’embarquèrent  & paflerent  en  Sicile. 
Le  peuple  Romain  conferva  le  fouvenir  de 
cette  pieufe  aftion.  La  profeription  finie, 
le  jeune  Appius  , de  retour  à Rome , fut 
fait  Edile,  & on  lui  donna  deux  fois  la 
valeur  du  bien  qu’il  avoit  perdu. 


Un  certain  Seyus  avoit  un  fuperbe  cheval  » 
mais  dont  tous  les  pofîhfTeurs  périrent  de  mort 
violente  : Seyus  fut  condamné  au  dernier  fup- 
plicej  enfuite  Dolaheila  acheta  ce  cheval,  & eut 
la  tête  coupée  ; le  cheval  paflfà  à CalTius  , qui  fe 
fit  donner  la  mort  par  un  efclave  -,  enfin  Antoine 
eut  ce  cheval,  & s’arracha  la  vie.  Dc-là  vient  le 
proverbe  appliqué  aux  malheureux  : Cet  homme  a 
le  cheval  Seycn.  Il  en  efl  de  même  de  l'étymologie 
de  cet  ancien  adage  : U or  de  Toulcufe.  Cæpio 
ayant  pillé  les  temples  de  Touloufe,  tous  ceux 
qui  touchèrent  aux  tréfors  de  ces  temples  périrent 
miférabîcment. 


ér 
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V efclave  de  PANOPION  , meme  temps . 

Panopion,  proferit  parles  Triumvirs, 
fut  trahi,  & l’on  découvrit  fa  retraite.  On 
vient  l’avertir  précipitamment  que  les 
meurtriers  approchent  de  fa  maifon  ; il  ne 
fait  quel  parti  prendre  lorfqu’un  efclave  le 
conjure  de  changer  d’habit  avec  lui,  & le 
fait  fôrtir  par  une  porte  de  derrière;  pref- 
qu’au  même  moment,  les  aflaffins  entrè- 
rent dans  la  chambre  , le  fîdele  & géné- 
reux efclave  fe  mit  fur  le  lit  de  Panopion; 
& fans  proférer  une  parole,  fe  laiffatuer, 
afin  de  donner  à fon  maître  le  temps  de 
fe  fauver  (1). 


Traits 

détachés. 


Valere 

Maxime# 


« 


La  Mere  de  Marc-JntoiHE , 

même  temps . 

Marc-Antoine  eut  la  lâcheté  d’abandon-  piraté 
ner  Lucius-Géfar  fon  oncle  , & de  le  laif-  que. 
fer  proferirepar  fes  barbares  affociés.  Lu- 
cius-Céfar,  pourfuivi  par-tout,  fe  réfugia 
chez  fa  fœur;  les  meurtriers  y arrivèrent 
prefqu’en  même- temps,  & voulurent  en- 


(1)  Plotius-Plancus , proferit  par  les  Triumvirs, 
fe  retira  dans  un  lieu  très-écarté  ; l’odetir  des  par- 
fums qu’il  portoit  , fit  découvrir  fa  retraite.  On 
n’y  trouva  que  fes  efclaves , que  l’on  mit  à la 
torture  pour  leur  faire  avouer  le  lieu  où  étoit  leur 
maître.  Ces  efclaves  furent  d’une  fidélité  inébran- 
lable; mais  Plancus  ne  pouvant  fupporter  leurs 
fouffrances  ; vint  fe  livrer  à la  mort  pour  les  en 
délivrer.  Cette  aéfion  paroit  héroïque,  & cepen- 
dant n’eft  que  jufte;  car  l’homme  qui  peut  foufinr 
qu’un  autre  fe  dévoue  à la  mort  pour  le  fauver, 
efi  à la  fois , ingrat , lâche  $c  barbare. 


t 
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trer  da*ns  fa  chambre;  mais  fafœur  courut 
Traits  à la  porte  , & le  tenant  fur  le  feuil  les  bras 
détachés,  étendus  : ,,  Vous  ne  tuerez  point  Lucius- 
,,  Célar,  s’écria-t-elle , que  vous  ne  m’ayez 
5,  affadi  née  la  première,  moi,  la  mcre  de 
3,  votre  cruel  Général  Par  cette  géné- 
reufe  fermeté,  elle  déforma  les  meurtriers, 
& fauva  fon  frere. 

Marcu S'TulliüS'Ciceron  y même 

temps . 

Cicéron , obligé  de  fuir  de  Rome  , avant 
de  partir  prit  une  ftatue  de  Minerve  qu’il 
confervoit  depuis  long-temps  dans  fa  mai- 
fon , & il  la  porta  au  Capitole  où  il  la  con- 
facra  avec  cette  infeription  : A Minerve 
gardienne  & protectrice  de  Rome.  Ne  pou- 
vant plus  défendre  & conferver  Rome  par 
fa  préfence , il  la  remet  entre  ies  mains  de 
la  Déeffe  de  la  Sageffe.  Cicéron  fut  ap- 
pelle le  pere  de  la  patrie,  & il  fut  le  pre- 
mier à qui  ce  titre  glorieux  ait  été  donné. 
Pour  bien  connoîtje  cet  homme,  auffi  ver- 
tueux que  céh  bre,  il  fuffit  de  lire  fes  lettres 
à Atticus  ; il  s’y  effpeint  avec  une  véiité  qui 
touche  & qui  attache  ; jamais  par  une  fauffe 
modeftie , il  n’y  diflimule  fon  orgueil(i), 
ou  pour  mieux  dire,  la  haute  opinion  (i 

% 

(i)  C’eft  ainli  qu’il  dit  : Lorfque  ce  fut  a 
î>  moi  à opiner,  je  parlai  en  général  des  affaires 
de  la  République,  & je  tombai  d’une  maniéré 
s»  admirable  fur  celle  de  Clodius , &c.”  Cette  ex- 
preflion  , loin  d’être  choquante , intéreffe , parce 
qu’elle  n’eft  employée  qu’avec  un  ami  intime. 
Lorfque  Cicéron  écrit  à d’autres , fon  ftyle  eft 
différent. 


, ' - . rv; 
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fondée,  qu’il  avoit  de  fon  efprit  & de  fou 
éloquence  : mais  il  fent  & reconnoît  lés  Traits 
fautes  avec  la  môme  candeur.  C’efl  à fon  détachés, 
ami  qu’il  parle,  il  ne  lui  déguife  rien,  & 
lui  rend  un  compte  exaét  de  lés  penfées 
& de  tous  les  mouvements  de  fon  cœur., 
D’ailleurs , on  trouve  dans  ces  Lettres  tout 
ce  qui  peut  intérelfer  & plaire  , fentiment , 
efprit,  raifon , profondeur  ; Cicéron , veut- 
il  faire  un  portrait,  il  fait  l’art  de  le  tracer 
frappant  en  deux  lignes  : ,,  Pour  le  Colle-  Lettresde 
,,  gue  de  Melfala,  dit-il,  il  feroit  plus  vi  Cicéron  , 
,,  deux  s’il  avoit  un  vice  de  moins;  c’efl:  Î^Abbé de 
55  bonheur  qu  il  foit  li  parelfeux , fl  peu  Alonsaultâ 
5 , habile  & fl  peu  agiflant”. 

Dans  un  autre  endroit: ,,  J’aime  mieux, 

,,  dit-il,  à Atticus , être  alîis  dans  votre 
,,  Bibliothèque  fur  ce  petit  banc  qui  eft  au- 
,,  dell'ous  de  l’image  d’Ariflote,  que  dans 
,,  leurs  chaires  curules;  & me  promener 
,,  avec  vous,  que  de  marcher  avec  celui 
,,  que  je  vois  bien  qu’il  faudra  fuivre(i)’\ 

Après  avoir  détaillé  les  entreprîtes  de 
Céfar  : „ Lfl-ce  d’un  Général  du  peuple 
,,  Romain  , pourfui vit-ii , ou  d’un  nouvel 
,,  Annibal  que  nous  parions?  Infenfé  èc 
5,  malheureux  tout  enfemble  de  n’avoir 
,,  jamais  eu  la  moindre  idée  de  la  véritable 
,,  gloire.  A l’entendre,  c’efl  l’honneur  qui 
le  fait  agir;  mais  le  véritable  honneur  ne 
,,  peut  être  que  le  fruit  de  la  vertu.  EA-ce 
5,  en  fuivre  les  maximes  que  de  vouloir 
, dans  une  République  fe  rendre  indépen- 
\ dant?  De  s’emparer  des  villes  habitées 

9 * ‘ 


(i)  Céfar» 


Traits 

détachés. 
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,,  par  des  citoyens  Romains , pour  fe  faire 
,,  un  chemin  jufqu’à  fa  patrie;  de  penferà 
,,  détruire  par  une  banqueroute  générale, 
,,  la  foi  de  la  fociété , & à rappeller  tous  les 
„ bannis  ; enfin  , de  concevoir  tous  les  plus 
3,  énormes  attentats  pour  contenter  Ion 
3,  ambition,  la  feule  divinité  à laquelle  il 
3 3 facrifie.  Je  ne  lui  envie  point  fa  fortu- 
3,  ne,  & je  préférerai  toujours  à toutes 
3,  leurs  grandeurs  une  promenade  faite 
3,  avec  vous  au  beau  foleiî  de  Lucretum, 
3,  ou  plutôt  j’aimerois  mille  fois  mieux 
3 , mourir  que  de  former  de  tels  deffeins. 
3,  Ce  feroit  bien  inutilement,  me  direz* 
3,  vous,  j’en  conviens;  après  tout  chacun 
3,  peut  faire  des  fouhaits  à fon  gré  : mais 
3,  il  vaudroit  mieux,  félon  moi,  périr  de 
3,  la  mort  la  plus  infâme , que  d’en  former 

de  pareils;  le  feul  malheur  qui  foit  au- 
3,  deflus  de  celui-là,  c’eft  de  réuffir”. 

Dans  une  autre  Lettre,  il  rend  compte 
d’une  converfation  qu’il  eut  avec  Céfar, 
ce  dernier  voulant  le  décider  à retourner 
à Rome.  „ Mais,  lui  ai-je  dit,  continue 
3,  Cicéron,  pourrois-je  parler  avec  liber* 
3,  té?  Croyez-vous  donc,  m’a-t-il  répon- 
3,  du,  que  je  prétende  vous  dicter  cé  que 
5,  vous  direz?  Eh  bien,  ai-je  repris,  je 
3,  tâcherai  de  perfuader  au  Sénat  qu’il  ne 
,,  faut  point  porter  la  guerre  en  Efpagne, 
,,  ni  faire  palier  des  troupes  en  Grecs,  & 
5,  j’ajouterai  plufieurs  réflexions  fur  le  trif- 
„ te  état  où  eft  réduit  Pompée,  ne  veux 
3,  point  (i),  m’a-t-il  dit,  qu’on  parle  de 

,,  la 

(i)  Avec  quelle  infolente  audace  Céfar  ici  fe 

v ; 1 déclare 
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„ la  forte.  Je  m’en  étois  bien  douté , ai  je 
„ répondu;  aufli  eft  ce  pour  cela  que  je 
3,  ne  veux  point  aller  à Rome,  car  je  ne 
3,  pourrois  me  difpenfer  de  parler  ainfi, 
3,  & de  dire  beaucoup  d’autres  chofesqui 
3,  ne  vous  plairoient  pas  davantage.  Je  fuis 
33  perfuadé  qu’il  efl:  fort  mécontent;  mais, 
3,  en  récompenfe,  je  fuis  t rès- fatis fait  de 
3,  moi;  ce  qui  ne  m’étoit  point  arrivé  de- 
3,  puis  long  temps 

il  refte  de  ces  Lettres  unfentiment  très- 
utile;  c’ell  une  profonde  haine  pour  la  ty- 
rannie; quand  on  voit  les  maux  que  Cé- 
laracaufés,  le  défefpoir  dans  lequel  il  plon- 
geon tous  les  honnêtes  gens,  les  larmes 
qu’il  a fait  répandre,  on  n’admire  plus 
l’homme  qui  fit  un  ufiage  fi  pernicieux  de 
fes  talents  & de  fa  fupériorité , filluüon  pro- 
duite par  fes  brillantes  qualités  efl  entière- 
ment détruite  par  la  compafïion  &rhuma- 
Tiitê  ; enfin,  l’on  détefte  le  violateur  de  tou- 
tes les  ioix,  l’opprefTeur  de  fa  patrie,  & 
îe  fléau  des  gens  de  bien. 

Cicéron  fut  bon  citoyen  , bon  pere,  bon 
frere,  bon  ami  ; il  eut  une  probité  égale  i 
fa  franchife;  il  fut  doué  d’une  pénétration 
admirable;  car  il  prédit  dans  les  Lettres 
avec  une  juftefle  étonnante  toutce  qui  doit 
arriver;  il  ne  manquoit  pas  de  courage; 


déclaré  un  tyran  ! Je  ne  veux  point  , dit- il . Au 
commencement  de  l’entretien,  il  avoit  efïayé  de 
gagner  Cicéron  par  des  louanges  & un  faux  air 
de  modération;  mais  voyant  qu’il  ne  peut  le  ré- 
duire t il  ordonne.  QLiand  l’injuflice  eft  bien  évi- 
dente , qu’elle  efl  odieufe  & révoltante!  Efl* il  pof- 
fible  dans  cet  initant  de  ne  pas  hair  Ce  far  ? 

Tome  IL  li 
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on  ne  peut  lui  reprocher  que  trop  d’irré* 
iolution  : il  avoit  été  Orateur  & Juge;  ce 
qui  lui  donna  un  efprit  de  difcuffion  très- 
fait  pour  briller  au  barreau;  niais  qui  n’eft 
que  nuifible  dans  des  moments  de  crife, 
où  le  point  effentiel  eft  d’agir  avec  prompti- 
tude & vigueur,  & non  de  délibérer,  & 
de  perdre  du  temps  à balancer  les  raifons 
pour  & contre. 

Cicéron  avoir  une  ame  suffi  généreufe 
quefenfible  ; quoique  Gabinius  , étant  Con- 
fuî,  l’eût  fait  exiler,  il  plaida  fa  caufe  avec 
zele  lorfque  Gabinius  fut  acculé  de  con- 
cuffion.  Cicéron  prêta  auffi  deux  fois  le 
fecours  de  Ion  éloquence  à Vatinius,  qui 
lui  avoit  toujours  été  oppofé.  Cicéron  ab- 
horroit  la  vengeance,  & difoit  fouvent  ces 
belles  paroles  : Que  fes  inimitiés  êt oient 
mortelles  , & fon  amitié  immortelle  (1). 
C’elf  lui  auffi  qui  appelloit  la  reconnoif- 
fance  la  mere  de  toutes  les  vertus  (2). 


(1)  Un  autre  Philofophe  de  l’antiquité  a dit: 
î>  Qu’on  doit  faire  du  bien  à fes  amis  & à fes 

ennemis , afin  de  eonferver  les  premiers,  & de 

gagner  les  autres 

(2)  Plutarque  dit  que  le  fur  nom  de  Cicéron 
vint  d’une  excroiflance  de  chair  qu’un  des  an- 
cêtres de  ce  grand  homme  avoit  fur  le  nez , & 
qui,  par  fa  forme,  reffembîoit  à un  pois,  que  les 
Romains  appelaient  clcer.  Ainfi  c’efl  à tort  que 
quelques  Sculpteurs,  dans  les  buftes  de  Cicéron, 
ont  formé  la  reffemblance  de  ce  pois  fur  fon 
vifage  , puifque  le  furnom  lui  fut  tranfmis  par 
les  ancêtres.  Pline , le  Naturalise  , prétend  que 
tous  ces  noms  qui  avoient  de  l’analogie  avec 
quelque  efpece  de  grains  , comme  les  fabii , len- 
tuli c,  furent  acquis  pour  avoirperfeûionné  «es 
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Voici  quelques  peu  fées  de  Cicéron  , tirées 

de  fon  Traité  de  la  Vieilleffe  9 & de  détachés. 
.celui  de  t Amitié . 

,,  On  a .tort  de  dire  que  la  vieilleffe  efl  De  la 
55  (ans  aélion;  c’efl  comme  fi  on  difoit  que  Vieilleffe 
55  le  Pilote  ne  fait  rien  dans  un  vailTeau  , ae  Cic  j* 
55  parce  qu’il  fe  tient  tranquillement  à la  deM.oU 
55  poupe,  le  gouvernail  à la  main,  pendant  bois.* 

55  Q'ie  d’autres  grimpent  au  haut  du  mât... 

5,  Un  vieillard  ne  fait  pas  ce  que  font  les 
5,  jeunes  gens;  mais  il  fait  des  chofes  plus 
5,  importantes  ; il  a pour  lui  l’autorité, 

5,  l’expérience,  & il  efl  en  état  de  donner 
5,  de  bons  confeils. . . Les  vieillards  , dit- 
5,  on,  font  chagrins,  colères,  difficiles; 

5,  mais  ces  défauts  viennent  des  mœurs 
„ & non  de  la  vieilleire.  . . Il  en  efl  des 
5,  hommes  comme  des  vins,  l’âge  n’aigrit 
55  jamais  les  bons...  L’amitié  n’efl  autre  De 
chofe  qu’une  parfaite  conformité  de  fen-  i’Amidc. 

5,  tlments  fur  toutes  les  chofes  divines  & 

5)  humaines  , accompagnées  d’une  bien- 
5,  veillance  réciproque;  & ce  bien  efl  fi 
,5  grand,  que  la  fageffe  mis  à part,  je  ne 
55  fais  fi  les  Dieux  immortels  ont  rien  don- 
5,  né  à l’homme  de  plus  excellent...  im- 
5,  pofons-uous  cette  loi  dans  l’amitié,  de 
5,  ne  jamais  rien  demander  ni  accorder  à 
nos  amis  qui  foit  contre  l’honnêteté  & 

5,  la  vertu...  Puifque  l’amitié  n’a  pour 
5,  fondement  que  l’opinion  qu’on  a de  La 


çfpeces , ou  par  la  réputation  d’être  le  meilleur 
agriculteur.  Life  0f  Ciccro  by  Middleton. 

Iï  ij 


\ 


5,  vertu  de  celui  qu’on  aime,  comment. 
Traits  ,,  loriqu’on  voit  Ton  ami  renoncer  à la  ver- 
détachés.  tu,  peut-on  lui  conferver  de  l’amitié  ?... 


,,  fe  brouiller  avec  Ton  ami,  il  falloir  æé- 


9,  nouer  & non  rompre . . . Prenons  garde 
,,  encore  de  ne  pas  pafier  de  l’amitié  à Fini- 
,,  initié,  d’où  il  naiffe  des  démêlés  & des 


5,  l’un  l’autre  par  des  injures,  & à fe  dé- 
3,  chirer  par  des  médifances.  Mais  quand 
3,  l’un  des  deux  fe  porteroit  jufqu’à  ces 
9,  excès , l’autre  doit  l’eudurerpar  refpeft 
,,  pour  l’ancienne  amitié,  & afin  que  le 
,,  tort  foit  tout  entier  du  côté  de  celui  qui 
,,  fait  l’injure,  & laraifon  du  côté  de  celui 
,,  qui  la  reçoit 

Cicéron  adreffa  ces  deux  Traités  à At- 


ticus;  ils  font  en  forme  de  dialogues.  Dans 

« • % « TT»  *11  /V  • / *■  * _ 1 _ 


faire  parler  Caton  l’ancien;  & dans  celui 
de  l’Amitié  , c’efl:  Lelius,  l’ami  du  dernier 
Scipion  l’Africain,  qui  s’entretient  après 
la  mort  de  ce  grand  homme , avec  Fan- 
ions & Scevola,  fur  les  douceurs  & les 
devoirs  de  l’amitié. 


ATTicuSy  même  temps 


Cornélius  Pomponius , furnommé  Atticus , & l’ami 
Népos.  intime  de  Cicéron,  fut  peut-être  le  fage 
îe  plus  accompli  qu’on  puilfe  trouver  dans 
i’hîftoire  profane.  Dans  un  temps  de  cri- 
mes, de  haines  & de  profcriptions , il  fut 
feconcilier  l’amitié  de  tous  les  partis,  {ans 
jamais  trahir  fa  conlcieuce?  & en  conftr* 
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vant  une  parfaite  fidélité  à fes  amis.  Il  eut 
une  grande  fortune  dont  il  fit  toujours  le  Traits 
plus  noble  ufage;  il  l’employa  à recourir  détachés, 
les  amis  perfécutés , il  conferva  au  milieu 
de  la  folie  & de  la  corruption  de  fon  fie* 
de,  des  mœurs  pures,  une  ame  bienfai- 
fante,  une  lagefle  inaltérable,  & une  pru- 
dence qui  ne  fe  démentit  jamais.  Enfin, 
il  aima  les  arts  & les  lettres,  & les  cultiva 
avec  fuccês.  Sorti  d’une  famille  aufll  an- 
cienne que  Rome  même,  il  relia  toute  fa 
vie  fimpîe  Chevalier  Romain  , dignité  donc 
fes  ancêtres  s’étoieht  contentés  de  tout 
temps.  11  fut  amis  de  Maurius  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point  Sylla  de  Prendre  une  vive  ami- 
tié pour  lui.  Sylla  le  vit  à Athènes  , & la 
conjurant  de  le  fuivre  : ,,  Ne  me  forcez 
3,  point,  dit  Atticus , de  marcher  contre 
3,  ceux  que  je  n’ai  quitté  en  abandonnant 
5,  l’Italie , que  pour  ne  pas  époufer  leur 
3,  querelle  contre  vous  ”.  Cette  réponfe 
adroite  fatisfit  Sylla  , (St  tira  Pomponius 
d’embarras  (1), 

Cèsellius , du  temps  cC  Augure, 

Aulus  - Céfellius  , homme  d’un  mérite  Valere 
éminent,  parloit  un  jour  du  parti  de  Cé*  Maxim;. 


(1)  Atticus,  à foixante  & dix-fept  ans,  étant 
attaqué  d’une  maladie  qui  le  faifoit  beaucoup  fou f- 
frir , n’eut  pas  le  courage  de  fupporter  une  vie 
languiffante , & prit  la  réfolution  de  la  quitter  ; 
il  ht  affembler  fa  famille  , lui  déclara  fon  def- 
fein , & l’exécuta  fans  différer.  Le  long  féjour 
que  Pomponius  ht  à Athènes  , lui  mérita  le  fur- 
nom  d’Atticus. 

Il  iij 


J 74  Annale  s 

îar-Augufte  avec  trop  de  liberté;  fes  am is 
Trait5  l’avertirent  de  fe  contenir.  11  y a , répart * 
Saches,  dit-il,  deux  choies  qui  me  mettent  en  état 
de  tout  dire  : je  fuis  vieux,  &ie  n’ai  point 
d’enfants  (i). 


H o RT  E N s î A y même  temps. 


Di  ch  de 
M.  i’Abbé 
l’Advocat. 


Hortenfia,  Dame  Romaine,  fille  du  cé- 
lébré Orateur  Hortenfius,  plaida  avec  la 
plus  grande  éloquence,  la  caufe  des  Dp.- 
mes  Romaines  devant  les  Triumvirs,  qui 
en  avoient  condamné  1400  à déclarer  les 
biens  qu’elles  poiïédoient , afin  de  les  taxer 
pour  les  fraix  de  la  guerre.  Le  beau  dis- 
cours d’Hortenfia  fut  caufe  que  les  Trium- 
virs n’obligerent  que  400  femmes  à décla- 
rer leurs  biens  (2). 


(1)  Une  réponfe  à-peu-près  femblable  fut  faîte 
à Céfar.  Ayant  un  jour  affemblé  le  Sénat , la  plu- 
part des  Sénateurs  fe  retirèrent.  Confidiur»  f un 
des  plus  âgés  de  ceux  qui  l’avoient  fuivr,  lui 
ayant  dit  : que  tous  les  autres  n’avoient  ofé  ve- 
nir , par  la  terreur  qu’infpiroient  fes  foidats  ar- 
més. a Et  toi,  reprit  Céfar,  pourquoi  la  même 
>»  frayeur  ne  t’a-t-elle  pas  obligé  aufîi  a gagner 
ii  ta  maifon  } C’eli  , répondit  Conlidius  , que  la 
j»  vieilleife  me  rend  inacceilible  à la  crainte  -,  car 
?>  le  temps  qui  me  refte  à vivre  eft  fi  court , qu’il 
5»  ne  demande  ni  ménagement,  ni  prévoyance”. 
Modèle  des  Vertus  militaires  , tome  2. 

(2)  Vaîere-Maxime  parle  d’une  Amejîa  Senti  a , 
qui , devant  fes  Juges  & un  peuple  nombreux  , 
plaida  elle-même  fa  caufe,  & la  gagna.  Il  ajouta 
qu’on  lui  donna  le  furnoin  d'Androgine , parce 
que , fous  la  forme  d’une  femme  , elle  avoir  le 
génie  d’un  homme.  Ce  mot  Androgine  lignifie 
mâle  & femelle,  Platon  repréfentoit  les  premiers 
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59  Sous  l’Empire  d’Augufte,  les  difcours 
3,  ne  mettoit  pas  encore  la  vie  en  danger, 

mais  ils  ne  iaiffoient  pas  de  compromet- 
5,  tre.  Rufus  , de  l’ordre  des  Sénateurs, 
5,  avoit  paru  fouhaiter,  dans  un  louper, 
,,  qu’Augufie  ne  revînt  pas  fain  & fauf 
,,  d’un  voyage  dont  il  faifoit  les  prépara- 
3,  tifs.  Ce  propos  fut  écouté  attentivement 
5,  par  quelques  convives.  Le  lendemain  , 
,,  de  grand  matin,  l’efclave  qui  avoit  été 
,,  à les  pieds , lui  rend  compte  des  dif- 
,,  cours  que  l’ivrefle  lui  avoit  fait  tenir  la 
„ veille;  il  l’exhorte  à prévenir  Çéfar  en  le 
55  dénonçant  lui -même.  Rufus,  fur  cet 
5,  avis,  le  préfentant  à l’Empereur  corn- 
3,  me  il  defcendoit  de  fon  palais,  lui  dit 
3,  qu’il  avoit  perdu  la  raifon  la  veille  , 
3,  protede  qu’il  defiroit  que  le  mal  qu’il 
,,  lui  avoit  fouhaité  retombât  plutôt  fur 
,,  lui  & fur  les  enfants,  le  conjure  de  lui 
3,  pardonner  & de  lui  rendre  les  bonnes 
33  grâces.  Céfar,  Payant  alluré  qu’il  y con- 
3,  ïentoit  : Mais,  répondit  Rufus,  on  ne 
,,  croira  jamais  que  vous  m’ayez  parrïon- 
,,  né,  fi  vous  ne  m’accordez  quelque  bien- 
,,  fait,  & il  lui  demande  une  fomme  ca* 
3,  pable  de  contenter  un  courtifan  en  fa- 


hommes  fous  une  figure  androgine  ; il  préten- 
doit  que  les  hommes  Se  les  femmes  ne  font  plus 
que  les  moitiés  des  premiers  hommes,  qui,  de- 
venus infolents  par  leur  perfection  même , furent 
partagés  en  deux  par  Jupiter,  & que  de-là  vient 
le  penchant  d’im  fexe  pour  l’autre. 

- H iv 


moue*. 

Traits 

détachés. 

Œuvres 
de  Sénè- 
que , t.  3 , 
trad.deM, 
laGrange, 
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veur.  Céfar  „ en  la  lui  accordant,  lui 
dit  : Je  prendrai  garde,  pour  mon  in- 
,,  térêt  , de  ne  jamais  me  fâcher  contre 
3,  vous 


55 

55 
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A la  mort  d’Âugufte  , les  légions  de  Ger- 
r-ai^de’  man*e  révoltèrent,  & formèrent  le  pro- 
M2  de  La-  iec  Prociarner  Germanicus  Empereur» 
Mette  rie.  Un  jour  qiœ  ce  Prince  étoit  fur  fon  Tri- 
bunal, les  troupes  lui  offrirent  Y Empire  : 
cette  offre  épouvante  Germanicus  ; il  croit 
que  cette  feule  propofkion  fuffit  pour  fouil- 
ler fa  vertu  ; il  fe  jette  en  bas  de  fon  Tri- 
bunal; les  foldats  lui  préfentent  îa  pointe 
de  leurs  armes  , & menacent  de  le  percer 
s'il  ne  remonte»  Le  Prince  s’écrie  qu'il 
mourra  plutôt  que  de  trahir  fon  devoir; 
il  tire  fon  épée,  & levant  le  bras,  il  aîloit 
fe  la  plonger  dans  le  cœur  , fi  ceux  qui 
étoient  à tes  côtés  ne  lui  euffent  faifi  & 
retenu  la  main  , & enfin  lés  amis  l’enle- 
verent  & remmenèrent  dans  fa  tente.  Ce 
même  Prince,  après  avoir  remporté  une 
grande  & célébré  viéfoire  fur  les  Germains , 
lit  élever  fur  le  champ  de  bataille  un  tro- 
phée , avec  cette  modefle  inlcription  t 
L’armée  de  Tibere-Céfar , après  avoir 
dompté  les  peuples  qui  font  entre  le 
Rhin  & l’Elbe , confacre  ce  monument 
à Mars,  à Jupiter,  à Àugufte  Ger- 
manicus  ne  fe  nomma  point , dans  lacrainte 
peut-être  d’irriter  l’envie,  ou  parce  qu’il 
fut  affcz  grand  pour  fe  contenter  de  la 
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jurtice  qu’il  fe  rendoit  à lui -môme  (1). 


Trahi 


TeREATJUS  , Wfj  /’tf/z  30  de  /,  C.  détaches. 


Gètulicus , 


meme  temps . 

Gètulicus,  à la  tête  des  légions  du  Bas- 
Rhin  , s en  faifoit  adorer  par  la  valeur  & 
fes  venus;  il  avoir  été  l’ami  de  Séjan,  & 


(1)  Germanicns  par  îa  fuite  fauva  la  vie  à Pifon 
^00  ennemi  mortel. 

H v 


Après  la  mort  de  Séjan  , Tibere  pour- 
fuivit  avec  la  plus  grande  rigueur  tous  ceux 
qui  avoient  témoigné  quelque  attachement 
pour  lui  durant  fa  faveur;  d’infâmes  dé- 
lateurs s’empreflerent  de  dénoncer  tous  les 
amis  fecrets  de  Séjan  ; & dans  ce  temps  où 
chacun  fe  défendoit  d’avoir  eu  la  moindre 
îiailbn  avec  lui , Terentius  accufé  de  l’avoir 
aimé  , eut  le  courage  d’en  convenir  en 
plein  Sénat.  ,,  Je  ne  connoiflbis,  dit-il  „ 
35  ni  ton  ambition  , ni  fon  cnraéterej  je 
55  fus  fon  ami  , & le  penchant  & la  re- 
3.  connoiiîance  me  le  rendirent  également 
3,  cher  La  franeflife  de  Terentius  ne 
lui  fit  aucun  tort,  & fes  accufateurs  fu- 
rent exilés.  S’il  eût,  comme  les  autres, 
défavoué  fes  fentiments  , on  eût  pu  le 
convaincre,  & alors  il  eût  été  déshonoré 
& puni.  Il  ell  bien  rare  qu’une  lâcheté 
pu  fie  être  utile;  elle  a toujours , même 
politiquement,  des  conféquences  funeftes 
& dangereufes  , que  n’entraîneront  jamais 
la  droiture  & îa  bonne  foi. 
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« 

5ÏÏS2Ï!  ayant  appris  fa  mort  & la  perfécution  qit’é- 
Traits  pronvoient  tous  ceux  qui  lui  avoient  été 
détachés,  attachés  , il  écrivit  à Tibere  dans  ces 
ternies  : 

,,  Ce  n’étoit  point  par  goût  , c’étoit 
par  votre  confeil  que  j’avois  recherché 
l’alliance  de  Séjan  ; Gétulicus  a pu  fe 
tromper  comme  Tibere  ; il  n’elt  pas 
j u fie  que  vous  punifîîez  les  autres  d’une 
méprife  que  vous  vous  pardonnez;  je 
vous  ai  toujours  été  fidele,  & je  le  fe- 
rai jufqu’au  dernier  foupir  , pourvu 
qu’on  ne  drelïe  point  de  batteries  con- 


tre moi;  je  prendrai  pour  un  arrêt  de 


5? 

3? 

33 


mort  la  nouvelle  d’un  fucceffeur;  trou- 
vez bon  que  nous  fafïlons  un  traité  9 
gardez  tout  le  relie  de  l’Empire,  & je 
garderai  ma  Province 
Cette  hardiefle  , qui  n’eût  été  qu’une 
criminelle  rébellion  avec  tout  autre  qu’un 
tyran , réulïit  parfaitement  ; Gétulicus  con- 
ierva  fa  Province  & les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur. 


■ 


La  tante  de  S È N E ç>  V E , vers  U 
meme  temps . 

E (Tais  fur  ,,  La  fœur  d’Helvia , tnere  de  Séneque, 

la  Vie  de  ^ jouic  de  ja  réputation  la  plus  intacte, 
Séneque.  ^ ^ obtint  le  plus  grand  refpeét  pendant 
,,  un  féjour  de  feize  ans  en  Egypte,  chez 
,,  un  peuple  médifant  & frivole.  Elle  per- 
5,  dit  en  mer  fon  époux  : au  milieu  de 
,,  la  tempête  , dans  l’horreur  d’un  nan* 
,,  frage  prochain  , fur  un  vaiffeau  ians 
,,  agrès , la  crainte  de  !a  mort  ne  la  fé- 


35 

95 

55 

55 
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para  point  du  cadavre  de  Ton  époux, 
qu’elle  porta  à travers  les  flots  , moins 


* * y — * — u o ç 

occupé  de  fou  faluc  que  de  ce  pré- détachés. 
cieux  dépôt. 

„ Tous  les  Poètes  , dit  Séneque,  ont  Confola- 
chanté  celle  (Alcefte)  qui  s’eft  offerte  tion à Hel- 
à la  place  de  fon  mari;  il  eft  plus  beau  via* 
de  s’y  offrir  pour  lui  procurer  la  fépiil- 
ture  ; l’amour  dl  plus  grand  lorfqu’avec 
les  mêmes  dangers  il  racheté  un  moin- 
dre prix 


35 

33 

35 

35 

33 
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Arrie , vers  C an  50. 


33 

33 


3 3 
33 
33 


Scribonien  avoit  foulevé  l’Illyrie  contre  lettres 
l’Empereur  Claude  ; il  fut  défait  & tué.  de  Pline 
Petits  qui  s’étoit  attaché  à lui,  ell  pris  & !e  jCUIV-* 
mené  à Rome;  on  l’embarque;  Arrie,  fa 
femme,  conjure  les  Soldats  qui  l’efeortenc 
de  la  recevoir  fur  leur  bord  : „ Vous  ne 
pouvez,  leur  difoit-elle,  refufer  à un 
homme  confulaire  quelques  efclaves  qui 
lui  fervent  il  manger,  qui  l’habillent, 
qui  le  chauffent  , feule  je  lui  rendrai 
tous  ces  fervices.  Les  foldats  étant 
,,  inexorables,  Arrie  loue  une  barque  de 
3 3 pécheurs,  & dans  ce  fragile  bâtiment 
,,  fe  met  à la  fuite  du  vaifleau  de  Petus. 

33  Arrivée  à Rome,  & fous  les  yeux  de 
,,  l’Empereur,  voyant  la  femme  de  Scri- 
„ bonien  qui  le  prélentoit  pour  révéler  les 
33  complices :Ofes-tu  bien  parler,  lui  dit- 
,,  eile,  toi  qui  as  vu  tuer  ton  mari  entre 
33  tes  bras,  & qui  vis  encore”?  On  peut 
juger  par -là  que  ce  ne  fut  point  fans 
réflexion,  & par  une  aveugle  impétuoûté 

II  vj 
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K (Tais  fur 
îa  Vie  de 
Séneque  , 
fur  les  E- 
crits  , & 

fur  les  Re* 
gnes  de 
Claude  & 
Néron, 
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qu’Arrie  fe  donna  la  mort;  elle  avoit  déjà 
montré  dans  une  affreufe  circonftance  toute 
la  grandeur  de  Ton  courage.  Son  mari  & 
fou  fils  furent  attaqués  en  même-temps 
d’une  maladie  qui  parodiait  mortelle  ; le 
fils  mourut , Arrie  prit  de  telles  précau- 
tions, que  îe  pere  n’en  fut  rien;  elle  avoit 
la  force  d’entretenir  fon  mari  de  la  pré:en« 
due  guérifon  de  leur  malheureux  enfant; 
& lorfqu’elle  fentoit  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
retenir  fes  larmes,  ellefortoit,  s’abandon- 
noit  à fon  défefpoir;  & rappellée  par  Fé- 
tus , elle  effuyoit  les  pleurs , & reparoiifoit 
avec  un  vifage  de  mere  contente 3 quoi- 
qu’elle n’eût  plus  de  fils. 

SENE  QUE,  vers  52. 

Lucius-Anneus  Sénequ-e,  naquit  à Cor- 
doue,  ville  célébré  de  l’Elpagne  ultérieure  ; 
on  ignore  fi  fa  femme  fut  Efpagnole  ou 
Ibride  (1).  „ Le  pere  de  Séneque  fe  dif- 
,,  tingua  par  fes  qualités  perfonnelies  & 
59  par  fes  ouvrages  ; fa  mémoire  étoit  pro- 
,,  digieufe;  il  pouvoit  répéter  deux  mille 
mots  dans  le  même  ordre  qu’il  les. avoit 
5,  entendus.  Sa  réflexion  fur  îa  dignité 
de  l’Art  oratoire  , dont  le  Chevalier 


(1)  Rybrÿde  ou  Ibride , vient  d’un  mot  grec 
qui  lignifie  tetche  9 home  : on  d’foiî  d’un  chiert  r 
d’un  animal  engendré  de  deux  efpeces,  d’un  flyîe 
mêlé  de  pluûeurs  idiomes,  &c.  qu’ils  étoien? 
ibrides.  Ainfi  i’i bride  étoit  un  enfant  né  d’un  pere 
Eipagnol  & d’une  mere  Romaine  ; ou  d'un  pere 
Romain  & d’une  mere  Efpagnole,  Note  de  CEjfd 
fur  la  Vie  de  Séneque» 
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Romain  ttîandus  donna  le  premier  des  üf 
leçons,  fonction  qui  jufqu’alors  n’avoit 
été  exercée  que  par  des  affranchis  , eft 
très-fenfée  : Je  ne  conçois  pas,  dit-il, 
c miment  il  eft  honteux  d’enleigner  ce 
qu’il  eft  honnête  d’apprendre 
Séneque  eut  le  malheur  d’être  choifî 
pour  un  des  Inftituteurs  de  Néron  ; fou 
vit  fortir  des  mains  d’un  Philofophe  l’hor- 
reur & le  fléau  du  genre  humain,  & l’on 
vit  ce  même  Philofophe  n fter  à la  Cour 
corrompue  d’un  tyran  & d’un  moudre  ( i ) ; 
mais  il  ne  paya  que  trop  cher  cette  impru- 
dence & cette  foihleffe  , puifqu’elles  lui 
coûtèrent  fa  réputation  tklav^e  (2).  Voilà 


(1)  AddiiTaii  a ft  bien  dîr  dans  ces  deux  beaux 
vers  : 

AVhen  vice  prevails , and  impious  men  bear 
fway  , 

The  paît  o£  honour  is  a private  ftation. 

Cato . 

» 

Quand  le  vice  domine,  & que  les  hommes  im- 
pies gouvernent , le  porte  de  Phonneur  eft  dans 
la  retraite  & la  foiitude  ! 

Mais  Néron,  dit- on,  s’oppofoit  à la  retraite 
de  Séneque.  Et  que  Séneque  ne  fiiyoit-il  ? Pour 
s’échapper , que  n’abandonnoit-il , s’il  le  falioit  , 
tous  fes  tréiors  ? Pour  s’éloigner  du  féjour  in- 
fâme de  la  licence  & du  crime,  avoit-il  befoiri 
du  confentement  d’un  tyran? 

(2)  Son  fé’jour  a la  Cour  de  Néron  , l’a  expo- 
fe  comme  l’on  fait,  aux  plus  indignes  calom- 
nies. Un  Auteur  moderne,  aufti  dirtingué  par  fes 
grands  talents  que  par  fes  vertus , a pleinement 
juftiflé  Séneque  des  horreurs  dont  l’envie  & 3a 
mauvaise  foi  ont  voulu  le  noircir-,  mais  qui  pour- 
roit  le  difculper  d’être  refté  courtifan  de  Néron, 
& d'être  mort  avec  quarante  millions  de  noir*- 
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le  ieul  reproche  qu’on  puifle  faire  à Séné- 
Traits  que;  il  eut  d’ailleurs  de  grandes  qualités, 
détachés,  un  mérite  diftingué  , & fupérieurement 
d efprit. 

P enfêes  & Maximes choijîes  de  SÉNEQUE, 

Lettres  de  „ U ne  partie  de  la  vie  fe  pafle  à mal 

f.e"!1rad.’  ” faire.’  la  pi.Lls  Srande  A ne  rien  faire,  la 
de  feu  m".  ” r otalité  il  faire  autre  chofe  que  ce  qu’on 
laGrange,  devroit.  — Voulez-vous  que  la  lecture 
,,  laide  dans  votre  efprit  des  traces  dura- 
,,  blés,  bornez-vous  à quelques  Auteurs 
,,  pleins  de  génie , & nourrilfez-vous  de 
,,  leur  fubfiance.  Etre  par-tout,  c’eftn’ê- 
,,  tre  nulle  part.  Une  vie  paffée  en  voyages , 
„ procure  beaucoup  d’hôtes  & pas  un  ami. 


fnonnoie  ? Néron  le  forçoit , dit- il,  de  recevoir 
fes  bienfaits.  Quand  on  refufe  avec  nncérité  , 
on  n’efl  jamais  contraint  d’accepter.  Mais , en 
fuppofant  qu’il  ne  pût  refufer  les  dons  déshono- 
rants d’un  tyran,  qui  l’empêchoit  de  répandre  en 
Cecret  fur  les  infortunés,  la  plus  grande  partis 
de  ces  immenfes  richeffes  ? Il  ne  pouvoir  fe  juf- 
tifier  de  n’avoir  pas  abandonné  Rome  , qu’en 
mourant  pauvre  , ou  du  moins  dans  la  médiocrité. 

Néron  fit  mourir  Séneque.  Pauline,  femme  de 
Séneque  , voulut  partager  fon  fort , & fe  fit  ou- 
vrir les  veines  } Néron  l’ayant  appris , envoya 
, l’ordre  d’arrêter  fon  fang.  L’ordre  fut  donné  à 
temps  pour  lui  fauver  la  vie  ; mais  l’extrême 
quantité  de  fang  qu’elle  avoit  déjà  perdu  , lui 
lai  fia  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  une  pâleur  qui 
fut  un  glorieux  témoignage  de  fon  amour  & de 
fon  courage.  Séneque,  avant  de  mourir,  deman- 
da la  permifiion  d’ajouter  quelques  legs  à fon 
tefiament,  on  la  lui  refufa.  Eh  bien,  dit-il  à fes 
amis , je  vous  laifïe  le  feui  bien  qui  me  refie 
l’ exemple  de  ma  vie, 
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99  II  en  eft  de  même  de  ces  Leéteurs  pré- 
„ cipités , qui,  fan§  prédiledtiou  pour  au- 
cun  Ecrivain  , parcourent  ù la  hâte  tous 
55  les  Livres...  N’en  pouvant  donc  lire 
,,  autant  que  vous  pouvez  vous  en  pro- 
3,  curer  , n’en  ayez  qu’autant  que  vous 
,,  en  pouvez  lire”. 

Séneque,  en  parlant  des  terreurs  de  la 
mort,  ajoute  : ,,  Un  mai  n’eft  pas  grand, 
quand  il  eft  le  dernier  des  maux!  ..  . 
5,  Le  Tyran  me  fera  conduire  où  ?...  Où 
5,  je  vais 

,,  Un  habillement  fauvage  , une  cfteve- 
,,  lure  hérilfée,  une  barbe  en  défordre , 
,,  un  ht  étendu  fur  la  terre,  & mille  au- 
,,  très  voies  détournées  qui  tendent  oblî- 
5,  quement  à la  confidération  , vous  devez 
35  vous  les  interdire...  C’eftpar  l’intérieur 
5,  qu’il  faut  fur-tout  différer  du  peuple. . « 
,,  N’afpirons  pasù  contrarier  le  vulgaire, 
5,  mais  ù faire  mieux  que  lui  : fans  quoi 
nous  rebutons , nous  écartons  ceux  que 
,,  nous  voulons  corriger;  ajoutez  qu’on 
„ ne  veut  nous  imiter  en  rien  , de  peur  d’é- 
,,  tre  obligé  de  nous  imiter  en  tout.  La 
„ vie  courte  de  l’homme  utile  reffembîe 
aux  plus  précieux  des  métaux  , qui  a 
,,  beaucoup  de  poids  fous  un  petit  vola- 
me.  Je  vous  prefcrits  d’éviter  la  foule, 
55  de  chérir  la  retraite,  & de  vous  borner 
5,  au  témoignage  de  votre  confcience.  Et 
5,  que  devient,  dites-vous  , la  maxime  des 
5,  Stoïciens  : Que  le  Sage  doit  mourir  en 
,,  aùion  P Ce  qu’elle  devient  ? Suis -je 
3,  doncoifif?  Si  je  m’enferme,  fi  ma  porte 
„ eft  interdite,  c’eft  pour  être  utile  à plus 
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de  monde.  Aucun  de  mes  jours  ne  s9é* 
coule  fans  travail  ; une  partie  de  mes 
nuits  efi  confacrée  à l’étude.  Je  ne  m’a- 
bandonne point  au  fotomeil  , j’y  fuc- 
combe. . . . Les  affaires  de  la  pofïérité 
font  mes  feules  affaires  , c’efl  pour  elle 
que  je  recueille  des  avertiflements  falu- 
taires,  des  recettes  utiles  dont  j^ai  fenti 
Inefficacité  fur  mes  propres  infirmités  ”. 
,9  Voici,  dit  Hé  caton , un  charme  fans 
plante  , fans  drogues  , fans  enchante- 
ment : aimez , on  vous  aimera. ...  Ne 
voir  que  foi,  ne  fe  lier  que  par  intérêt, 
c elt  calculer  très-mal  : Ton  a pris  un 
ami  pour  en  être  feeouru  dans  les  fers; 
au  premier  bruit  des  chaînes  il  fuira. 
Ce  font- là  des  amitiés  du  moment,  for- 
mées par  l’intérêt , elles  ne  durent  qu’au- 
tant  qu’on  y trouve  fon  compte..». 
Que  1 efi:  donc  mon  but  en  prenant  un 
ami  ? C’eft  d’avoir  pour  qui  mourir, 
d’avoir  qui  accompagner  en  exil , qui 
fauver  aux  dépens  de  mes  jours. . . » 
Sans  doute  l’amour  reffemble  à l’ami- 
tié, il  en  , pourainfi  dire,  la  folie; 
suffi  a t on  jamais  été  amoureux  pour 
de  l’argent,  des  places,  de  la  gloire”? 
,,  Ah  ! combien  d*hommes  auroient  été 
Philofophes  fans  l’obffacle  des  richef- 
fes  ! Le  pauvre  n’a  nuis  foins,  nulle 
entrave.  La  trompette  fonne  : il  fait 
qu’on  n’en  veut  pas  à lui.  L’allarme  fe 
répand:  il  fonge  à s’évader,  & point 
à déménager. . . . Voulez-vous  cultiver 
votre  ame  ? Vivez  pauvre,  ou  comme 
fi  vous  l’étiez. . . . Il  n’importe  q ü Wt  re 


55 
59 
59 
5 9 
55 
5 9 
95 
55 
5? 

99 

59 

35 

59 

39 

39 

33 

33 


de  la  Vertu.  185 

qu’un  malade  foit  couché  dans  un  lit 
d’or  ou  de  bois  ; par -tout  où  on  le  Traits 
tranfporte , il  eminene fou  mal  avec  lui;  détachés, 
ainfi  une  ame  corrompue  ne  fe  trouve 
pas  mieux  de  la  richeiFe  que  de  l’indi- 
gence, Ton  mal  la  fuit  par-tout.  Eh, 
n’eft-ce  pas  allez  pour  rmer  la  pau- 
vreté , que  d’appaendre  d’elle  à rîif- 
tinguer  ceux  qui  nous  aiment  ” ? 

93  La  folie  eft  abjecle,  fordide  & fer- 
vile;  elle  obéit  mille  pallions  cruel- 
les , maître  (Tes  impérieufes  qui  comman- 
dent quelquefois  tour-à-tour , & fou- 
vent  en  meme-temps.  La  iage  (Te  eù  l’u- 


nique liberté.  ...  La  médiocrité  rend 
l’homme  heureux;  l’opulence  nuit  par 
fon  excès  même.  Ainli  les  épis  trop 
preffés  fe  renverfent , ainfi  les  branches 
rompent  fous  le  poids  des  fruits , & 
l’excefllve  fécondité  nuit  à la  maturité... 
Les  bornes  de  la  nature  une  fois  fran- 
chies, il  n’eft  plus  de  frein  qui  puiffe 
arrêter.  La  nature  a les  bornes;  la  fan- 
taifie  & la  cupidité  n’en  connoiflent 
aucunes.  La  mefure  du  néceflaire,  c’eft 
le  befoin;  mais  le  fuperflu  , où  l’arrê- 
ter?... L’on  eft  au  comble  de  la  cor- 
ruption & de  l’infortune  quand  on  ne 
5,  s’égare  plus  par  penchant,  mais  parré- 
,,  flexion.  Le  mal  efl:  fans  remede  quand 
3,  les  vices  fe  font  changés  en  mœurs 
,,  Ne  vous  croyez  heureux  que  du  mo- 
5,  ment  où  vous  pouvez  vivre  en  public, 
3,  où  les  murs  de  votre  maifon  vous  cou* 
3,  vriront  fans  vous  cacher. . . Nul  hom- 
me ne  conlentiroit  à vivre  fa  porte  ou- 
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,,  verte.  Ce  fut  moins  l’orgueil  que  la 
Traits  ,,  Ijonte  qui  inventa  les  portiers...  Qu’eft- 
detachés,  ^ ce  que  je  Sage?  C’efi  un  homme  plein 
5,  de  joie  & d’allégrefle  , qui  , dans  un 
calme  inébranlable , vit  égal  aux  Dieux. .. 
35  Et  fi  vous  no.urriflez des defirs  inquiets, 
5,  lâchez  qu’il  vous  manque  en  fagefïe  tout 
3,  ce  qui  vous  manque  en  bonheur...  La 
33  joie  du  Sage  n’a  point  d’interruption , 
elle  finiroit  fi  elle  venoit  du  dehors  ; 
3,  mais  elle  ne  dépend  de  perfonne,  parce 
3,  qu’elle  n’eft  due  à perfonne.  La  fortune 
33  ne  peut  ôter  ce  qu’elle  n’a  point  don- 
3,  né.  N’avoir  rien  qui  vous  réveille,  qui 
33  vous  ranime  3 qui  mette  à l’épreuve  vo- 
3,  tre  courage  & votre  vertu,  ce  n’eft  pas 
„ là  du  calme  , c’efl:  une  ftagnation  fu- 
33  nefte.  Le  Stoïcien  Attalus  difoit  : y* ai* 
33  me  mieux  que  la  fortune  me  reçoive  dans 
3,  fon  camp  que  dans  fa  cour  ”. 
t’orne  2.  Le  Sage  s’attend  à tout;  quelque  chofe 
qui  lui  arrive,  il  dit  : ,,  Je  le  favois... 
3,  Je  fais  un  cours  de  philofophie,  voilà 
33  le  cinquième  jour  que  je  me  rends  à 
3,  l’école  dès  la  huitième  heure...  Sachez 
33  pourtant  que  dans  l’école  où  je  vais 
3,  m’inftruire  , j’enfeigne  au  fl]  quelque 
33  chofe  ; c’efl:  qu’il  faut  apprendre  jufqties 
3,  dans  la  vieillefle.  La  nécefîité  n’eft  que 
3,  pour  le  rebelle  , le  fage  n’obéit  point 
33  au  deftin , ils  veulent  tous  deux...  La 
33  gloire  eft  à la  vertu  , ce  que  l’ombre 
,3  eft  au  corps  ”. 

,,  Mourir,  c’efl:  quitter  un  jeu  dehafard 
3,  où  il  y a plus  à perdre  qu’à  gagner. 

53  Non  feulement  je  me  fournées  à Dieu, 
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5,  mais  encore  je  confens  à fa  volonté: 

5,  c’eft  par  inclination  , & non  par  nécef-  Traits 
55  fité,  que  je  lui  obéis...  Je  ne  payerai  détachés. 

jamais  à regret  ma  part  du  tribut  eom- 
,,  mun. ...  Vous  êtes  tourmenté  par  la 
»,  pierre;  les  aliments  n’ont  plus  de  dou- 
35  cenr  pour  vous;  des  pertes  continuel- 
33  les  accélèrent  votre  ruine...  Eh  bien, 

3,  ne  faviez-vous  pas  que  c’étoit-là  ce  que 
3,  vous  demandiez,  quand  vous  déliriez 
3,  de  vieillir?  Ces  événements  font  infé- 
3,  parables  d’une  longue  vie;  comme  la 
33  pouifiere,  la  boue,  la  pluie,  font  infé- 
3,  parables  d’une  longue  route 

3,  Toutes  les  paillons  font  foibles  dans 
33  leur  naiflance  ; infenflblement  elles  s’en- 
3,  hardifîent  , elles  s’animent  , elles  ac- 
3,  quierenr  des  forces  à chaque  pas;  il 
3,  eil  plus  aifé  de  les  empêcher  d’entrer 
33  que  de  les  expulfer  ”. 

3,  C’eft  une  erreur  de  redouter  notre 
3,  fin,  puifque  chacun  de  nous  s’ache- 
3,  mine  vers  îa  mort.  Ce  n’eft  point  le 
3,  pas  où  nous  tombons  qui  tft  la  caufe 
3,  de  notre  laflitude,  fine  fait  que  la  mon- 
3,  trer  (1).  Si  nous  trouvons  beaucoup 
3,  d’ingrats  , nous  en  faifons  encore  plus... 

3,  C’eft  le  propre  d’une  ame  grande  & Traire  de* 
3,  vertueufe  d’envifager  moins  le  fruit  des  Bienfaits, 

tome  3. 


(1)  Montaigne  dit  : » Pourquoi  crains -tu  ton 
dernier  jour',  il  ne  conféré  non  plus  à ta  mort 
î>  que  chacun  des  autres  : le  dernier  pas  ne  fait 
» pas  la  laflitude  a il  la  déclare  ”.  Montaigne  a 
pris  bien  d’autres  choies  de  Séncque , & aulïï  lit- 
téralement» 
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bienfaits,  que  les  bienfaits  mêmes,  âz 
de  chercher  encore  un  homme  de  bien 
à la  fuite  d’une  foule  de  méchants.  . . 
A quoi  fe  réduit  en  effet  le  tort  que 
vous  fait  l’ingrat  ? Vous  avez  perdu 
votre  bienfait  ; mais  il  vous  en  refie 
ce  qu’il  a de  plus  précieux,  le  mérite 
d’avoir  donné.  Les  vœux  de  l’homme 
reconnoiflant , qui  ne  peut  s’acquitter 
d’un  bienfait,  transfèrent  fa  dette  aux 
Dieux 

,,  Fabius  Verrucofus  (i)  comparoît  les 
bienfaits  accordés  de  mauvaife  grâce, 
à du  pain  dur  qu’un  affamé  reçoit  par 
nécefïïté,  & mange  avec  dépiaifir.  . . 
Voulez  vous  exciter  la  reconnoiffance  , 
ne  vous  contentez  pas  de  faire  du  bien; 
aimez  ceux  que  vous  aurez  obligés.  . . 
L’ingratitude,  quoique  le  vice  le  plus 
commun,  n’eft  punie  nulle  part,  & dé- 
criée par-tout  (2). . . Comme  il  feroit 
difficile  de  fixer  le  châtiment  d’un  cri* 
me  aufïi  inceitain,  on  11e  l’a  condamné 
qu’à  la  haine,  & on  l’a  mis  au  rang 
des  délits  dont  îa  vengeance  eft  réfer- 


(1)  Ce  Fabius  -eft  le  même  qui  fut  funiommé 
le  Tempcrifeur. 

(2)  On  ne  trouve  en  effet  chez  aucun  peuple 
»des  loix  établies  contre  les  ingrats  en  général  ; 
mais  les  Athéniens  en  firent  une , à la  fblîicira- 
tion  des  peres  contre  les  enfants  ingrats  -,  & les 
Romains,  en  faveur  des  Maîtres  contre  les  affran- 
chis ingrats.  M.  Anquetil , à qui  nous  devons  la 
traduction  des  anciens  Livres  de  Zoroaüre  , nous 
apprend  que  ce  Légiflateur  des  Perfes  condam- 
noit  les  ingrats  à boire  une  certaine  quantité  d’u- 
rine de  vache.  Noie  du  Traducteur  de  Sèmque* 
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5,  vée  aux  Dieux.  Je  vois  plus  d’une  rai- 
5,  Ton  pour  que  ce  crime  ne  reffortifle  Traits 
5,  pas  des  tribunaux;  d’abord  le  principal  détaches* 
,,  mérite  du  bienfait  feroit  anéanti  , s’il 
5,  en  réfultoit  une  a él ion  comme  en  vertu 
5,  d’une  obligation  pécuniaire  , ou  d’uu 
,,  contrat.  Ce  que  les  bienfaits  ont  de 
plus  beau,  c’efl  qu’on  les  accorde  dans 
,,  la  difpofition  même  de  les  perdre. . . . 

,,  La  reconnoiflance  , qui  ell  un  fentiment 
,,  fi  honnête,  cefle  de  l’être  quand  elle  de- 
9,  vient  forcée.  L’homme  reconnoiflant  ne 
,,  fera  pas  plus  louable  que  celui  qui  rend 
,,  un  dépôt,  ou  qui  paye  fes  dettes  fans 
3,  le  1 a i (Te r affigner.  A i n fi  nous  gâterions 
5,  les  deux  plus  belles  vertus  de  l’huma- 
3,  nité,  la  bienfaifance  & la  recannoiflan- 
3,  ce.  Qu’a  de  beau  la  première,  li  elle 
3,  prête  au-lieu  de  donner  : & la  fécondé  , 

,,  fi  elle  ne  s’acquitte  pas  volontairement , 
mais  par  néceffité  ? Il  n’y  aura  pas  de 
5,  gloire  il  être  reconnoiflant,  s’il  11’y  a 
3,  pas  de  fûreté  à être  ingrat  (1) 

3,  Un  homme  m’a  traité  avec  bienveil- 
lance  & générolité,  enfuite  avec  or- 
,,  gueil,  d’une  maniéré  ourrageante,  avec 
3,  cruauté  : par-là  il  me  dégage,  il  anéan- 
3,  tit  lui -même  fon  propre  bienfait.  Ou 
53  n’a  pas  d’aétion  contre  fon  fermier  , 

3,  malgré  le  bail  fait  avec  lui,  quand  on 
5,  a détruit  les  moiflbns  , quand  on  a 


(1)  On  en  pourroit  dire  autant  de  toutes  les 
autres  vertus.  On  fera  toujours  bien  de  forcer,  fi 
Ton  peut , les  hommes  à fe  conduire  honnête- 
ment-,  c’efi  le  plus  fur. 
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5 ï coupé  fes  arbres  , non  qu’on  ait  reçu 
Traits  ,,  le  prix  du  bail,  mais  parce  qu’on  Ta  mis 
détachés.  „ hors  d’état  de  payer 

Confola-  ,,  Je  vois  toutes  les  miferes  de  la  vie; 

Mar  ci  a *t  55  ma*s  ^.c<^  d’elle  je  vois  la  mort.  Les 
4,  ’ * 9?  funérailles  des  enfants  font  toujours 

prématurées,  lorfnue  les  meres  y af- 
„ liftent 

„ Votre  fils  eft  mort  trop  tôt,  & Pom- 
9 5 P^e  5 & Cicéron,  & Caton  , & tant d’an- 
,,  très,  ont  vécu  trop  d’une  année,  trop 
5,  d’un  jour.  Le  temps  doit  néceffaire- 
3,  ment  affoiblir  vos  regrets. , . Il  feroit 
95  bien  plus  fage  & plus  digne  de  vous 
3,  de  terminer  votre  douleur  , que  d’en 
33  attendre  la  fin 

Ne  croyez  pas  ce  que  dit  l’éloquent 
3,  Tite-Live  : C'ètoit  une  ame plutôt  grande 
93  que  vertueuje . Ces  deux  qualités  font 
3,  inféparabies.  Il  faut  être  ou  vertueux, 
,,  ou  renoncer  à être  grand 
De  la  co-  „ Il  n’y  a guere  plus  de  folie  à fe  met- 
îerc#  ,9  tre  en  colere  contre  les  enfants  , ou 
,3  contre  ceux  dont  la  prudence  furpafle 
39  fort  peu  celle  des  enfants.  Toutes  ces 
3,  fautes  font  excufables  aux  yeux  du  Sa- 
3,  ge ; l’ignorance  auprès  de  lui  tient  lieu 
3,  d’innocence 

De  la  clé-  9,  Un  Prince  doit  être  envers  fes  fuiets 
mence.  ^ ce  qU’ii  voudroit  que  les  Dieux  fuffent 
3,  envers  lui 

De  la  „ La  vertu,  quoique  cachée,  répand 
téadqeUra*  59  au  *°*n  lln  Mhmofphere  d'utilité (i) , foit 

me,  t,  Atkmofphere  d'utilité!  Voilà  de  ces  expref- 

fions  à la  fois  pédantes  & bizarres  , qu’il  faut 
bien  fe  garder  d’admirer  & d’adopter. 
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,9  qu’elle  ait  la  liberté  de  s’étendre  & d’n-  g—”68**» 
59  fer  de  lés  droits,  foit  qu’on  ne  lui  Jailîe  Traits 
5,  qu’un  accès  peu  lur;  oilive , muette,  détachés. 
5,  limitée,  ou  maîtrefié  de  lé  produire  au 
,,  grand  jour  ; en  quelque  état  qu’elle  Toit, 

5,  elle  ne  manque  jamais  d’être  utile. 

,,  J’ai  travaillé  à me  tirer  de  la  foule,  De  la  vie 
,,  à me  diftinguer  par  quelque  grand  ta-  heureufe. 
,,  lent  : qu’ai-je  fait , fmon  m’expolèr  aux 
,,  traits  de  l’envie?.  . . Le  nombre  de  tes 
,,  admirateurs  eft  celui  de  tes  envieux.  . . 

,,  Cherchons  plutôt  un  bien  dont  la  pof- 
,,  feiïion  foit  avantageufe,  un  bien  qui  fe 
faflé  plutôt  fentir  que  remarquer  (1) 

On  trouve  dans  Séneque,  comme  on 
vient  de  le  voir,  de  très-belles  penfées  ; 
mais  on  y trouve  auffi  plufienrs  mauvais 
principes,  & beaucoup  d’inconféquences. 

Cet  Ouvrage  elt  rempli  d’anecdotes  inté- 
reliantes  & de  traits  curieux;  voici  ceux 
qui  ont  paru  les  plus  frappants. 

,,  Le  Pontife  Pulvillus  confacroit  le  Ca- 
,,  pitoîe  quand  on  vint  lui  annoncer  la 
,,  mort  de  fon  fils;  il  continua  de  profé- 
,,  rer  la  formule  foîemnelle,  fans  qu’au- 
„ cun  gémiffement  interrompît  fa  priera... 

,,  Il  étoit  bien  digne  fans  doute  de  faire 
,,  cette  honorable  dédicace , bien  digne  du 
,,  premier  facerdoce  , puifqu’il  n’avoit 
55  point  celfé  d’adorer  les  Dieux,  même 
,,  durant  leur  colere. 


(1)  Les  Œuvres  de  Séneque  font  en  fix  volu- 
mes. Le  dernier  ne  traite  que  d’Hiftoire  naturelle 
& de  Phyfique.  On  eft  fâché  d’apprendre  dans 
ce  volume  que  Séneque  croyoit  aux  prédictions , 
aux  préfages  , aux  pronoftics  , &e. 
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55  Antigone  ayant  entendu  une  nuit  quel- 
ques-uns de  les  foldats  faire  mille  im- 
précations contre  le  Roi,  qui  les  faifoît 
marcher  par  un  chemin  fangeux,  d’où 
ils  ne  pouvoientfe  tirer,  s’approcha  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  embourbés, 
& les  aida  à fe  débarrafler,  fans  qu’ils 
fuflent  à qui  ils  en  avoient  obligation  : 
A préfent,  dit-il,  maudifiêz  tant  que 
vous  voudrez  Antigone,  pour  vous 
avoir  conduits  dans  ce  bourbier,  mais 
fâchez  gré  à celui  qui  vous  en  a tirés”. 
Dans  le  Chapitre  XI  du  Traité  de  la  Clé • 
wence , on  trouve  le  beau  trait  du  pardon 
qu’Augufte  accordes  Cinna.  Corneille  doit 
à Séneque  prefque  tous  les  détails  de  fon 
admirable  feene  entre  Augufle  & Cinna, 
le  difeours  d’Augufte , & jnfqu’à  ce  mot 
fi  beau  : Soyons  amis , Cinna  , &c. 

,,  Un  Général  Romain  , qui  envoyoit 
des  foldats  à travers  une  immenfe  ar- 
mée ennemie , pour  s’emparer  d’un  pof- 
te,  leur  dit  : Compagnons,  il  faut  al- 
ler, mais  il  ne  faut  pas  revenir,  & ils 
obéirent. 

,,  Garnis,  condamné  à la  mort  par  Cali- 
guîa,  en  attendant  qu’on  vînt  le  chercher 
pour  le  conduire  au  fupplice , fe  mit 
à jouer  aux  échecs  ; & , ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier , c’efl:  qu’il  gagna.  Ses  amis 
pleurant  en  fe  voyant  au  moment  de  per- 
dre un  homme  de  ce  mérite  ‘.Pourquoi 
vous  affliger,  leur  dit-il,  vous  étiez  en 
peine  de  lavoir  fi  les  âmes  font  immor- 
telles , je  vais  en  être  iufîruit  dans  un 
luttant.  II  fut  fuivi  au  fupplice  par  un  de 
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fes  amis;  comme  ils  approchaient  du 
^ lieu  où  Canusalloit  être  exécuté,  qu’elle  Traits 
5.3  idée  vous  occupe,  lui  dit  fon  ami?  Je  détachés* 
me  propofe,  répondit  Canus,  d’obfer- 
5,  ver  dans  ce  moment  0 court  de  la  mort  > 

5,  (i  mon  ame  ternira  qu’elle  s'en  va”. 

Séneque , en  parlant  de  la  folie  de  fa 
femme,  ajoute  : „ J’ai  peu  de  goût  pour 
ces  efpeces  de  montres;  & fi  j’avois  à 
33  m amuferd’un  fou,  je  ne  l’irois  pas  cher- 
s,  cher  hors  de  moi.  Elle  a perdu  fubire- 
3,  ment  la  vue;  mais  une  chofe  incroya- 
3,  ble  & vraie  , c’eft  qu’elle  ignore  qu’elle 
5,  effc  aveugle,  & ne  celle  de  prier  fon  con- 
33  duéfeur  de  la  déloger  d’une  maifon  où 
53  Ton  ne  voit  goutte.  Nous  rions  d’elle  * 

53  & nous  lui  relfemblons  (1)  ”, 

Sempronijjs-Indistrus  , an  69,; 


Le  jour  que  TEmpereur  Galba  fut  alfaf.  viutau 
imé,  un  Centurion,  nommé  Sempronius-  que. 

J?}  V eft  trouver  à la  fin  du  cinquiè- 

me volume  des  (Ouvres  de  Séneque  , l’éloge  le 
pms  pompeux  du  génie  & des  vertus  de  l’imbecille 

Ce.qÀ“'  y e ■ Peut-  être  de  moins  par- 
donnable^ c eft  que  Seneque  , après  la  mori  de 

Prfnc'e ’au’il  3 fatyre,ln  P!us  biglante  de  ce  même 
l.mce  qu  il  avoit  loue  avec  tant  de  balfeffe  • 

Quand  on  a fan  de  femblables  avions  , peut-on 

™e,mer  le  ^eau  nom  de  Philofophe  ! Au  refte 

il  y a peu  d Ecrivains  qu’on  ait  autant  pillés  que 

Seneque;  J.  J.  Rouffeau  particuliérement  doit  à 

Seneque  & a Montaigne  la  plus  grande  partie 

de  fa  réputation.  M.  de  Momefquilu  lui -même 

a pris  beaucoup  d’idées  de  Séneque-,  c’eft  ce  qu’on 

«T  Ouvrage?'  “““  deS  Auteurs  Cltés  d“* 

Tome  IL  j 


194  Annales 

Indiftrus  , fans  avoir  jamais  reçu  aucun 
Traits  bienfait  particulier  de  Galba,  & feulement 
détachés.  p0ur  obéir  à l’honneur,  à la  loi  & à fon 
ferment,  fe  mit  devant  la  chaife  de  l’Etn- 
pereur,  & levant  en  haut  une  branche  de 
vigne  dont  les  Centurions  avoient  accou- 
tumé de  fe  fervir  pour  châtier  les  foldats 
qui  méritaient  d’être  fouettés,  cria  & com- 
manda à ceux  qui  venoient  fur  Galba,  d’é- 
pargner l’Empereur  ; mais  les  rebelles  s’at- 
tachant à lui,  il  mit  l’épée  à la  main  , & 
fe  défendit  très  -long-  temps  J jufqu’à  ce 
qu’ayant  reçu  un  coup  qui  lui  coupa  les 
jarets  , il  tomba  par  terre.  Gaiba  bien- 
tôt après  perdit  la  vie,  & dit  en  ten- 
dant la  gorge  aux  meurtriers,  ces  paroles 
touchantes  : Frappez  , fi  c'efi  pour  l'inté- 
rêt des  Romains» 

Titus -Flavius  Vespasien  ? même 

temps. 


Di  a.  de  Vefpafien  naquit  dans  un  village  du  pays 

l'Abbé  qes  Sabins  (i).  Sa  famille  était  honnête , 
VAdvoçat.  is  fans  iuuftration  ; il  fe  difiingua  d’a- 


(i)  Et  lorfqu’il  fut  élevé  à l'Empire  , i!  paffa 
prefque  tous  les  étés,  iufqu’à  la  fin  de  fa  vie, 
dans  la  petite  maifon  où  il  avoit  reçu  le  jour , 
il  ne  voulut  jamais  y ajouter  le  moindre  ent- 
belliffément,  fe  piaifant  fans  doute  a comparer 
fa  grandeur  aéhiéiîe,  à fa  médiocrité  première, 
fenament  qui  , lorfqu  on  ne  doit  fa  fortune  qu  a 
fon  mérite,  vient  plutôt  de  la  vanne  que  de  la 
philofopbie  eu  de  la  modeftie.  Titus  , dans  fa  der- 
rière maladie,  fe  fit  porter  dans  cette  meme  ma - 

fon  , & y mourut.  A jather  s inftruftws  to  nu 
children  , tome  l. 
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bord  par  fa  valeur,  & devînt  fucceffive-  mmmmmm 
ment  Tribun,  Quedeur  & Edile.  [1  eut  Traits 
allez  de  prudence  ^d’efprit  pour  s'attirer  détaché*, 
la  bienveillance  de  deux  infâmes  tyrans, 

Caliguîa  & Néron  ; & pour  vivre  tranquille 
à leur  Cour,  fans  jamais  faire  de  baflédes. 

Néron  remmena  avec  lui  dans  fon  voyage 
de  Grèce;  mais  Vefpafien  ayant  eu  le  tort 
de  s’endormir  pendant  que  Néron  récitoit 
de  mauvais  vers,  il  fut  difgracié,  & con- 
traint de  fe  cacher  dans  une  petite  ville. 

L’hyver  fuivant , Néron  , le  rappella  & l’en- 
voya contre  les  Juifs  qui  s’étoient  révoltés; 

Velpafien  les  délit  en  plulieurs  rencontres, 
prit  beaucoup  déplacés  importantes  , & fe 
difpofoit  à adîéger  Jérufaîem  lorfque  fon  ar- 
mée apprenant  la  mort  de  Viteliius  , le  pro- 
clama Empereur.  il  larda  Titus  en  Orient , m.  3e 
qui  prit  Jérufaîem  , & qui  triompha  à Rome  Condillaç, 
avec  Ion  pere.  Vefpaden  gouverna  avec 
beaucoup  de  douceur  & de' fagede.  Dénié- 
triusde-Cynique  ne  eedoit  de  crier  contre 
k Monarchie.  Cet  homme  , difoit  l’Empe- 
reur, voudroit  que  je  le  filfe  punir,  mais 
je  le  [aille  aboyer  (i).  LeRoi  des  Parthes 


CO  Séneque  dit,  en  parlant  de  ce  Détnétriusî 
?»  La  nature  femble  ne  l'avoir  fait  que  pour  prou- 
?»  ver  que  ce  grand  homme  étoit  incorruptible, 
& notre  fiecle  incorrigible 
Caligula  , qui  defiroit  s’attacher  ce  même  Dé- 
tnetrius,  lui  ht  offrir  deux  cents  talents.  Le  Phi-» 
îolophe  répondit  au  Négociant  j »»  Deux  cents 
?»  talents  , la  fomme  eff  forte  ; mais  allez  dire  à 
??  votre  maître  que,  pour  me  tenter,  ce  ne  feroit 
r*  pas  trop  de  fa  couronne  Il  dit  un  jour  à un 
Affranchi  enorgueilli  de  fa  fortune  : » Je  ferai! 
V sudi  riche  que  toi  dès  que  je  m’ennuyer^ 
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IjEssnggggg i iuj  ayant  écrit  : ,,  Àrface , /vtf/  r/c;  £0/;, 
Traits  9,  Flavius  Vetpafianus  ; il  lui  répondit  : 
détachés.  5<l  Vefpajianus  à Arface , Æ0/  des  Rois”. 

On  a toujours  cité  ce  trait  comme  une 
preuve  de  la  fimplicité  des  mœurs  de  Vef- 
pafien;  mais  cette  réponfe  d’un  homme  (i 
fupérienr  au  Roi  des  Parthes  par  la  puif- 
lance  , les  exploits  & le  mérite,  ne  peut 
être  conlidérée  que  comme  une  plaisante- 
rie remplie  d’ironie,  & comme  l’effet  du 
mépris  gu’infpirent  aux  grandes  âmes  Por- 
gueil  & l’infoîence. 

dnL  de  Verpafien  fut  attaqué  dans  la  Campante 
3VL  l’Abbé  de  violentes  douleurs  d’entrailles;  ce  qui 
l’Adv.ocat,  ne  pempêcha  point  de  travailler  avec  ar- 
deur aux  affaires  du  gouvernement  ; & 
comme  on  lui  faifoit  à ce  fujet  des  repré- 
fentations  : „ il  faut,  répondit-il,  qu’un 
,,  Empereur  meurt  debout  Il  mourut , 
l’an  79  de  f . C. , âgé  de  69  ans.  Dans  les 
derniers  inliants  de  Ya  vie , il  fe  tourna  vers 
ceux  qui  Pentouroient , & leur  dit  en  fou- 
riant  : ,,  Je  fens  que  je  commence  à de- 
„ venir  un  Dieu  Voulant  fe  moquer  par- 
là  de  la  coutume  fuperfUtieufe  des  Ro- 
mains, qui  déifioient  les  Empereurs  après 
leur  morte 

Ê p o N I N même  temps . 

<^rviez,  Sabinus  étoit  un  Romain,  qui,  durant 
les  gueres  civiles,  s’engagea  dans  imparti 
contraire  à celui  de  Vefpafien,  & préten- 


»,  d’être  homme  de  bien  A Effais  fur  U vu  <ii 
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dit  même  à l’Empire.  Mais  quand  la  puif. 

Tance  de  Vefpafien  fut  bien  établie,  Sabi - Traits" 
, 11  us  ne  s’occupa  que  des  moyens  qui  pou*  détachés, 
voient  le  fouftraire  aux  perfécutions , & en 
imagina  un  aulîï  bilarre  que  nouveau;  il 
polfédoit  de  vaftes  fouterreins  inconnus  à 
tout  le  monde , & ilréfolut  de  s’y  cacher; 
cette  lugubre  retraite  l’affranchi  doit  cîu 
moins  de  l’infupportable  crainte  des  fuppli- 
ces  & d’une,  mort  ignominieuse,  & il  y 
portoit  l’efpoir  que  peut-être  quelque  nou- 
velle révolution  lui  donneroit  la  poflibilité 
de  îeparoitre  dans  le  monde.  Mais  parmi 
tant  de  facrifices  que  fa  fituation  le  for- 
çoit  de  faire,  il  en  étoit  un  fur-tout  qui 
déchiroit  fon  cœur  ; il  avoit  une  femme 
jeune,  belle,  fenfible  & vertueufe;  il  fal- 
loir la  perdre,  & lui  dire  un  éternel  adieu  , 
ou  lui  propofer  de  STnfcvdir  à iamais  dans 
une  fombre  prifon , & de  renoncer  à la  li- 
berté, à la  fociété,  à la  clarté  du  jour, 
oabmus  connoiffoit  la  tendrefle  & la  gran- 
deur d’aine  d’Eponine,  cette  époufe  fi  che- 
re  ; i!  étoit  fur  qu’elle  confentiroit  avec 
tranfporr  h le  fuivre  , & à ne  vivre  que  pour 
lui  ; mais  il  craignit  pour  elle  Jes  regrets  , qui 
trop  fouvent  fuccedent  à l’enthoufiafme , 
oc  dont  la  vertu  même  ne  garantit  pas  tou- 
jours ; enfin  , il  eut  allez  degénérofité  pour 
11e  vouloir  pas  abufer  de  celle  d’Eponine, 
ou , pour  mieux  dire,  il  n’avoit  qu’une 
idée  imparfaite  de  la  maniéré  dont  une  fem  - 
me peut  aimer.  li  ne  mit  dans  fa  confidence 
que  deux  affranchis  qui  le  fui  virent  ; il  al- 
lé m b le  fesefelaves,  leur  perfuade  qu’il  effi 
décidé  à Te  donner  la  mort;  il  les  récont- 
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penfe,  les  congédie,  brûle  famaifon,  & 
Traits  le  fauve  enfuite  dans  Tes  fonterreins  avec 
décachés,  fes  deux  fideles  affranchis.  Perfonne  ne  dou- 
ta de  fa  mort  ; Eponine  étoit  abfente  ; mais 
bientôt  cette  faillie  nouvelle  parvint  juf- 
qu’à  elle  , & l’abufa  comme  tout  le  monde  , 
«lie  réfolut  de  ne  point  furvivre  à Sabinus  ; 
& comme  elle  étoit  obfervée  & gardée  avec 
foin  par  fes  parents  & fes  amis,  elle  cboi* 
lit  à regret  le  genre  de  mort  Je  plus  lent, 
& refufa  conftamment  tout  efpece  de  nour- 
riture. Cependant  les  affranchis  de  Sabi- 
nus,  qui,  tour-à-tour,  fortoient  chaque 
foir  du  fouterrein  pour  aller  chercher  des 
aliments,  s’informèrent,  par  ordre  de  leur 
martre,  de  la  fituation  d’Eponine,  & ap- 
prirent  qu’elle  touchoit  prefque  aux  der* 
îîiers  moments  de  fa  vie;  ce  rapport  fît 
connaître  à Sabinus  que  lorfqu’U  s’étoit 
cru  généreux,  il n’avoit  été  qffingrat  : ac- 
cablé d’inquiétude,  pénétré  de  reconnoif- 
fance  , il  envoyé  fur  le  champ  un  de  fes  af- 
franchis inftruire  Eponine  de  fon  fecret  & 
du  lieu  de  fa  retraite,  pendant  que  cette 
commillion  s’exécutoit,  quelles  dûrent  être 
les  craintes  & l’impatience  dp  Sabinus  ? Son 
meflager  trou  ver a<-il  Eponine  vivante?  Si 
cette  tendre  époufe  reTpire  encore,  la  nou- 
velle qu’on  lui  porte  ne  lui  caufera-t-elle 
pas  une  révolution  funefte  ? Sabinus , après 
avoir  conduit  Eponine  fur  le  bord  de  fa 
tombe,  va-t-il,  par  fa  fatale  imprudence, 
l’y  précipiter,  & devenir  l’affafîin  du  feul 
objet  qui  puiffe  l’attacher  à la  vie  ?...  Voilà 
donc  le  prix  qu’elle  recevra  pour  tant  d a* 
snour  & de  fidélité  !•«.  Mais  tandis  que 
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malheureux  Sabinus  s’abandonnoit  ainli  à 
ces  déchirantes  réflexions  , le  Ciel  lui  pré-  Traits 
pare  un  moment  de  bonheur  fait  pour  dé-  «^tachés, 
dommager  d'une  vie  entière  de  foulfrances. 

Avant  la  fin  du  jour,  Eponine  elle-même 
doit  paroître  dans  ce  lugubre  fou  terre  in , 
qui  retentit  fi  trillement  des  gémiffements 
de  Sabinus...  Ce  lieu  d’horreur  & de  té- 
nèbres, déformais  habité  par  la  vertu  la 
plus  pure,  va  devenir  le  temple  au  gu  fie  de 
la  fainte fidélité,  & l’afyle  heureux  du  bon- 
heur. Comment  s’empêcher  de  regretter 
que  les  Hifloriensne  nous  ayent  pas  tranf- 
tnis  le  détail  touchant  de  la  première  en- 
trevue d’Eponine  & de  fon  époux,  lorf- 
qu’elle  parut  tout  à-coup  à fes  yeux,  pâ- 
le, tremblante,  arrachée  au  trépas  par  le 
ieul  defir  de  vivre  dans  un  cachot  avec 
ce  qu’elle  aime,  & l’infîant  où  fe  jettant 
dans  les  bras  de  Sabinus,  elle  lui  dit  fans 
doute  : ,,  Je  viens  adoucir  ton  fert  en  le 
,,  partageant;  je  viens  reprendre  les  droits 
,,  lac  rés  & d’époufe  & d’amie;  je  viens 
3,  enfin^te  confacrer  la  vie  que  tu  m’as  reu- 
,,  due  ”.  Quelle  admiration  , qu’elle  recon- 
noifiance  dut  éprouver  Sabinus!  Comme 
dans  un  moment  tout  e(l  changé  autour  de  - 
lui! Quel  charme  répand  Eponine  fur  cha- 
que objet  qui  l’environne!  Cette  vnfle  ca- 
verne n offre  plus  rien  de  trille  aux  yeux 
de  Sabinus  ; cependant  en  fongeant  que 
c’eft.  déformais  la  demeure  d’Eponine,  U 
foupire...  Héias!  il  ne  peut  offrir  qu’une 
affreufe  prifon  à celle  qui  feroit  fuîigne  de 
régner  dans  un  palais. 

Eponitie  & Sabinus  concertèrent  enfem- 
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ble  les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  pour 
Traits  leur  fureté  commune  ; il  étoit  impolfiblô 
détachés*  qu’Eponine  difparut  entièrement  du  mon- 


de, fans  s’expofer  à des  recherches  dan- 
gereufes;  d’ailleurs  , en  renonçant  pour 
toujours  à fa  famille  & à les  amis,  elle  s’ô- 
toit  les  moyens  de  fervir  Sabinus  fi  Poc- 
cafion  s’en  préfentoit;  il  fut  donc  décidé 
qu’elle  ne  viendroit  dans  le  fouterrein  que 


]a  nuit,  mais  fa  maifon  en  étoit  éloignée; 
il  falloit  faire  cinq  lieues  à pied;  comment 
fupporteroit-eile  cette  fatigue?  Comment 
une  femme  timide  & délicate , élevée  dans 
le  luxe  & la  rnoliefie,  oferoit-elle , fi  belle 


& fi  jeune,  s’expofer,  fous  la  garde  d’un 
feu!  affranchi  , à tous  les  dangers  d’un 
voyage  noéfurne  ck  pénible  qui  devoit  le 
renouveller  fi  lbuvent  ? Comment  enfin 
auroit-elle  affez  de  difcrétion  & de  pru- 
dence pour  dérober  à tous  les  yeux  & fes, 
démarches  & fon  fecret?. . . Comment? 
Elle  aimoit.  Elle  pouvoit  fe  pafier  d’expé-- 
rience,  de  force  & de  courage;  elle  étoit 
guidée  par  les  deux  plus  grands  mobiles  des 
aélions  extraordinaires,  l’amour  & la  ver- 

~ y-.  # • r*  rr  * ^ ~ 


/ 


t 


5)  e la  Vert  ü.  &>f 

Fui  prDcuroient  la  facilité  de  dérober  fes  Magftgg 
démarches  au  public  , & d’échapper  aux  Traits 
obfervations  des  gens  curieux  & défœu»  décaehê-s* 
vrés  ; pour  aller  voir  fou  époux  , elle  morn- 
phoit  de  tous  les  obdacles  ; ni  les  rigueurs 
de  Thyver , ni  la  pluie , ni  le  froid,  ne  pou- 
vaient l’arrêter  ou  la  retarder.  Quel  fpec- 
tacle  pour  Sabinus,  lorfqu’il  la  voyoit  ar- 
river tremblante,  hors  d’haleine,  pouvant 
ti  peine  fe  foutenir  fur  fes  pieds  délicats  & 
meurtris,  & tâchant  cependant,  par  un 
doux  fou  rire , de  dilïimuler  fa  laffitude  & 
la  fou  lira  nce , ou,  pour  mieux  dire,  les 
oubliant  auprès  de  lui  1 . . . Mais  un  nou- 
vel événement  doit  rendre  encore  Eponine 
plus  chere,  s’il  efi  poffible,  à Sabinus; 
elle  va  bientôt  devenir  mere,  & donner  le 
jour  à deux  jumeaux...  Quelle  nouvel!? 
fource  de  bonheur  pour  elle,  mais  en  mê- 
me temps  de, crainte  & d’inquiétude!... 

A quels  embarras  vont  la  livrer  l’obliga- 
tion de  cacher  fon  état  à tout  ce  qui  l’en- 
toure , & l’impoffibilité  d’avoir  les  fecours 
dont  une  femme,  dans  fa  fituation  , peut 
fi  difficilement  fe  palier! . . . Mais  avec  un 
cœur li  fidele&  palfionné  , Eponine  eft-elle 
une  femme  ordinaire?  Efl-il  une  épreuve 
au-deffus  de  fes  forces,  & qui  puiffe  Ja 
décourager  ou  l’abattre  ?.. . Non  , elle  (aura 
dérober  la  connoilfance  de  fon  important  * 
fecret  à fes  domeftiques , ù fa  famille,  à 
fes  amis.  Pourroit-elle  manquer  d’expé- 
dients & de  prudence?  Il  s’agit  de  confer- 
ver  fon  honneur,  fa  réputation,  ou  la  vie  » 
de  Sabinus.  Elle  faura  triompher  de  la  dou- 
leur même,  & la  lüpporter  fans  fe  plain- 
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dre.  Abfente  de  Sabinus , & toiit-yâ-eou$ 
Traits  atteinte  d’un  mal  aufli  nouveau  pour  élis 
ftétachés.  que  violent,  elle  s’enferme,  invoque,  au 
défaut  desfecours  humains,  l’affiflance  du 
Ciel,  répété  mille  fois  le  nom  de  Sabinus, 
& fe  réfigne  à fon  fort  avec  autant  de  pa- 
tience que  de  courage.  Creft  ainfi  qu’elle 
^ devint  mere  de  deux  enfants,  dont  l’exif- 

tence  fi  chere  la  dédommage  & la  récom- 
penfe  de  tout  ce  qu’elle  a fouffert.  Aufli- 
tôt  que  la  nuit  eft  venue,  Eponine  pre- 
nant fes  enfants  dans  fes  bras,  s’échappe 
de  fa  maifon  ; &,  chargée  de  ce  précieux 
fardeau , elle  arrive  au  fouterrein.  Qui 
pourrort  peindre  le  profond  attendriflè- 
snent , les  tranfports  & la  joie  de  Sabinus , 
en  apprenant  d’Eponine  elle-même  qu’il 
«eft  pere , & en  recevant  à la  fois  dans  fes 
iras  & fon  époufe  & fes  enfants  ! . . . Ces 
enfants,  gages  touchants  de.  la  tendrefle 
la  plus  parfaite  & la  plus  pure,  condam- 
nés dès  leur  naîflance  à vivre , & à croître 
dans  une  prifon! . . . Cruelle  penfée!  faite 
pour  empoifonner  le  bonheur  de  Sabinus, 
qui,  fans  doute,  en  les  embraflant,  dut 
fe  dire  : ,,  Infortunés  enfants  , hélas  ! 
p,  quand  pourrez-vous  jouir  de  la  lumière 
p,  & de  la  liberté?..  . Mais  Eponine  efï 
5,  votre  mere,  vous  ferez  chéris  par  elle ^ 
p,  ahf  vous  ne  vous  plaindrez  point  de 
p,  votre  deftinée  ” l 

Les  deux  enfants  d’Eponine  furent  éle- 
vés dans  le  fouterrein,  & n’en  fortirent 
jamais  durant  l’efpace  de  neuf  ans  que 
Sabinus  y refta  caché.  Loin  que  le  temps 
tftt  émmé  i’affiduité  d’Eponine  * il  ne  fis 
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que  rendre  plus  fréquents  fes  voyages  au 
fouterrein;  elle  y trouvoit  lbn  époux,  fes  T raits 
enfants;  devenue  étrangère  au  monde,  à détaçhé»* 
3a  fociété , l’univers  & le  bonheur  n’exif- 
toient  pour  elle  qu’au  fond  de  la  caverne 
de  Sabinus.  Cependant  fes  abfences,  de* 
venant  chaque  jour  plus  multipliées^  plus 
longues,  donnèrent  enfin  des  foupçons, 

& l’excès  de  la  fécurité  acheva  de  la  per- 
dre. Elle  fut  obfervée,  fuivie,  & l’infor- 
tuné Sabinus  découvert.  Des  foldats  en- 
voyés par  l’Empereur,  viennent  l’arracher 
de  Ion  fouterrein,  & ne  conçoivent  pas, 
tn  voyant  cette  affreufe  demeure,  qu’on 
puiffeja  regretter,  & verfer  des  pleurs  en 
la  quittant.  Dans  cette  extrémité,  Epo- 
nine ne  démentant  ni  fa  vertu , ni  le  cou- 
rage dont  elle  avoit  donné  tant  de  preu- 
ves , fe  rend  au  palais  de  l’Empereur , fui- 
vie de  fes  deux  jeunes  enfants  ; on  fe  pré- 
cipite en  foule  fur  fou  pafiage  ; chacun 
veut  la  voir  & l’applaudir;  tout  le  palais 
retentit  des  acclamations  qu’elle  excite  , <$£ 
c’eft  ainfi  qu’on  vit,  du  moins  une  fois* 
dans  le  féjour  de  la  flatterie,  la  vertu  mal- 
heureufe  obtenir  le  tribut  d’éloges  qu’elle 
mérite.  Eponine  , infenfible  à la  gloire  9 
ne  comprenant  même  pas  qu’on  puiffe 
admirer  fa  conduite  , & plaignant  cens 
qu’elle  étonne , s’avance  triflement  à tra- 
vers la  foule  qui  l’entoure , & arrive  enfin 
à l’appartement  de  Vefpafien.  Tout  le 
inonde  fe  retire  ; alors  Eponine  , fe  jet*» 
tant  avec  fes  enfants  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur, lui  parla  en  ces  termes  : 

Voyez  , Céfa r , à vos  genoux  , la 

i vj 
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femme  & les  enfants  de  l’infortuné  Sa» 
Traits  5,  binus,  ces  enfants  innocents,  élévés 
«îerachés.  99  dans  un  lugubre  cachot,  & qui,  pour 

3,  la  première  fois,  jouiffent  aujourd’hui 
3,  de  la  vue  du  foleil.  Eh  quoi!  cet  altra 
3,  radieux  qui  ne  luit  pour  eux  que  depuis 
■3,  fi  peu  d’inftants  , doit-il  éclairer  le  lu p - 
3,  plice  de  Sabinus  ? Et  ce  jour  qui  les 
.3,  arrache  des  ténèbres  & de  3a  captivité, 
3,  doit-il  être  enfin  le  dernier  des  jours  de 
3,  leur  pere?...  Mais  quel  fut  le  crime 
^5  de  Sabinus?  L’ambition.  O Céfar , fi 

cette  paillon  n’eût  pas  dominé  dans  vo- 
33  tre  ame,  feriez-vous  le  bonheur  de  l’u- 
3,  nivers,  feriez-vous  l’arbitre  du  fort  de 
3,  mon  époux?...  Vous  avez  prouvé  juf- 
3,  qu’ici  que  la  fortune  ne  fut  point  aveu* 
3,  gle  en  vous  favorifant , achevez  de  la 
33  jufiifier  par  votre  démence...  Tout 
3,  vous  eft  fournis  ; vous  régnez  : ah  ! 
3,  connoifiez  le  plus  doux  charme  de  ce 
3,  haut  rang  où  vous  a placé  le  fort;  pîai- 
3,  gnez  les  malheureux,  & fâchez  par- 
33  donner;  pourriez-vous  être  infenfibie 
3,  aux  pleurs  d’une  époufe  , d’une  mere , 
3,  aux  gémiflements  de  ces  enfants?  Vous 
33  êtes  Souverain,  vous  êtes  pere,  &Tin- 
3,  nocence  & la  nature  auroient  en  vain 
3,  verfé  des  larmes  à vos  pieds. . . Hélas! 
,3  le  Ciel  ne  s’efi-il  pas  chargé  lui-même 
3,  du  châtiment  de  Sabinus?  Ne  vous  a-t-il 
5,  pas  ôté  le  droit  de  le  punir,  en  ne  le 
3,  livrant  entre  vos  mains  qu’après  neuf 
3,  ans  d’une  cruelle  captivité?...  Souf- 
3,  frirez-vous  qu’on  puiffe  vous  reprocher 
,3  un  jour  un  excès  de  rigueur  fi  peu  né- 


de  la  Vert  v.  205 

,,  cefTaire  A votre  fiireré?  Ah!  Céfar,fon- 
3Î)  gez-y,  voire  inflexibilité  ne  peut  ravir  Traits 
5,  à Sabinus  qu’une  vie  obfcure  & languif*  détaches» 
59  fante,  tandis  qu’elle  terniroi r aux  yeux 
-,  de  la  poflérité  cette  gloire  fi  brillante 
3,  & fi  pure  , heureux  & jurte  fruit  de  vos 
55  travaux  & de  vos  exploits  (1). . . 

Titus , fils  de  V e s p a s i e n. 

Deux  Patriciens  ayant  confpiré  contre  Beautïes 
Titus,  furent  arrêtés  & condamnés  à la  of  Kifto- 
mort  parle  Sénat;  mais  Titus  leur  fit  gra-  ry* 
ce,  & leur  rendit  la  liberté.  En  même- 
temps  il  dépêcha  un  courier  à la  mere  de 
l’un  des  deux  coupables  , pour  Paflurer 
que  fon  fils  droit  non-feulement  vivant, 
mais  hors  de  tout  danger.  L’Empereur, 
par  ce  foin  rempli  d’humanité,  prouva 
mieux  la  fenfibilité  de  fon  atne  que  par 
l’action  la  plus  éclatante.  Le  lendemain, 

Titus  invita  ces  deux  mêmes  Romains  à 
îe  fuivre  à un  fpechcle  de  Gladiateurs,  & 
il  leur  donna  à garder  pour  quelques  mo- 


(1)  On  trouvera  fans  doute  que  cette  hiftoi're 
eft  écrite  d’une  maniéré  trop  romanefque  pour  le 
genre  de  cet  Ouvrage  i c’eft  du  moins  la  feule  à 
laquelle  on  puiffe  faire  ce  reproche;  d’ailleurs , 
tous  les  faits  font  de  la  plus  exaéle  vérité;  mais 
ce  fujet  eft  fi  intéreffant  & fi  beau,  le  cara&ere 
d’Eponine  eft  fi  parfait , que  l’Auteur  n’a  pu  fe 
défendre  d’ajouter  au  fond  hiftorique  , fidèlement 
fuivi  , quelques  légers  de veloppements.  11  feroit 
à defirer  que  ce  fujet,  qu’en  n’a  fait  qu’ébau- 
cher ici,  fût  traité  avec  tout  le  détail  dont  il  eft 
fufceptible , ce  feroit  enrichir  notre  littérature 
d’un  Roman  hiftorique  qui  pourroit  être  au  fft 
moral  que  pathétique. 
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ments  les  armes  des  combattants,  qui,  fut» 
vant  la  coutume  , lui  furent  apportées , & 
par  tant  de  marques  de  conhance  & de 
bonté , il  rendit  à la  vertu  deux  cœurs  éga- 
rés , & redoubla  pour  lui  l’amour  & l’ad* 
miration  des  Romains.  Ce  grand  Prince  9 
fi  juftement  furnommé  les  délices  du  genre 
humain , (le  plus  beau  titre  qu’aucun  hom- 
me ait  jamais  obtenu)  avoit  déjà  montré, 
même  avant  de  parvenir  à l’Empire  , com- 
bien fou  ame  étoit  acceffible  à la  compaf- 
fion,  ce  doux  & tendre  fentiment , qui 
promet  & produit  tant  d’autres  yertus£ 
après  la  deftru&ion  de  Jérufaîem  , Titus 
ne  put,  fans  verfer  des  larmes,  regarder 
les  ruines  de  cette  ville  jadis  fi  dorilfante. 
5,  O malheureufe  ville  l s’écria-t-il  , je 
„ prends  le  Ciel  à témoin  que  ce  n’efc 
„ pas  ton  vainqueur;  mais  la  férocité  de 
„ tes  cruels  habitants  , qui  t’a  réduite  era 
„ ce  déplorable  état 

Paroles  touchantes  & mémorables , plus 
dignes  d’être  tranfmifes  à la  poftérité  que 
toutes  les  aéiions  d’Alexandre* 

T R A J AN  (i). 

Trajam  chérHFoit  Lidnius-Sura;  on  lui 


(i)  Trajan  fuccéda  à l’Empereur  Nerva  l’an  9S* 
Nerva  eut  des  vertus , mais  auffi  de  la  foiblçfîe. 
Dans  le  temps  qu’il  faifoit  févir  contre  les  dé- 
lateurs , il  en  avoit  à fa  fable.  La  converfation 
étant  tombée  fur  un  de  ces  hommes  infâmes  : 
Que  feroit-il  aujourd’hui,  demanda  Nerva,  s’il 
vivoit  encore?  Quelqu’un  lui  répondit  1 11  man- 
geroit  avec  nous.  Au  relie,  Nerva  fur  un  très- 
Son  Prince,  & il  adopta  Trajan,  .M,  dt  ConfclUc* 


fe  e la  î e r n,  sùf 

tîît  qu’il  tramoit  contre  fa  vie  , l’Empe- 
reur  fut  fouper  chez  lui,  & renvoya  fes  Traits 
gardes,  e ni  une  il  demanda  le  Barbier  & le  détachés* 
Chirurgien  de  Sura,  & fe  fit  couper  les 
fourcils  parle  premier,  & rafer  la  barbe 
par  l’autre,  & puis  il  fe  mit  au  bain.  De 
retour  à fon  palais  , il  conta  toutes  ces 
circonflances,  & il  ajouta  : Vous  con- 
viendrez que  j’ai  donné  Licinius  une 
belle  occafion  d’attenter  fur  ma  vie.  Ce 
même  Prince,  fi  digne  d’avoir  des  amis, 
écrivit  la  Lettre  fuivante  à Pline  le  jeune. 

,,  Vous  m’avez  expliqué  toutes  les  rai- 

f°ns  que  vous  avez  de  demander  un 
„ congé  pour  des  confidérations  publi- 
„ ques,  & pour  vos  affaires  particulie- 
3,  res;  il  fuffiroit  de  me  dire  que  vous  le 
3,  defiriez  ; car  je  ne  doute  point  que  dès 
3,  qu’il  vous  fera  poffible , vous  ne  vous 
33  rendiez  à l’exercice  d’un  emploi  qui 
3,  exige  tant  d’affiduité.  Je  n’empêche 
33  point  que  vous  ne  mettiez  ma  flatue 
,3  dans  le  lieu  que  vous  lui  avez  deftiné, 

33  quoique  j’aye  rëfolu  d’être  fort  réfervé 
3,  fur  ces  honneurs;  mais  je  ne  veux  pas 
33  qu’il  paroiffe  que  j’aye  traverfé  le  cours 
33  de  votre  tendreffe  pour  moi  (i) 

P L I K E U jeune  y même- temps» 

Pline,  ayant  un  ami  dont  les  affaires  Beauttar 
étoient  dans  le  plus  grand  défordre,  fe  of  Hifio- 

- 

(i)  Plotine  , PrincefTe  d’un  rare  mérite , fut 
femme  de  Trajan , & contribua  beaucoup  par  fes 
#gnfeil§ , à la  gloire  de  ce  grand  Prince, 
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hargea  de  les  arranger,  de  payor  toutes- 
Tes  dettes,  & de  cette  maniéré  devînt  fon 
détachés.  feu{  créancier.  Peu  de  temps  après,  l’ami 
de  Pline  mourut,  & î a i f la  une  fille  nom- 
mée Calvina,  qui  voulut  abandonner  à 
Pline  tous  les  meubles  &'tous  les  effets 
de  fon  pere;  mais  Pline  eut  la  génoriiité 
de  renoncer  entièrement  à fa  dette,  & 
meme  d’ajouter  encore  , de  Ton  propre 
bien , une  tomme  confidérabîe  à la  dot  de 
Calvina. 

Voici  quelques  pafiages  extraits  des  Les- 
. . très  de  Pline,  qui  pourront  donner  une 
e jeune.  j^e  pon  caraétere , & de  la  tournure  de 

. fon  efprit  : ,,  je  veux  achever  ce  qui  vous 
5,  manque,  pour  monter  jufqu’à  l’ordre 
,,  des  Chevaliers , & pour  cela  j’ai  trois 
55  cents  mille  fe tierces  à votre  fervice. 
5,  Gouvernez  • vous  dans  cette  nouvelle 
„ dignité  avec  une  retenue  qui  prouve 


que  vous  la  tenez  de  moi.  On  ne  peut 
remplir  avec  trop  d’exaétitude  les  de- 
voirs de  fon  rang,  lorfqu’il  faut  juftifier 
le  choix  de  l’ami  qui  nous  y éleve 
Il  arrive  affez  fouvent  que  l’abondance 
des  paroles  ajoute  une  nouvelle  force, 
& comme  un  nouveau  poids  aux  idées; 
nos  penfées  entrent  dans  l’efprit  des 
autres  , comme  le  fer  entre  dans  un 
corps  folide  , un  feul  coup  ne  fuffic 
pas,  il  faut  redoubler  ”. 

Pline  parle  fouvent  de  fon  oncle  Pline 
je  Naturalise  (i),  dont  il  vante  beaucoup 

(i)  On  fait  que  ce  dernier  périt  en  voulant 
considérer  de  trop  près  le  Véfuve,  pendant  une 
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- l’ardeur  pour  l’étude,  & il  ajoute  à ce  fu- 
jec  : ,,  Je  me  fouviens  qu’un  jour  le  Lee* 
,,  teur  ayant  mal  prononcé  quelques  mots  5 
5,  un  de  ceux  qui  étoient  à table  l’obligea 
,,  de  recommencer.  Quoi,  ne  l’avez*vous 
3,  pas  entendu,  dit  mon  Oncle?  Pardon- 
3,  nez  moi,  répondit  fou  ami.  Pourquoi 
,,  donc,  reprit-il  , le  faire  répéter?  Votre 
3,  interruption  nous  coure  plus  de  dix  li- 
,,  gnes!  Voyez  fi  ce  n’étoit  pas  être  bon 
33  ménager  du  temps 

3,  Pendant  que  nous  étions,  vous  dams 
33  la  Marche  d’Ancône,  moi  au-delà  du 
3,  Pô,  je  fupportois  plus  doucement  votre 
3,  abfence;  mais  depuis  que  îe  fuis  de  re- 
3,  tour,  & que  vous  continuez  à demeu- 
3,  rer  où  vous  êtes,  elle  me  devient  in- 
Supportable.  . . Soit  que  rien  ne  redou- 
3,  ble  tant  la  paffion  de  revoir  les  abCents 
3,  que  d’en  être  plus  près,  & que  plus 
3,  l’efpérance  de  jouir  d’un  bien  eft  pro- 
3 , chaîne,  plus  l’impatience  de  le  poiFéder 
eft  vive 

„ C’eft  prefque  la  même  ehofe  pour 
3,  moi  d’avoir  à craindre  une  difgrace,ou 
3,  de  la  fouffrir,  fi  ce  n’eft  que  le  mal  a 


éruption.  A cette  même  éruption,  Pline  le  jeune 
courut  un  très-grand  danger,  parce  qu’il  donnoit 
le  bras  à fa  mere  , qui  ne  pouvoir  marcher  que 
fort  lentement.  Ils  furent  au  moment  d’être  étouf- 
fés par  les  cendres  & la  fumée.  Arrivés  près  de 
la  mer,  ils  ne  voulurent  pas  s’embarquer,  & ref- 
terent  dans  un  lieu  où  ils  n’étoient  pas  entièrement 
hors  de  danger  , afin  d’y  attendre  des  nouvelles 
de  Pline  le  Naturalifte , dont  ils  ignoroient  la  de£> 
tkiée. 
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fes  bornes  , & que  la  crainte  n’en  a 
point  ”. 

Une  femme  avoit  inftitué  Pline  & une 
autre  perfonne  les  héritiers , & par  le  même 
teftament  elle  donnoitla  liberté  & tin  legs 
confidérable  à un  de  fes  efclaves  nommé 
Modeftus;  mais  ce  dernier  article,  faute 
des  formalités  néceffaires,  étoit  nul  par  la 
loi.  Pline  écrivit  fur  ce  fujer  à l’homme 
qui  partageoit  l’héritage  avec  lui.  Sa  lettre 
finifloit  ainfi  : 

Laiflons  donc  Modeflus  jouir  de  la 


5,  liberté  & de  fon  legs,  comme  fi  la  tef- 
3,  tatrice  avoit  pris  la  précaution  que  la 
3,  loi  exige  ^c’eft  les  prendre  toutes  que 

33 


de  bien,  choifir  fes  héritiers  ”. 

Çlina  conte  i’hiftoire  fuivante  comme  un 
fait  arrivé  de  ion  temps. 

Un  homme  de  Côme  fouffroit  depuis 
long-temps  d’affreufes  douleurs  caufées 
par  un  ulcéré.  Sa  femme  obtint  la  per- 
million  d’examiner  fon  mal  : elle  ne  l’eut 
pas  plutôt  vu  qu’elle  en  défefpéra;  elle 
l’exhorta  à fe  donner  la  mort  , & l’y 
décida...  Après  s’être  étroitement  liée 
avec  lui , elle  fe  précipita  & l’entraîna 
dans  le  lac  de  Côme  ”. 

Dans  une  autre  lettre,  en  parlant  d’un 
ouvrage  qu’il  a fini,  il  ajoute  : ,,Je  fonge 
combien  il  eft  périlleux  de  donner  un 
ouvrage  au  public  , & je  ne  puis  me 
perfuader  que  Ton  ne  doive  pas  retou- 
cher & fouvent  & avec  plufieurs , ce 
qu’on  veut  qui  plaife  tSt  toujours  & à 
tout  le  monde 

Ce  recueil  eft  très-intéreflant  : on  y trouve 
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beaucoup  d’efprit,  de  raifon  & de  traits 
curieux.  Ou  y pourroit  defirer  quelque*  Traits 
fois  plus  dénaturé!  & de  fiüiplicité.  L’on  y aeta“ilvS‘ 
voit  d’ailleurs  avec  peine  que  Pline  croyoit 
aux  augures,  aux  prédirions  par  les  lon- 
ges, & aux  revenants  dont  il  conte  très-fé» 
iieufement  plufieurs  hiftoires.  Au  relie, 
ces  Lettres  peignent  un  caraélere  obli- 
geant & doux,  & une  ame  parfaitement 
belle. 

Similis,  vers  tan  120. 

Similis  étort  un  Sénateur  Romain  diffcin-  Servies 
gué  par  fon  mérite;  il  contribua  beaucoup 
à la  fortune  d’Adrien.  Cet  Empereur  lui 
donna  la  charge  de  Prefet  du  Prétoire; 
mais  Similis  s’en  démit  bientôt  ; & dégoûté 
enfin  des  intrigues  de  la  Cour , il  fut  cher- 
cher dans  la  folitude  le  repos  & le  bon- 
heur. Il  pafla  les  fept  dernieres  années  de 
fa  vie  à la  campagne,  & en  mourant  il 
ordonna  qu’on  mît  fur  fon  tombeau  cette 
infcription  : „ Ci  gît  Similis,  quia  été  fur 
,,  la  terre  foixante  & feize  ans,  &qui  en 
9?  a vécu  fept 

J N T O N IN  LS  P I EU  X.  Il  tJlOUriU 

en  t6r. 

Voici  le  beau  portrait  que  Marc-Aureîê 
nous  a laifTé  d’Antonin  : (1)  ,,  Dans  tous 
les  accidents  de  la  vie  , il  fuffifoit  à 


(1)  Marc  - Aurele , comme  fait  , étoit  fils 
adoptif  d’ Antonio* 


Annales 

55  lui-même  ; il  avoit  Pefprit  toujours  fe« 
Ti-airs  5 5 rein;  il  n’avoit  jamais  de  dégoût,  ni 
cietac.ies.  55  d’attachement  outré;  il  ne perdoit point 

i^eMées  ” d’aff*s5  & n’exîgeoit  pas  qu’ils  fe  gô- 
AurdcrC"  55  nailent  pour  venir  fouper  avec  lui,  ni 
trac l de  5’  P0lir  raccompagner  dans  Tes  voyages  ; 
W.  Joly.  55  ceux  qui  n’avoient  pu  le  fuivre,  le  re- 
55  trouvoient  toujours  le  même.  Il  pré- 
yy  voyait  de  loin  ce  qui  pouvoit  arriver, 
j,  & inettoit  ordre  aux  plus  légères  femea- 
5,  ces  de  trouble  fans  faire  d’éclat.  Il  ho- 
noroît  les  vrais  Phtlofophes  fans  rien 
5,  reprocher  à ceux  qui  ne  l’ëtoient  qu’en 
5,  apparence,  &reconnoiffoit  fans  jaloufie 
55  la  fupériorité  des  talents  des  autres;  il 
55  contribuoit  même  à les  faire  renommer 
55  comme  excellents  chacun  dans  fa  partie; 
5,  il  imitoit  en  tout  la  vie  de  nos  peres, 
55  mais  fans  l’affefter.  Dans  les  fpedtacles 
55  à donner,  dans  les  ouvrages  publics, 
,,  dans  fes  largefles  au  peuple,  & autres 
5,  cas  femblables,  il  étoit  fage  & niefuré , 
5,  comme  ayant  en  vue  de  faire  tout  ce 
5,  qui  convenoit,  & non  de  s’attirer  des 
5,  applaudifferaents.  Il  mérita  qu’on  lui 
5,  appliquât  ce  qu’on  a dit  de  Socrate  : 

5 , Qu’il  avoit  la  force  de  fe  palier  & de 
55  jouir  indifféremment  des  chofes  dont  la 
5,  plupart  des  hommes  ne  peuvent  ni  man- 
5,  quer  fans  trïftefle , ni  jouir  fans  excès. 
5,  Il  ne  laiffoit  rien  paffer  d’important  fans 
a,  l’avoir  examiné  à fond,  & conçu  juf- 
5,  qu’à  l’évidence  ; fouffroit  patiemment 
5,  les  reproches  qu’on  lui  faifoit,  & nry 
»,  répondoit  jamais  par  d’autres  reproches, 
s.  Il  n’écoutoit  point  les  délateurs , mais 


de  la  Vertu.  2T3 

„ examinoit  avec'  foin  les  mœurs  & les  fgg”? 
,,  actions  de  tout  le  monde;  il  ne  trou-  Traits 
5,  voit  pas  mauvais  que  Ton  contredît  détachés* 
5,  avec  liberté  Tes  fentiments;  & h quel- 
qu’un  propofoit  une  meilleure  idée,  il 
5,  en  marquoit  de  la  joie.  Enfin  , l’on 
55  éloignement  pour  la  fuperftition  éga* 

55  loit  fa  piété  (1) 

Mar  c - A u r e le. 

Marc  Aurele  fut  habile  Général , Philo-  Préface* 
fophe  profond,  grand  Prince,  & l’un  des  M.  Joly, 
meilleurs  hommes  qui  ait  honoré  la  nature 
humaine.  Nul  Empereur  ne  peut  lui  être- 
comparé,  pas  même  Titus;  car  ce  dernier 
ne  régna  que  deux  ans  , & Marc-Aurele 
eut  fur  lui  l’avantage  de  prouver  que  fa 
vertu  ne  pouvoit  fe  démentir,  puifqu’il  fit 
pendant  vingt  ans  le  bonheur  de  les  iûjets  ; 
qui,  en  parlant  de  lui  : ,,  le  nommoient 
3,  notre  frere  , notre  pere , notre  fils , fui- 
3,  vaut  l’âge  de  chacun.  C’tfl  ainfi  qu’on 
3,  l’aimoit  , & ces  fentiments  éclatèrent 
3,  fur-tout  le  jour  de  fes  funérailles;  ce- 
3,  pendant  perfonne  ne  jugea  qu’il  fallût 
le  pleurer,  tout  le  monde  étant  perfuadé 


(1)  Plufieurs  monuments  d’Antonin- le  - Pieux 
font  ornés  d’un  Nymbe  ; on  en  trouve  aux  figu- 
res de  quelques  autres  Empereurs,  tels  que  Clau- 
de , Trajan  , &c.  Les  Romains  fe  fervoient  de 
boucliers  ronds,  & ces  boucliers  étoient  attachés 
derrière  la  tête  des  triomphateurs  -,  c’efi  la  véri- 
table origine  du  Nymbe , ou  cercle  lumineux  dont 
on  a orné  les  images  <ie-s  Saints*  Traité  de 
piuion « 
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que  ce  Prince  étoit  retourné  avec  les 
Dieux  qui  n’avoient  fait  que  le  prêter 
au  monde.  On  allure  qu’avant  la  fin  de 
la  pompe  funebre,  le  Sénat  & tout  le 
peuple  le  nommèrent  par  acclamation 
tous  à la  fois  ? Dieu  Propice  ; ce  qui 
ne  s’étoit  jamais  fait,  & n’elt  point  ar- 
rivé depuis.  Ce  fut  peu  de  voir  les  per- 
sonnes de  tout  fexe,  de  tout  état,  & 
de  tout  rang,  lui  rendre  les  honneurs 
divins;  on  regarda  de  plus  comme  des 
impies  déteflables  , ceux  qui  pouvant 
avoir  chez  eux  ton  image,  ne  l’avoient 
point.  On  lui  éleva  un  temple;  on  lui 
aiïigna  un  College  de  Prêtres  nommés 
Antoniniens  avec  des  Pontifes,  & tout 
l’appareil  anciennement  établi  pour  les 
cultes  publics  ”. 

Marc-Aurele  nous  a laiffé  un  des  plus 
beaux  Traités  de  Morale  qui  exifte  (i); 
ouvrage  d’autant  plus  admirable,  qu’il  ne 
fut  pas  compofé  avec  l’intention  de  le  ren- 
dre public.  Nous  ne  pouvons  douter  que 
Marc-Aurele  n’ait  été  le  plus  grand  & le 
plus  vertueux  des  Empereurs  Romains  : 
,,  Nous  en  fommes  plus  allurés,  dit  M. 
Joly,  que  d’aucun  Prince  qui  ait  jamais 
régné,  parce  que  l’on  découvre  le  fond 
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(i)  On  ne  peut  diffimuler  cependant  qu’il  s’y 
trouve  quelques  légères  inconféquences , 6t  plu- 
sieurs penfées  par  lefquelles  l’Àuteur  femble  ap- 
prouver le  fuicide  dans  certains  cas;  crime  ce- 
pendant fi  peu  d’accord  avec  cette  parfaite  ré- 
ügnation  aux  décrets  de  la  Providence,  que  Marcw. 
âureie  recommanda  fi  çxpreiTé.»rçsnt? 
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55  de  Ton  ame  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  pour 

,,  lui  leul  dans  les  tablettes  Traits 

Marc-Aurele  eft  le  premier  qui  ait  élevé  détachés 
un  temple  à la  Bienfaifance.  M.  de 

Condili3C# 

Pcîifées  choijies  de  M A R C-A  U RE  LE. 

Marc-Aurele  commence  par  faire  une 
longue  récapitulation  des  leçons  de  vertu 
qu’il  a reçues  de  fes  parents  & de  les  maî- 
tres, &*des  bons  exemples  qu’on  lui  a 
donnés. 

,,  Démon  aïeul  Vérus,  dit-il,  mœurs 

honnêtes.  De  mon  pere  , tant  par  fa 
9,  réputation  que  par  l’idée  qui  me  relie 
55  de  lui,  modeltie  & fermeté... 

,,  De  ma  mere,  piété  & bienfaifance.  Trad.  de 
9,  Non-feulement  ne  faire  jamais  le  mal,  M.  Joly* 
9,  mais  n’en  avoir  pas  même  la  penfée...” 

,,  De  Tite  Antonin , mon  pere  d’adop- 
r,5  tion-,  être  doux,  & cependant  inflexible 
,3  fur  les  jugements  arrêtés  après  un  mûr 
3,  examen  ; aimer  le  travail,  & y être  afii- 
53  du  , rendre  invariablement  au  mérite 
5,  perfonnel  tout  ce  qui  lui  eft  dû  , fa- 
5,  voir  en  quel  cas  il  faut  fe  roidir  & fe 
ç,  relâcher...  ”. 

3 , De  mon  coufin  Sévérus , aimer  nies 
3,  proches , la  vérité,  la  juftice.  Il  me  fit 
9,  connoître  quels  hommes  avoient  été 
3,  Thrnféas  , Helvidius  ( i)  , Caton  , 

33  Dion , & Brutus. . . ” 


(i)  Epi&ete  , dans  Arrien  , rapporte  ce  Dialo» 
gue  entre  Vefpafien  & Helvidius-Prifcus.  » Vef- 
■»  palkn,  dit-il,  ayant  défendu  à Helvidius  d’aller 
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! ,,  De  mon  Gouverneur  me  jamais  pren- 

,,  dre  parti  dans  les  courfes  du  cirque  pour 
55  les  uniformes  verts  ou  pour  les  bleus(i ) ; 
3,  me. contenter  de  peu;  favoir  me  fervir 
3,  moi-meme;  me  défier  des  délateurs...” 

3,  De  Diognetus  : ne  rien  croire  de  ce 
3,  que  les  charlatans  & les  impofteurs  ra- 
33  content  fur  les  enchantements , les  con- 
33  jurations  , &c.  Ne  point  nourrir  de 
3,  cailles  augurales  , ne  point  m’entêter 
33  de  ces  folies  ; fouffrir  qu’on  parle  de 
3,  moi  en  toute  liberté.  Il  m’apprit,  dans 
33  mon  enfance  5 à compofer  des  Dialo- 
33  gués. . . ” 

3,  De  Rufîicus  : pardonner  les  injures 
3,  & les  fautes  au  premier  figue  de  repen- 
3,  tir;  lire  avec  attention,  fans  me  con- 
5,  tenter  d’entendre  à-peu-près  ; ne  pas 
3,  croire  légèrement  les  grands  parleurs..,” 

3,  D’Apollonius  : j’appris  de  lui  com- 
5,  ment  il  faut  recevoir  les  fervices  que 
,3  nos  amis  nous  rendent,  n’en  être  ni 
,3  accablé  , ni  ingrat. , . 

„ De 


»* *  au  Sénat , Helvidius  répondit  : Il  eft  en  votre 
« pouvoir  de  m’ôter  ma  place  de  Sénateur.  --- 
» Eh  bien , allez-y , mais*  n’y  dites  mot.  — N® 
v>  me  demandez  pas  mon  avis,  & ja  me  tairai. 

» Mais  il  faut  que  je  vous  le  demande.  Et  moi 
♦♦  il  faut  que  je  dife  ce  qui  me  paroîtra  jufte  & 
» raifonnable-  ---  Si  vous  le  dites,  votre  vie  fera 
» en  danger.  ---  Quand  vous  ai-je  dit  que  j’étois 
*>  immortel?  Vous  ferez  ce  qui  eft  en  vous;  je 

* ferai  ce  qui  eft  en  moi  *\  Note  du  Tradu&eur  de 
NLarc-  Aurde. 

(i)  L’Empereur  Vitelîius  étoit  ft  paflionné  pour 
la  troupe  bleue , qu’on  étoit  alluré  d’être  dif- 
gracié  û l’on  s’intéreftoit  à la  vert^, 
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9,  De  Xelîus  : h u inanité  , exemple  de 
5,  gouvernement  paternel  dans  Ton  domef-  Traits 
5,  tique  ; recherche  continuelle  de  tout  ce  détachés* 
,,  qui  poavoit  plaire  à Tes  amis;  patience 
99  à Apporter  les  fûts  & les  difcours  va- 
55  gués 

95  De  Catulus  : ne  point  méprifer  les 
95  plaintes  d’un  ami  , fuflent-elles  injuf- 
„ tes;  les  examiner,  & lui  remettre  l’ef- 
5,  prit  dans  Ion  afîîette , &c.  &c.  ” 

Dans  îe  fécond  Chapitre,  Marc-Aurele 
fe  rappelle  tous  les  bienfaits  qu’il  a reçus 
des  Dieux,  & les  en  remercie. 

95  Je  leur  rends  grâces,  dit-il,  d’avoir 
3,  eu  de  bons  aïeux  , un  bon  pere,  une 
3,  bonne  mere,  une  bonne  foeur,  de  bons 
3,  précepteurs,  de  bons  domeftiques,  de 
33  bons  parents,  de  bons  amis,  & de  n’a- 
99  voir  manqué  à aucun  d’eux...  D’avoir 
3,  été  fous  la  puiiïance  d’un  Prince  tel 
3,  que  mon  pere  , qui  a eu  foin  de  me 
3,  détacher  de  tout  fade...  D’avoir  donné 
3,  de  bonne  heure  ù ceux  qui  avoient  eti 
3,  foin  de  mon  éducation  9 les  places 
„ qu’ils  paroifloient  defirer,  & de  n’avoir 
3,  pas  différé  en  me  flattant  que,  comme 
a,  ils  écoient  jeunes,  je  pourrois  toujours 
„ le  leur  donner...  Que  ma  mere,  de- 
3,  vant  mourir  jeune,  j’aye  du  moins  paffé 
3,  auprès  d’elle  les  dernieres  années  de  fa 
3,  vie...  Que,  lorfque  j’ai  voulu  affifler 
,,  une  perfonne  pauvre,  on  ne  m’ait  ja- 
3,  mais  répondu  que  je  n’avois  pas  de 
3,  fonds  pour  le  faire,  &c.  &c.  ”. 

Dans  le  Chapitre  fur  la  réfignation  9 
Marc-Aurele  s’écrie  : 

Tome  IL  K 
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Raifoa  di- 
vine & hu- 
maine, ch, 

7. 
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/ 

,,  O Univers  ! tout  ce  qui  te  convient 
,,  m’accommode;  tout  ce  qui  eft  de  fai- 
,,  fon  pour  toi , ne  peut  être  pour  moi 
5,  ni  prématuré,  ni  tardif!  O nature  ! ce 
que  tes  faifons  m’apportent,  eft  pour 
moi  un  fruit  toujours  mûr;  tu  es  la 
5,  fource  de  tout,  Paffeinblage  de  tout, 
,,  le  dernier  terme  de  tout  ! Quelqu’un  a 
,5  dit  : 6 chere  ville  de  Cecrops  ! Pour- 
,,  quoi  ne  dirois-je  pas  du  monde  ? O 
,,  chere  ville  du  grand  Jupiter  ! Pourquoi, 
„ au  lieu  de  prier  les  Dieux  de  te  donner 
5,  telle  chofe,  ou  de  mettre  fin  à telle  au- 
,,  tre , ne  les  pries-tu  pas  de  te  délivrer  de 
,,  tes  craintes,  de  tes  defirs , de  tes  pei- 
,,  nés  d’efprits  ?... 

,,  En  quelque  moment  que  la  vie  fe  ter- 
,,  mine , elle  a toujours  atteint  le  but  où 
5,  elle  vifoit;  car  il  n’en  efl:  pas  de  la  vie 
3,  comme  d’un  ballet  & d’une  piece  de 
3,  théâtre,  ou  d’autres  repréfentations  qui 
,,  relient  imparfaites  & défeftueufes  fi  on 
3,  les  interrompt.  A quelque  âge,  en  quel- 
3,  que  lieu  que  la  mort  nous  iùrprenne , 
fi  nous  avons  bien  vécu,  nous  pou- 
s,  vons  dire:  j’ai  tout  ce  qui  m’appartient. 

3,  Si  une  chofe  n’eflpas  honnête,  ne  la 
3,  fais  point;  fi  elle  n’ell  pas  vraie,  ne  la 
3,  dis  point,  car  tu  en  es  le  maître  (1). 
3,  Commence  enfin  à fentir  qu’il  y a quel- 
que  chofe  en  toi  de  plus  excellent  & de 
3,  plus  divin,  que  les  objets  de  ces  paf- 
3,  fions  dont  tu  es  tiraillé  , comme  les  ma* 

(l)  C’eft  un  mot  d’Epi&ete  , qu’/Z  n'y  a point 
de  ravijfeur  > point  de  tyran  du  libre  arbitre*  Même 
Ouvragev 
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rîonnettes  le  font  pas  des  cordons. . . 

,,  Le  cheval  qui  a fait  une  courfe  , le 
3,  chien  qui  a chalfé,  l’abeille  qui  a fait 
3,  du  miel,  & le  vrai  bienfaiteur,  paffent 
,3  à quelque  autre  aélion  de  même  nature , 
,,  comme  fait  la  vigne  qui,  dans  la  fai- 
,3  fon , donne  d’autres  raifins. 

,,  La  plupart  des  hommes  cherchent  la 
,3  folitude  dans  les  champs,  fur  des  riva- 
,3  ges,  fur  des  collines.  Mais  c’eftungoût 
3,  très-vulgaire;  il  ne  tient  qu’à  toi  de  te 
3,  retirer  à toute  heure  au-dedaus  de  toi- 
,,  même;  il  n’eft  point  de  retraite  où  un 
33  homme  puiffe  être  plus  en  repos  & plus 
3,  libre  que  dans  l’intérieur  de  fon  ame , 
35  fur-tout  s’il  y a mis  de  ces  chofes  pré- 
3,  cieufes  qu’on  ne  peut  revoir  & confi- 
3,  dérer  fans  fe  retrouver  auffi  tôt  dans  un 
,3  calme  parfait.  Un  delir  de  vaine  gloire 
3,  vient-il  t’agiter?  Confidere  la  rapidité 
„ avec  laquelle  toutes  chofes  tombent 
33  dans  l’oubli  ; cet  abyme  immenfe  de 
3,  l’éternité  qui  t’a  précédé  & qui  te  fui- 
33  vra,  combien  un  fimple  retentifiement 
3,  de  bruit  eft  peu  de  chofe,  la  diverfité 
33  & la  folie  des  idées  que  l’on  prend  de 
,3  nous,  enfin,  la  petitelfe  du  cercle  où 
,3  ce  bruit  s étend  , car  la  terre  entière 
3,  n’eft  qu’un  point  dans  l’univers  ; ce 
33  qui  en  eft  habité  n’eft  qu’un  coin  du 
3,  monde,  & dans  ce  coin -là  même, 
3,  combien  auras -tu  de  panégyriftes , & 
3,  de  quelle  valeur?...  Regarde  au-de- 
3,  dans  de  toi,  là  tu  trouveras  la  fource 
3,  du  vrai  bonheur  , fource  intarilfable, 
2,  fi  tu  la  creufes  toujours.,. 


■HM 

Traits 

détachés. 

Loi  natu- 
relle, c.  S. 


Du  re- 
cueille- 
ment, c.  9; 


220 


Annales 

fSffïïS  59  Dans  le  peu  qui  te  relie  à vivre , ne 
Traits  ,,  perds  point  de  temps  à penfer  aux  au* 
détachés.  très,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  le 

P -'n fées  99  ? tuais  ne  t’occupe 

de Yame , » point  de  ce  qu’un  tel  fait,  & quel  effc 
ch.  ii.  ’ ,,  Ion  but,  de  ce  qu’ii  dit  ou  penfe,  des 
intrigues  qu’il  trame,  ou  d’autres  ob« 
5,  jets  de  cette  nature.  ..  Accoutume-toi 
5,  à régler  tes  penfées  à tel  point,  que  fi 
,,  tom-à-coup  on  venoit  te  demander  à 
,,  quoi  tu  penfes  , tu  pufles  répondre  aufll- 
5,  tôt  : je penfois  à cela  & cela  ; en  forte 
s,  que  par  ta  réponfe  , on  vît  à découvert 
5,  que  tu  n’as  dans  l’ame  rien  que  de  fini- 
,,  pie,  de  bon,  de  convenable  à un  être 
defHné  à vivre  en  fociété,  qui  rejette, 
,,  d’ailleurs,  les  plaifirs  greffiers  , toute 
imagination  voluptueufe  , tout  fenri« 
nient  de  haine,  d’envie,  tout  foupçon  , 
s,  enfin  tout  ce  qui  couvrirait  de  honte 
3,  ceux  qui  s’abandonnent  à ces  vices,  s’ils 
faîfoient  l’aveu  de  ce  qui  le  paffe  dans 
3,  leur  cœur.  Un  tel  homme  qui  s’occupe 
„ ainfi  h être  dès  à prélent  du  nombre  des 
,,  plus  vertueux  , efi  fupérieur  aux  at- 
teintes  de  la  douleur  & de  la  calom- 
5,  nie,  infenfible  à toute  méchanceté;  c’efi: 
,,  un  athlete  , qui  , dans  le  plus  noble 
,,  des  combats  , demeure  vainqueur  de 
3,  toutes  les  pallions.  Il  eft  pénétré  juf- 
3,  qu’au  fond  du  cœur  de  l’amour  de  la 
„ juftice.  Il  acquiefce  de  toute  fon  ame  à 
39  ce  qui  lui  arrive  par  la diftribution  delà 
3,  Providence.  . . Il  fe  fouvient  que  tout 
,,  être  raifonnable  efi  fon  frere  , & que 
„ l’inclination  qui  le  porte  vers  fes  fem- 
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9,  blables  vient  du  fonds  de  fa  propre  11a* 

5,  ture. ..  Il  femble  que  le  foleil  fe  fond  Traits 
35  en  clarté;  mais  quoiqu’il  répande  par*  détachés, 
,,  tout  fa  lumière,  il  ne  s’épuife  pas;  car 
33  ce  ne  font  pas  des  pertes  de  fubftance, 

3,  mais  de  fimples  extenfions  : on  peut  ju* 

5)  ger  de  Ton  opération  , en  confidérant 
3,  la  lumière  qui  entre  dans  un  lieu  obf- 
5,  cur  par  un  paflage  étroit  : toute  cette 
3,  lumière  fe  porte  d’abord  en  ligne  droi- 
5,  te;  mais  à la  rencontre  du  corps  folide 
9>  qui.  fépare  le  lieu  fermé  avec  l’air  exté* 

33  rieur  , elle  ie  divife  ; ce  qui  refte  en- 
3,  dehors  s’y  arrête  fans  s’écouler  ni  tom- 
3,  ber.  C’elf  ainfi  que  doivent  être  les 
3,  épanchements  de  ton  ame  au-dèhors; 
s,  elle  doit  s’étendre  jufqu’aux  objets  fans 
3,  fe  difîiper,  fans  ufer  de  violence  lorf* 

3,  qu’elle  rencontre  des  difficultés  infur- 
3,  montables  , & fans  s’abattre  ; il  faut 
53  qu’elle  s’arrête  Amplement , & qu’elle 
35  continue  d’éclairer  tout  ce  qui  fe  rendra 
3,  fufceprîble  de  fa  lumière  : ceux  qui  re- 
3,  fu feront  de  s’en  laiÜer  pénétrer , auront 
?)  voulu  s’en  priver  eux  mêmes 
,,  L’hornme  vain  [ait  dépendre  fou  bon-  Vrais 
33  heur  de  Faétion  d’un  autre;  le  volup-  biens,  ch, 
33  tueux  de  fes  fenfations,  & le  Sage  des  I?* 

33  allions  qui  lui  font  propres 

33  II  faut  avoir  toujours  à la  main  ces  Conduite, 
,,  deux  réglés  : l’une  de  ne  rien  faire  que  ch,  19. 

,3  ce  que  t’infpire  la  raifon  , ta  reine  & 

3,  ta  légiflatrice;  l’autre  de  changer  d’avis 
33  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  te  redrefle 
3,  & te  fade  voir  que  ton  opinion  n’eft  pas 
3,  jufle. . , . Souviens -toi  que  même  çn 


Traits 

détachés. 


Défauts 
à éviter  > 
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Humilité, 
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„ changeant  <d’avis,  & en  te  Soumettant 
,,  à celui  qui  te  corrige  , tu  reftes  éga- 
5,  ment  libre;  car  ta  nouvelles  action  eft 
„ toujours  un.  effet  de  ta  volonté  & de 
,,  ton  discernement.  Ne  fais  rien  avec  re« 
,,  gret,  rien  de  nuiûble  à la  Société  , rien 
,,  Sans  examen,  rien  par  eSprit  de  contra- 
,,  diftion.  Méprife  l’élégance  dans  les  pen- 
3,  fées;  parle  peu,  & ne  te  charge  point 
5,  trop  d’affaires. . . Que  ce  diScours  : je 
3,  traiterai  franchement  avec  vous , fnp- 
3,  poSe  de  corruption  & de  fauffeté  l Que 
3,  fais-tu , ô homme  ? A quoi  bon  ce  préam- 
3,  buîe  ? La  choSe  Se  fera  voir  d’elle-mê- 
3,  me.  Ce  que  tu  dis  a du  dès  le  commen- 
„ cernent  être  écrit  Sur  ton  front,  éclater 
3,  dans  tes  yeux , & s’y  laiffer  lire  avec  au- 
3,  tant  de  facilité  qu’un  Amant  découvre 
,,  toutes  chofes  dans  les  yeux  de  Sa  maî- 
3,  treffe.  Uu  homme  franc  & honnête  eft 
3,  en  quelque  Sorte  comme  celui  qui  a quel- 
3,  que  Senteur;  dès  qu’on  l’approche,  on 
3,  Sent  , & même  Sans  le  vouloir  , avec 
,,  qui  l’on  a affaire.  L’oftentation  de  fran- 
3,  chife  eft  un  poignard  caché 

3,  Qu’ai -je  affaire  de  vivre  plus  long* 
,,  temps,  fi  je  perds  le  Sentiment  de  mes 
3,  fautes?...  Quand  tu  voudras  te  pro- 
„ curer  un  grand  plaifir.  Songe  aux  bon- 
33  nés  qualités  de  tes  contemporains  , corn- 
.3  me  à l’aftivité  de  celui-ci,  à la  pudeur 
,,  de  celiiidà,  à la  libéralité  d’un  autre, 
& ainfi  du  refte  ; car  il  n’y  a rien  de  lî 
3,  agréable  que  l’image  des  vertus  qui  écla  • 
,3  tent  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  vivent 
3,  avec  nous , lorsqu’on  les  raffemble  corn* 
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55  me  fous  un  meme  point  de  vue.  Il  eft  — 

3,  ridicule  que  tu  ne  veuilles  pas  te  déro-  Traits 
5,  ber  à tes  mauvais  penchants  , ce  qui  eft  détachés. 
3,  très-poftible,  & que  tu  ne  veuilles  pas 
33  foufFrir  de  ceux  des  autres,  ce  qui  ne 
33  fe  peut  pas  ”. 

3,  Que  le  blâme  ou  les  difcours  d’autrui 
33  ne  t’en  impofent  point;  fi  la  choie  eft 
3,  honnête  à faire  ou  â dire,  crois  qu’elle 
3,  eft  digne  de  toi...  Ne  vois-tu  pas  com- 
3,  ment  fe  condnifent  les  gens  d’art  ?Quoi- 
33  qu’ils  cedent  quelque  choie- aux  voloii- 
,,  tés  des  ignorants  , néanmoins  ils  fe  tien- 
3,  nent  toujours  aux  réglés  de  leur  pro« 

,,  fefïion...  N’eft-il  pas  affreux  qu’un  Ar* 

,,  chiteéte,  un  Peintre,  fa  lient  plus  de  cas 
3,  de  leur  réglé,  que  l’homme  n’en  fait  de 
3,  fa  raifon?. ..  Quoi  qu’on  faffe  & quoi 
y;  qu’on  dife,  il  faut  abfolument  que  je 
3,  fois  homme  de  bien;  il  en  doit  être  de 
3,  moi  comme  de  l’or,  de  l’émeraude,  de 
5,  la  pourpre;  quoi  qu’on  faffe  & quoi 
3,  qu’on  dife  , il  faut  que  j’aye  ma  couleur. 

3,  Tu  veux  être  loué  d’un  homme  qui  trois 
3,  fois  dans  une  heure  fe  maudit  lui-mê- 
3,  me?  Tu  veux  plaire  à un  homme  qui  fe 
,,  déplaît?  Eh,  comment  pourroit-il  fe 
„ plaire,  puifqu’il  fe  repent  de  prefque 
3,  tout  ce  qu’il  fait?  Embellis  ton  ame  de  Encoura- 
3,  fimplicité,  de  pudeur  & d’indifféren  ce  gements  à 
3,  pour  tout  ce  qui  n’eftni  vertu  , ni  vice.  vertu, 
3,  Aime  tous  les  hommes...  As-tn  fou-  cll‘  27* 

3',  vent  méprifé  la  volupté,  la  douleur, 

,,  la  vaine  gloire?  Combien  d’ingrats  as- 
3,  tu  traités  avec  bonté?.  . O mon  ame! 
quand  feras-tu  donc*' 'bonne  & fimple, 
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55  toujours  la  même  & toute  nue,  plus  à 
Traies  ,,  découvert  que  le  corps  même  qui  t’en- 
*etac*es*  55  vironne?  Quand  feras-tu  fentir  à tous 
55  les  hommes  une  douce  & tendre  bien- 
3?  veillance  ? Quand  feras-tu  allez  riche  de 
35  ton  fonds  pour  n’avoir  rien  à delirer  au- 
35  dehors,  ni  fouhaiter  d’être  en  quelque 
3,  autre  lieu  , ni  de  refpirer  un  air  plus  pur , 
5,  ni  de  vivre  avec  des  hommes  plus  fo- 
3,  ciables  ; mais  que  te  pliant  à ta  fitua- 
3,  tion  5 tu  prendras  plaifir  à tout  ce  qui 
*>9  perfuadée  que  tu  as  en  toi  tout  "ce 
35  qui)  te  faut;  qu’il  n’y  a rien  qui  ne 
35  te  vienne  des  Dieux,  que  tout  ce  qu’il 
3,  leur  a plu  ordonner,  & ce  qu’ils  ordon- 
neront  ne  peut  être  que  bon  pour  toi  ?. . 
35  Quand  eft-ce  enfin  que  tu  te  feras  mife 
,,  en  état  de  vivre  avec  les  Dieux  & les 
3 > hommes , de  façon  que  tu  ne  te  plaignes 
3,  jamais  d’eux,  & qu’ils  n’ayent  rien  à 
,,  blâmer  dans  tes  actions  ”? 

Supporter  Commencer  le  matin  par  fedire:Au- 
55  jourd’hui  j’aurai  affaire  à des  gens  in- 
„ quiets , ingrats  , infolents , fourbes , en* 
3,  vieux  , infociables.  Ils  n’ont  ces  vices 
35  parce  qu’ils  ne  connoilfent  pas  les 
3,  vrais  biens  & les  vrais  maux.  Mais  moi 
3,  qui  ai  appris  que  le  vrai  bien  confifte  dans 
3,  ce  qui  eft  honnête,  & le  vrai  mal  dans 
3,  ce  qui  eft  honteux;  moi  qui  fais  quelle 
3,  eft  la  nature  de  l’homme  qui  me  man- 
3,  que,  & qu’il  eft  mon  parent,  non  par 
,,  la  chair  & le  fang,  mais  par  notre  cç>m« 
35  mune  participation  à une  même  efprit 
3,  émané  de  Dieu  , je  ne  peux  me  tenir  pour 

ofrenfé  de  fa  part.  Eu  effet,  il  ne  fauroit 

• \ 
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,,  épouiller  mon  aine  de  Ton  honnêteté  ; & **^*«æ** 
59  il  eftimpoflible  que  je  me  friche  contre  un  Traies 
,,  frere,  & queje  le  haïlfe  ; car  nous  avons  détache»* 
5,  été  faits  tous  deux  pour  agir  de  concert, 
à l’exemple  des  deux  pieds  , des  deux 
5,  mains;  il  efl  contre  la  nature  que  nous 
foyons  ennemis,  & ce  feroit  l’être  que 
,,  de  fe  fupporter  lTin  l’autre  avec  peine 
5,  & de  lé  fuir. . . . C’ed  folie  d’afpirer  à 
5,  des  chofes  impofîibies  ; or;  il  eft  im- 
99  poflîble  que  des  méchants  ne  fafîent  pas 
quelques  allions  conformes  à leur  na- 
35  turel. ...  Mais  l’homme,  dira-ton,  a 
3,  de  la  raifon  r il  peut  reconnoître  à quoi 
3,  il  manque.  Eh  bien  , tu  as  auffi  de  la 
5,  raifon,  fers-t’en  pour  exciter  iafienne; 

3,  avertis-le  de  fa  faute;  s’il  t’écoute,  tu 

5,  le  guériras ïî  y a une  forte  d’in- 

3,  juflice  à trouver  mauvais  que  les  hom- 
3,  mes  fe  portent  aux  chofes  qui  leur  pa- 
33  roi  lient  convenables  & utiles;  & tu  es 
33  injufte  lorfque  tu  te  friches  contre  eux 
s,  de  leurs  fautes;  car  ils  ne  fe  portent  à 
s,  ce  qu’ils  font  que  comme  y trouvant  de 
»,  la  convenance  & de  l’utilité.  Mais,  dt- 
5,  ras- tu , ils  fe  trompent  î détrompe  les 
33  donc;  inftruis-les  , maïs  fans  te  fâcher.. 

3,  Difllpe,  fi  tu  le  peux,  leurs  préjugés , 

3,  eefitu  ne  le  peux  pas;  fouviens-toi  que 
5,  c eit  pour  eux  que  t’a  été  donnée  cette 
3,  vertu  fi  précieofe,  l’indulgence.  Quand 
3,  tu  trouves  quelqu’un  en  faute,  reviens 
s,  aufi]  tôt  fur  toi,  compte  par  tes  doigts 
3,  les  fautes  à-peu-près  lembiables  que  tu 
fais.  . . C cfi:  un  voile  que  tu  jetteras 
fur  la  faute  d’autrui,  & ton  indignation 
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$2.6  A N N A L Ê S 

TSSSSi  5?  difparoîtra  bien  vite.  Qu’efi>ce  qu’A- 
Traits  5?  lexandre,  Céfar,  Pompée,  en  compa- 
détachés.  „ raifon  de  Diogene,  d’Héraclite,  de  So- 
Bonheur,  35  crate ? Ceux-ci  connoiflbient  la  nature 
ch*  31*  5>  de  toutes  choies , leur  ame  étoit  toujours 

,,  dans  la  même  alTîette  (1). 

Sur  la  ,,  Tout  homme  qui  s’afflige  & fe  fâche 
mort,  ch,  5)  quelque  événement  que  ce  foit,  ref- 
,,  femhle  à un  vil  pourceau,  qui,  pendant 
3,  qu’on  l’immole,  regimbe  & crie.  Fais- 
3,  toi  la  même  image  de  celui  qui,  fe  voyant 
5,  étendu  dans  fon  lit,  y déplore  feul  en 
3,  fecret  fa  deftinée.  Songe  qu’il  n’a  été 
s,  donné  qu’aux  êtres  raifonnables  d’obéir 
3 3 librement  aux  difpofitions  primitives; 
3,  car  ne  faire  qu’y  obéir  Amplement,  c’eft 
Récapi-  53  pour  tous  une  chofe  inévitable.  Ladou- 
tuiatîon,  ceur  eft  d’une  force  invincible  lorfqu’elle 
ch*  35-  efifincere  & fans  affectation  ni  déguife- 
33  ment;  car  ne  défarmeras-tu  pas  le  plus 
3,  méchant  des  hommes,  fi  tu  perféveres 
3,  à le  traiter  avec  douceur,  & à lui  par- 
1er  avec  amitié? ...” 

Marc-Aurele,  quoique  Romain,  préféra 
d’écrire  en  grec;  cette  langue  étoit  très- 
familiere  à Rome  à tous  ceux  qui  avoient 
eu  de  l’éducation.  Le  fuperficieî  extrait 
qu’on  vient  de  lire,  peut  donner  une  idée 
de  Famé  angélique  de  Marc-Aurele;  mais 
pour  juger  de  fon  ouvrage,  il  faut  le  lire 
en  entier,  il  eft  facile  de  faire  un  extrait 
agréable  d’un  Auteur  brillant  & fpirituel , 


(1)  Songeons  toujours  que  c*eft  un  Empereur 
qui  parle , & non  un  Philosophe  né  dans  une 
condition  obfcure , qui  déclame* 


/ 
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tel,  par  exemple,  que  Séneque;  mais  il 
n’en  aft  pas  de  même  d’un  ouvrage  de  fen-  Traits 
timent  : on  ne  trouve  dans  Mnrc-Aurele  détaché* 
ni  trait  piquant,  ni  penfées  faillantes;  fa* 
ge,  fnnple  & profond,  il  n’offre  rien  d’é- 
blouiffant,  il  ne  parle  qu’au  cœur;  aufli  nulle 
lecture  n’eft  plus  attachante.  Qui  pourroit 
le  laffer  de  contempler  le  meilleur  & le  plus 
grand  des  hommes  de  fon  temps  , fe  déro- 
bant aux  hommages  qu’il  mérite  , pour  ve- 
nir dans  le  filence  & la  médiation,  inter- 
roger fa  confcience,  & développer  dans 
cet  écrit  touchant,  tracé  pour  lui  feul , 
tous  les  fentiments  fublimes  de  fon  ame  î 
Ce  n’eft  point  un  prétendu  Philofcphequi 
donne  avec  orgueil  des  leçons  fouvent  dé- 
menties par  fa  conduite c’ell  un  Héros, 
c’eft  un  Empereur  qui  méprife  la  vaine  gloi- 
re & le  fafte,  qui  chérit  la  fimplicité,  & 
qui  n’accorde  fon  eftime  & Ton  admiration 
qu’à  la  feule  vertu  ! Tant  qu’il  y aura  des 
hommes  & des  livres,  cet  Ouvrage  l’em- 
portera fur  tous  (feux  qui  ont  été  faits  dans 
ce  genre.  Malheur  à celui  qui  pourroit  le 
lire  fans  être  attendri  prefqu’à  chaque  li- 
gne, & qui,  après  cette  leéture , n’auroi* 
pas  un  amour  plus  vil  pour  fes  devoirs, 

& plus  d’indulgence  & de  bienveillance 
pour  tous  les  hommes  1 

Alexandre- Sèvere  , vers  122 , 

. Il  eut  de  très-grandes  qualités,  &fedif;  Laurent 
tingua  fur-tout  par  fa  juüice  & fa  févérité  Echard. 
contre  ceux  qui  abufoient  de  leur  faveur 
auprès  de  lui.  Turinus  qui  l’approchoit  fou* 
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vent,  fe  vantoit  d’être  Ton  favori,  & prenoit 
iraits  de  1 argent , fous  prétexte  que  les  grâces 

détachés,  s’accordoient  par  fou  moyen.  Alexandre 
l’ayant  convaincu  de  cette  fripponnerie  , le 
fit  attacher  à un  poteau,  autour  duquel 
on  alluma  du  bois  vert,  de  maniéré  que  la 
fumée  l’étouffât , & un  Héraut  crioit  : ,5  Le 
,,  vendeur  de  fumée  eft  puni  par  la  fu* 
„ mée  (O 

C r i l P I L L A 3 vers  235. 

Serviez,  Crifpilla  , Princeffe  belle  & vertueufe , fut 
femme  de  Pupien.  Elle  fe  trou  va  dans  Aqui- 
Jée  pendant  que  Maximin  aiïiégeoit  cette 
ville;  elle  ne  voulut  point  en  fortir,  & ra- 
nima plu fieurs  fois  par  fes  difcours  &fon 
exemple  le  courage  des  affiégés.  Elle  en- 
gagea toutes  les  femmes  d’Aquilée  à fe  faire 
couper  les  cheveux,  pour  faire  des  cordes 
sux  arcs  , & facnfia  la  première  les  fiens.  Le 
Sénat,  par  la  fuite*  fit  bâtir  un  Temple, 
lbus  le  titre  de  Vénusda  Chauve , à l’hon- 
neur de  Crifpilla,  & frapper  une  médaille 
où  elle  étoit  repréfentée  fans  cheveux.  Ce 
ne  fut  pas  la  première  fois  que,  dans  de 
lemblables  occafions,  des  femmes  facrifie- 
jent  àla  patrie  le  plus  bel  ornement  de  leur 
figure  : les  Dames  de  Salone  donnèrent 


(1)  Alexandre  fut  ainfi  nommé  , à caufe  des 
rapports  qu’on  trouve  entre  lui  & le  fameux  Roi 
de  Macédoine.  Marnée,  fa  mere  , accoucha  à pa- 
reil jour  qu’Olympias  ; il  naquit  dans  un  temple 
dédié  à Alexandre  ; il  eut  pour  nourrice  une 
femme  appeliée  Olympias  , & dont  le  mari  fe 
Dommoit  Philippe  , &ç. 
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leurs  cheveux  pour  faire  des  cordages  aux  ?aaEarm<^ 
machines  de  guerre , lorfqu’Oélivius  aflîé-  Traits 
gea  leur  ville,  & celle  dePizanze  les  don*  détachés* 
nerent  aufli  pour  faire  des  cables  de  vaif- 
féaux  (i). 

B die,  action  et  un  foldat  Romain^  Pan 

Les  Scythes  faifoient  d’affreux  ravages 
dans  I Illyrie , l’Empereur  Gallicii  fe  mît 
à la  tête  de  fon  armée  pour  les  aller  repouf- 
fer. L’Impératrice  Salonine  fa  femme , le 
Lui  vit.  Q uelques  jours  après  que  l’Empe- 
reur eut  affis  fon  camp  , il  y laiOa  Salonine 
avec  peu  de  monde  pour  la  garder,  & al- 
ler attaquer  l’ennemi  avec  toutes  fes  for- 
ces. Alors  les  barbares  conçurent  le  def- 
fein  d’  enlever  l’Impératrice  ; ils  détachèrent 
une  troupe  qui  fit  un  grand  détour,  afin 
de  n’être  pas  découverte,  & ils  fe  trouvè- 
rent à la  vue  du  camp  fans  avoir  été  ap- 
perçu  de  perfonne,  lorfqu’un  foldat  qui 
étoit  par  hafard  fortit  du  camp  & qui  rac- 
commodoit  fes  fouliers,  les  ayant  vus,  don~- 
lia  Paîlarme,  & s’étant  faili  de  fon  poi- 
gnard, courut  feul  au-devant  des  Barba- 
res »,  en  tua  plufieurs,  & par  fon  intrépi- 
dité les  étonna  tellement  , qu’il  donna  le 
temps  à fes  camarades  de  venir  au  fecours 
& de  fauver  l’Impératrice  (2). 


(1)  On  trouve  fouvent  dans  THiftoire  moderne 
la  répétition  de  cette  même  adlion  ; voyez  en- 
îr’autres,  le  détail  du  fiege  de  Dm  dans  niiûoirç 
générale  des  Voyages,  par  l’Abbé  Prévôt. 

(i)  Cette  Princeue  eut  un  rare  mérite  ; elle 

0 
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Zen  OBiEy  vers  272; 

L’Empereur  Aurélien  afïïégea  Zénobie, 
Reine  de  Palmyre,  dans  Palmÿre  même. 
Cette  Princeffe  fe  défendit  avec  un  cou- 
rage héroïque  ; Aurélien  fut  cent  fois  au 
moment  d’abandonner  le  fiege.  Il  écrivoi't 
à Mucapor,  un  de  fes  confidents  Je  fais 
5,  qu’on  dit  à Rome  que  je  ne  fais  la  guerre 
3,  que  contre  une  femme,  comme  fi  cette 
,,  femme  n’étoit  pas  auffi  redoutable  que 
33  l’ennemi  le  plus  belliqueux;  enfin,  je 
33  ne  vous  déguiferai  point  que  pour  vain- 
3,  cre  Zénobie,  nous  avons  befoin  que  les- 
33  Dieux,  qui  ont  toujours  été  (î propices 
33  aux  armes  Romaines,  nous  foyentfàvo- 
5,  râbles,  & nous  protègent  dans  cette  oc- 
3,  cafion 

Enfin , après  les  exploits  les  plus  fur- 
prenants  , Zénobie  fut  vaincue , Palmyre 
forcée  de  fe  rendre  , & la  Reine  amenée 
prifonniere  à Aurélien  ; cet  Empereur  la 
traita  avec  le  refpeft  dû  à fon  génie , fou 
rang  & fon  malheur;  il  lui  reprocha  ce- 
pendant l’audace  qu’elle  avoit  eue  de  dis- 
puter l’Empire  à des  Empereurs  légitimes  : 

Je  vous  eftimois  Seigneur,  répondit- 
3,  elle,  & je  vous  ai  toujours  cru  digne  de 
,,  régner;  mais  je  n’ai  pas  regardé  comme 
3,  Empereurs  Gallien  & tous  ces  tyrans 
33  qui  en  avoient  le  titre  qu’ils  déshono- 
3,  roient 


étoit  belle,  vertueufe  , favante;  elle  protégea  les 
J*ectres  , & les  cultiva  avec  fuccès. 
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Aurélien  donna  à Zénobie  de  tnagnifi- 
ques  terres  en  Italie,  & elle  y vécut  pai-  Traits 
fible  & honorée  jufqu’à  fa  mort.  Elle  eut  détachés* 
les  qualités  brillantes  d’un  grand  homme, 
en  confervant  toutes  les  vertus  de  Ton  fexe  ; 
les  Hiftoriens  ont  également  loué  Ton  ef- 
prit,  fon  courage , fa  beauté,  & l’irrépro- 
chable pureté  de  Tes  mœurs;  elle  cultivoit 
les  Sciences  , protégeoit  les  Savants , & fut 
à tous  égards  la  perfonne  la  plus  accom- 
plie & la  plus  extraordinaire  de  fou  liecle. 

Elle  employa  particuliérement  Tes  talents 
& Ton  génie  après  la  mort  d’Odenat  fon 
mari;  & pendant  le  cours  de  Tes  fuccès, 

Viétoire  , autre  Héroïne  , fe  diftinguoit 
dans  les  Gaules  par  des  exploits  fembla- 
blés.  Zénobie,  loin  d’en  être  jaloufe  , les 
exaltoit  fans  celle,  & brûloit  du  défit*  de 
fe  joindre  à Victoire  , afin  de  conquérir 
avec  elle  tout  l’Empire;  & Vidtoire  étoit 
animée  des  mêmes  fentiments  : fi  leur  pro- 
jet eût  réuffit,  l’on  eût  vu  ce  que  l’Hifioire 
n’a  point  encore  préfenté  , deux  femmes 
célébrés  réunies  par  leur  gloire  même , gou- 
verner de  concert , & allez  fupérieures  pour 
s’aimer,  fe  rendre juftice , & s’admirer  ré- 
ciproquement (1), 

T A C I T £ 9 vers  275* 

L’Empereur  Tacite  , ayant  demandé  Note  de 
..  M.  Dotte- 

ville,trad. 

(1)  Voyez  fur  cette  PrincefTe  l’ouvrage  de  M.  de  Tacite 
Gibbon  : The  décliné  and  fait  of  the  Roman  Em-  rHillo- 
pire.  Note  fur  le  onzième  chap.  Cet  ouvrage  eft  rien» 
traduit  en  François» 
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P0l]r  ^on  frere  une  place  de  Confuî  fub- 
T^its  rogé  , ne  put  l’obtenir  : enchanté  de  voir 
ûefaches-  ies  Peres  confcrits  ufer  librement  de  leurs 
droits , il  dit  avec  tranfport  : ,,  Que  le 
5,  Sénat  connoît  bien  le  Prince  qu’il  a 
5,  choifi  ” ! Cet  Empereur  étoit  en  effet 
plein  de  juftîce  & de  bonté.  Il  defcendoit 
de  Tacite  PHiftorien,  & s’en  glorifioit. 

A RC AD IU S & HoNORIU  S , vers  39^» 

Les Empereurs  Arcadius  & Honorius 
’ écrivirent  à Rufin , Préfet  du  Prétoire  , la 
lettre  luivante  : ,,  Si  quelqu’un  parle  mal 
?5  de  notre  gouvernement,  nous  ne  vou- 
55  Ions  pas  le  punir;  s’il  a parlé  par  3 égé- 
3,  ri  té  , il  faut  le  méprifer  ; fi  c’efl  par 
33  folie,  il  faut  le  plaindre;  fi  c’eli  une 
,3  injure,  il  faut  lui  pardonner.  Ainfi , 
5,  laiffant  les  chofes dans  leur  entier,  vous 
3,  nous  en  donnerez  connoiffance  , afin 
3,  que  nous  jugions  des  paroles  par  les 
3,  perfonnes,  & que  nous  penfions  bien 
3,  fi  nous  devons  les  foumettre  au  juge- 
33  ment,  ou  les  négliger  *\ 

Prlfede  Rome  pae  Alaric  ? Pan  410. 

Hlft  Ecd.  Dans  le  faccagetnent  de  Rome  par  Ala- 

tome'T7,  r*c’  ^an4I0deJ.  C. , une  femme  mariée, 
>*  d’une  beauté  admirable,  & Catholique, 
tomba  entre  les  mains  d’un  jeune  Goth  A- 
rien  , & réfiftant  à l’indigne  violence  qu’elle 
en  éprouva,  le  foldat  irrité  tira  fon  épée, 
& la  menaça  de  la  tuer.  La  jeune  femme 
alors  tombant  à ies  pieds,  lui  demanda  ia 
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mort,  & lui  tendit  fa  tête  innocente.  A 
cette  vue,  le  barbare  attendri,  laiffa  cou*  Traits 
1er  des  pleurs;  pour  la  première  fois,  ton  détachés, 
cœur  endurci  connut  la  compafflon  & le 
pouvoir  fuprême  de  la  vertu:  & relevant 
la  belle  infortunée  : ,,  Viens,  lui  dit-il, 

,,  ne  crains  plus  rien,  je  ferai  déformais 
,,  ton  défendeur;  viens,  fuis  moi  La 
jeune  perforine,  refpîrant  à peine,  fe  leve 
& s’appuie,  en  tremblant,  fur  le  bras  en- 
fanglanté  que  le  foldat  lui  offre;  ce  bras 
cruel  qui  vient  de  lui  préfenter  i’affreufe 
image  de  la  mort,  & maintenant  défarmé 
par  la  pitié  & l’admiration.  Il  la  mena  lui- 
même  à i’Egiife  de  Saint*Pierre  , la  re- 
commanda vivement  aux  gardes,  & leur 
donna  fix  pièces  d’or,  afin  qu’on  la  ren- 
dit: à fon  mari. 

Pu  Le  H erie  y vers  41 6. 

* # 

Cette  Princefie,  qui  fut  affociée  à PEci-  Ikainks 
pire  par  fon  frere  Théodofe  le  jeune,  loin  of  HiRo- 
de  vouloir  gouverner  feule  , s’afîligeoit  rY 5 2* 

îorfqu’elle  voyoit  l’Empereur  négliger  les 
affaires,  & fe  livrer  à l’indolence. 

L’Empereur  avoir  pris  la  pernicieufe  ha- 
bitude de  figner  tous  les  papiers  qui  lui 
étoient  apportés  par  fes  IViiniftres  , fans 
les  lire.  Pulcherie  lui  avoir  fouvent  fait 
des  repréfentations  à ce  fujet  , mais  en 
vain  ; enfin  , elle  imagina  de  lui  faire  ligner 
un  jour  un  aéte  par  lequel  il  lui  abandon- 
noit  à jamais  l’Impératrice  Eudoxie  pour 
fon  efclave.  Quelque  temps  après,  Pul- 
eherie  lui  fit  lire  cet  écrit;  & Théodofe 
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fut  fi  frappé  de  cette  leçon,  qu’on  a dure 
Traits  qu'elle  le  corriga  pour  toujours  de  fa  né» 
détachés,  gjjgence  & de  fa  pareffe. 

Humanité  d'un  Soldat  Goth , vers  534» 

Hiüoîre  Un  jour , un  foldat  Romain  s’écarta,  & 
du  Bas-  tomba  dans  une  foffe  profonde,  creufie 
mpire*  pour  ferrer  des  grains;  le  même  accident 
arriva  à un  Goth.  Les  deux  ennemis  fe 
lièrent  d’amitié,  & promirent  de  fe  fervir 
mutuellement.  Le  lendemain  , ayant  ap- 
pelé à leur  fecours,  les  barbares  accou- 
rurent. Le  Goth  parla  feul  ; les  compa- 
triotes lui  tendirent  une  corde,  & il  dit 
au  Romain  de  monter  le  premier;  les  Goths, 
étonnés  de  voir  un  ennemi,  voulurent  le 
précipiter  ; mais  fon  ami  demanda  grâce 
pour  lui,  & l’obtint. 

Bélisaire , vers  542. 

Totila,  Roi  des  Goths  , afliégea  Rome: 
il  aîloit  y entrer  & la  détruire  à jamais, 
lorfqu’il  reçut  une  lettre  touchante  de  Bé- 
lifaire,  qui  le  conjuroit  d’épargner  ces  fu- 
perbes  monuments,  que  le  temps  même, 
deftructeur  de  toutes  chofes  , avoit  ref- 
pettés.  Cette  lettre  émut  Totila,  & fauva 
Rome. 

La  première  femme  de  l'Empereur  R 0- 
M A I N , vers  1028. 

L’Impératrice  Zoé,  étant  devenue  veu- 
ve, offrit  la  couronne  à Romain-Argire* 
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à condition  qu’il  fépouferoit.  Romain 
étoit  marié;  mais  la  femme,  dont  il  étoit  Traits 
paffionnément  aimé , eut  la  générofité  de  détache?, 
îacrifier  fon  amour  & la  liberté,  enfin  de 
fe  faire  Religieufe  pour  ne  point  nuire  à 
la  fortune  de  celui  qu’elle  aimait. 

CANTACUZENE  ; il  abdiqua  m 1355. 

Andronic  le  jeune,  l’un  des  plus  grands 
Empereurs  de  THi (foire  Byfantine,  tomba 
dangereufement  malade  en  1329  , & fe 
croyant  aux  derniers  moments  de  fa  vie , 
il  offrit  la  couronne  au  Graud-D omeftique 
Cantacuzene  , fon  favori  , qni  la  refufa. 

Quelque  temps  après , Andronic , toujours 
ianguiffant  & confumé  de  mélancolie,  vou- 
lut abdiquer  & renoncer  au  monde;  mais 
Cantacuzene  le  détourna  de  cette  réfolu- 
tion , en  lui  représentant  que  la  vraie  ma- 
niéré d’honorer  & de  fervir  l’Etre  fuprê-* 
me,  c’eft  d’aimer  l’état  dans  lequel  on  efl 
né,  & qu’un  grand  Prince,  en  abandon- 
nant les  peuples  que  le  Ciel  mit  fous 
fa  protection  , fe  rend  refponfable  de  tout 
le  mal  que  pourra  faire  fon  fucceffeur. 

5,  Mais,  répondit  Andronic,  je  connois 
„ vos  vertus  , & je  vous  ai  choifi  pour 
,,  me  remplacer.  Ah  ! Seigneur  , reprit 
3,  Cantacuzene  , je  n’ai  montré  encore 
,,  que  les  qualités  d’un  fujet  fidele  , & 

,,  vous  avez  prouvé  que  vous  poffédez 
,,  toutes  celles  d’un  excellent  Empereur. 

,,  Régnez  donc  , Seigneur  , laiffez-moi 
„ vous  fervir  & vous  admirer,  & reftons 
35  Pun  & l’autre  dans  la  condition  que 
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ficus  affigna  la  Providence  , pinTque 
Tratis  5,  nous  y remplirons  Jes  devoirs  oui  nous 
ttucics.  fout  impofés  Andronic  demeura  fur 
Je  Trône;  il  (è  diftingua  par  plufieurs  vic- 
toiies  , & mourut  en  1341 , après  avoir 
déclaré  Cantacuzene  Régent  de  Tes  Etats, 
Tes  amis  de  Cantacuzene  îe  preflent  de 
Je  rendre  au  vœu  des  peuples,  qui  le  dé- 
firent ardemment  pour  leur  Souverain  ; 
mais  Cantacuzene  rejette  cette  proposi- 
tion, & fait  proclamer  Calo  Jean  9 âgé  feu- 
lement de  neuf  ans  , & fils  d’Andronic. 
Apocauque  , homme  de  baffe  naiflance  , 
iv~  d un  caraélere  dangereux , gagne  la  con- 
fiance de  l’Impératrice , & lui  rend  Can- 
tacuzene fufpeéh  Ce  dernier  demande  à 
être  jugé;  mais  fans  aucune  formalité,  on 
Je  déclare  déchu  de  la  Régence;  le  peuple 
le  révolte  en  fa  faveur,  & les  partifans 
d’Apocauque  fe  livrent  aux  plus  horribles 
excès.  Dans  cette  extrémité  , Cantacuzene 
veut  s’aller  remettre  entre  les  mains  de 
1 Impératrice.  Il  lait  que  cette  démarche 
lui  coûtera  la  vie;  mais  il  fe  flatte  que  fa 
mort  terminera  la  guerre  civile.  Il  aime 
mieux  périr  en  noble  viéÜme  de  l’amour 
de  la  patrie , que  de  triompher  de  fes  en- 
nemis, avec  l’odieux  nom  de  rebelle.  Ses 
amis  lui  repréîentent  qu’en  exécutant  cette 
funefte  réfolution,  il  livre  tous  fes  parti- 
fans  à la  fureur  de  la  fa  clé  on  d’Apocau- 
que, & l’Empire  à un  traître  qui  en  de- 
viendra D tyran  ; qu’en  mourant , il  tra- 
hit les  amis,  fa  patrie  & la  confiance  d’An- 
dronic qui  îe  nomma  Régent  ; que  fott 
premier  devoir  eil  de  foutenir  les  droits 
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que  lui  donna  le  dernier  Empereur,  & 
qu'il  ne  le  peut  déformais  qu’en  prenant 
le  titre  itnpofaiit  de  Souverain;  qu’enfin, 
c’eft  l’eftime  de  l’admiration  publique  qui 
lui  offrent  la  Couronne,  & qu’il  doit  l’ac- 
cepter pour  fauver  fon  pays.  Cantacu- 
zene , après  beaucoup  de  réiiflance,  cede 
a des  raifons  li  prefTan tes  , il  confent  à 
fe  revêtir  des  ornements  impériaux  ; il 
fe  montre  au  peuple  , & il  efl  proclamé 
avec  tranfport.  Il  éprouva  d’abord  les 
plus  grands  revers;  011  crut  un  moment 
que  le  parti  de  l’Impératrice  l’emporte- 
roit  tur  le  lien  ; mais  fa  valeur  & fa  la- 
gelfe  lui  rendirent  bientôt  la  fupériorité 
qu’il  devoir  avoir.  Toutes  les  villes  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur;  Apocauque  efl 
affafîiné  par  des  prifonniers  en  1345;  l’Im- 
pératrice eft  abandonnée  de  prefque  tous 
fes  partilans,  & Cantacuzene  fe  trouve 
fans  ennemis.  Ce  fut  cet  inflant  qu’il 
choifit  pour  faire  offrir  la  paix  à l’Impé- 
ratrice : cette  propofilion  fut  acceptée 
avec  joie.  Cantacuzene , victorieux  & pai- 
fible  polfeffeur  du  Trône  , confent  à le 
partager  avec  le  fils  d’Andronic  , qui 
régné  avec  lui  fous  le  nom  de  Jean  Pa« 
léologue.  Ce  traité  de  paix  fe  fit  en  J 347. 

Cantacuzene  , aufïï  profond  politique 
qu’habile  guerrier  , fe  fit  également  ref- 
pecter  & craindre  des  Puiffances  étran- 
gères. Les  Génois  formèrent  le  liege  de 
Conllantinople  en  1348.  Cantacuzene  fur- 
ies forcer  promptement  h le  lever  , & 
demander  la  paix  , qu’il  eut  la  modéra- 
tion de  leur  accorder  à des  conditions  ho  - 
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notables.  Cependant  , Jean  Paléologue, 
Traits  jaloux  de  la  gloire-  de  fon  Collègue,  fe 
détachés,  brouille  ouvertement  avec  lui , & finit  par 
lui  déclarer  la  guerre.  Cantacuzene  le  dé- 
fait dans  toutes  les  rencontres,  & l’oblige 
enfin  à propofer  un  accommodement. 
Alors  ce  grand  homme,  voyant  tous  les 
troubles  appaifés,  renonce  tout-à-coup  à 
la  Couronne  qu’il  avoit  portée  fi  glorieu- 
fement  : il  abdique , & prend  le  nom  de 
Jofeph  , & l’habit  de  Moine.  L’Impératrice 
Irene  , fa  femme  , l’imita  ; fous  le  nom 
d’Eugénie  , elle  fe  renferma  pour  jamais 
dans  un  Monaftere  fondé  par  les  aïeux  de 
fon  époux.  Avant  cette  abdication,  tout 
l’Empire  defirant  un  Souverain  du  fang 
de  Cantacuzene,  qui  pût  un  jour  le  rem- 
placer, cet  Empereur  avoit  fait  proclamer 
ion  fils  Mathieu , & Paléologue  promit  alors 
folemnellement  de  le  reconnoître  ; mais 
atiffi  • tôt  que  Cantacuzene  eut  quitté  la 
Cour , Paléologue  trahit  lâchement  fes 
engagements,  & déclara  qu’il  ne  pouvoit 
regarder  Mathieu  comme  fon  Collègue. 
Ce  dernier  voulut  foutenir  fes  droits;  ce 
qui  ralluma  une  nouvelle  guerre  civile. 
Du  fond  de  fa  retraite,  Cantacuzene  ap* 
prend  ces  trilles  détails  ; il  s’arrache  au 
repos  dont  il  goûte  à peine  les  charmes; 
il  quitte  fa  folitude,  il  va  trouver  fon  fils, 
& lui  parle  avec  tant  de  force  & d’élo- 
quence, qu’il  en  obtient  le  facrifice  de  fon 
ambition,  & la  promefie  de  renoncer  au 
Trône.  La  paix  fut  le  fruit  de  cette  abdi- 
cation. Paléologue  allure  un  état  confi- 
dérable  à Mathieu  , & Cantacuzene  fe 
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retire  dans  le  tranquille  hermitage  où  il  Haggc’g^™M 
finit  Tes  jours.  Traits 

Cantacuzene  eft  le  Héros  le  plus  parfait  détachés, 
de  toute  l’Hiftoire  Byzantine.  Sa  vie  rem- 
plie de  révolutions  extraordinaires,  & des 
traits  les  plus  brillants,  n’eft  fouillée  par 
aucune  tache.  Le  fort,  en  l'élevant,  con- 
traria toutes  fes  inclinations.  Il  aimoit  la 
paix  , & fît  toujours  la  guerre  ; il  étoit 
fans  ambition , & parvint  à l’Empire  ; & 
malgré  l’oppofiition  confiante  qui  fe  trouva 
toujours  entre  fes  goûts  & fa  fortune,  il 
fut  également  grand  dans  toutes  fes  fitua- 
tions.  La  perfécution  & les  revers  ne  pu- 
rent l’abattre , la  profpérité  ne  put  l’eni- 
vrer. Fidele  aux  devoirs  facrés  de  fujet , 
d’ami,  de  Monarque  & de  pere , toutes 
fes  aétions  furent  aufli  fages  & aulli  ver- 
tueufes  qu’éclatantes.  Enfin  , quoique  pof- 
fefTeur  illégitime  d’un  grand  Empire,  il  ne 
fut  jamais  foupçonné  d’ambition  , & en 
montant  fur  un  Trône  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas,  il  augmenta  reflime  publique, 

& obtint  le  furnom  glorieux  de  Libérateur 
de  la  Patrie  , bonheur  jufques-là  fans  exem- 
ple, & trait  fingulier  de  fa  vie,  qui  fuffi- 
roit  feul  à fon  éloge. 


Annales 


GÉOGRAPHIE 


DE  V E S P A G N E. 


On  nommoit  autrefois  PEfpagne,  à la- 
Géogra-  quelle  le  Portugal  é toit  joint  , Jbérie  & 
Hefpèrie . Ce  dernier  nom , qui  üginüepays 
^ agnv#  cFQccident , lui  a été  donné  par  les  Grecs 
Géogra-  à caufe  de  fa  fituation  à leur  égard.  Pour 
phie  de  la  celui  d ' Lbèrie  , il  paraît  venir  du  fleuve 


lberus , aujourd’hui  l’Ebre,  ou  peut-être 
du  terme  chaldaïque  albèrin , qui  fignifie 
fin , extrémité , parce  que  les  Anciens  re- 
gardoient  cette  région  comme  l’extrémité 
du  monde. 

L’Efpagne  eft  féparée  de  la  France  par 
les  Pyrénées,  au  nord-eft;  elle  efl  bornée 
par  la  Méditerranée , à l’Orient  & au  Midi; 
par  le  Portugal,  à l’Occident;  & au  Nord- 
ouefl:,  par  l’Océan.  Son  terroir  feroit  fer- 
tille  s’il  étoit  cultivé  : on  y trouve  des  mi- 
nes de  fer,  de  fel , & même  d’or  & d’argent. 
Les  principales  rivières  de  ce  Royaume 
font,  du  nord  au  fud,  le  Minho,  le  Due- 


ro,  le  Tage,  la  Guadiarja,  le  Guadalqui- 


vir,  & i’Ebre  à l’efh  Les  cinq  premières 
fe  rendent  dans  l’Océan  , & la  derniere 
dans  la  Méditerranée.  On  divife  l’Efpa- 
gne  en  treize  Provinces,  qui,  la  plupart, 
portent  le  titre  de  Royaume,  parce  qu’el- 
les ont  été  poffédées  autrefois  par  des 
Rois,  (bit  Chrétiens,  foit  Maures.  l\  y eu 
a trois  fur  l’Océan,  au  Nord;  la  Bifcaye, 


les 
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les  Afturies  (1)  & la  Galice  : cinq  dans 
le  milieu;  au  Nord,  la  Navarre  (2),  & G éogra- 
d’Orient  en  Occident,  le  Royaume  d’Ar-  Phlc  de 
ragon , les  deux  Caftilles , Vieille  & Nou-  rEfPaSne* 
velle,  & le  Royaume  de  Léon;  deux  au 
Midi,  i’Andaloufie  (3)  & le  Royaume  de 
Grenade;  trois  à l’Orient,  fur  la  Médi- 
terranée, le  Royaume  de  Murcie,  celui 
de  Valence,  & la  Principauté  de  Catalo- 
gne.^ Quelquefois  on  les  range  en  deux 
clafles  ; favoir,  les  Etats  de  Caftille  & les 
Etats  d’Arragon.  Les  premiers  compren- 
nent la  Galice,  les  Afturies  , la  Bifcaye , 
la  Navarre,  les  . deux  Caftilles;  Léon, 

Grenade  & Murcie.  Les  Etats  d’Arragon 
contiennent  l’Arragon  , la  Catalogue , Va- 
lence & les  Ifles  qui  font  vis-à-vis. 

Bilbao,  Evêché  & port,  eft  la  capitale 
de  la  Bifcaye. 

Oviédo,  Evêché  & Univerfité,  eft  la 
capitale  des  Afturies. 

Compoftelle , Archevêché  & Univerfité , 
capitale  delà  Galice.  C’eft  dans  cette  ville 
que  l’Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jacques 


(1)  Cette  Province  iouit  de  la  prérogative  de 
donner  fon  nom  au  fi's  aîné  du  Roi  d’Efpagne  9 
qui  porte  toujours  le  titre  de  Prince  des  Afturies. 

(2)  J ean  H’ Albret , dernier  Roi  de  Navarre , ayant 
été  dépouillé  de  fes  Etats  , fous  le  prétexte  de 
^excommunication  lancée  par  Jules  II,  les  Rois 
de  France  , qui  font  iffus  de  Jean  d’ Albret  par 
Henri  IV  , fils  de  fa  fille  , ont  de  légitimes  pré- 
tentions fur  ce  Royaume,  & en  ont  retenu  le  ti- 
tre de  Roi  de  Navarre. 

(3)  Ce  pays  fe  nommoit  anciennement  Bcti~ 
mus  , à caufe  du  fleuve  Bœtis  , aujourd’hui  Gua* 
dalquivir , qui  l’arrofe. 

Tome  ll%  L 
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pris  naiflance.  Cet  Ordre  eft  très  - riche  : 
Gé.ogra-  il  faut  , pour  en  être  reçu,  faire  preuve 
Aa  de  noblefle. 

Pampelune , Evêché , capitale  de  la  Na- 
varre. 

Sarragoce , Archevêché  , Un i ver (i té,  ca- 
pitale du  Royaume  d’Arragon. 

Burgos  , Archevêché  , capitale  de  la 
Vieille-Caftille. 

Madrid,  fur  le  Mançannrès,  efi  capi- 
tale de  la  Nouvelle-Caftille  & de  toute 
l’Efpagne.  La  ville  de  Tolede,  fur  le 
Tage  ^ Archevêché  & Univerfité,  droit  ^ 
fous  les  Goths,  la  capitale  de  J’Efpagne. 

Léon,  Evêché,  capitale  du  Royaume 
de  ce  nom. 

Séville,  Archevêché,  Univerfité,  fur  le 
Guadaiquivir  , capitale  de  PAndaloufie. 
C’eft  la  première  ville  d’Efpngne  après 
Madrid, 

Grenade,  Archevêché,  Univerfité,  fur 
le  Daro,  capitale  du  Royaume  de  Gre- 
nade. 

Murcie,  Evêché,  fur  la  Ségura,  capi- 
taie  du  Royaume  de  ce  nom. 

Valence , Archevêché , Univerfité,  ca- 
pitale du  Royaume  de  Valence. 

Barcelone , Evêché  , Univerfité,  port5 
place  forte , capitale  delà  Catalogne, 

11  y a pîufieurs  Maifons  Royales  aux 
environs  de  Madrid.  La  principale  fe  nom- 
me Buen-Retiro.  On  trouve  une  autre 
Maifon  Royale  fur  le  Mançanarès  , qui 
s’appelle  El- Prado. 

Les  ifles  de  l’Efpagne  font  dans  la  mer 
Méditerranée,  Elles  s'appelaient  autre 
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Fois  Baléares , des  mots  phéniciens  t]ui  25?!™;! 
Hgnifioient  habile  à lancer , désignant  l’a*  Géogra- 
dreffe  de  Tes  anciens  habitants  à lancer  la  Phie  i2 
fronde.  Elles  font  au  nombre  de  trois  rErPaSne* 
principales;  favoir  , Mayorque  , Minor- 
que  &ivica.  Du  temps  des  Maures,  elles 
formoient  un  Royaume  qu’on  appel-loit 
le  Royaume  de  Mayorque  ; il  fut  con- 
quis par  le  Roi  d’Arragon  en  1228. 

Philippe  II  difoit  que  le  foleil  ne  fe  cou* 
cli oit  jamais  fur  fes  terres.  En  effet , l’Ef- 
pagne  a des  pofleffions  dans  toutes  les 
parties  dm  m®nde.. 
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ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 

DE  L’HISTOIRE  D’ESPAGNE. 


KJQE&aEBI 


A 


Rois  Got  h s (i). 


j YQJ 


tau  lp he  fut  élu  en  41 1.  Il  aima 
Abrégé  paffionnément  PI aci die  , fille  du  grand 
de.  Théoriofe;  cette  Princefle  tomba  entre  les 

t oirc  g ma|ns  c]es  dot  lis  , & Ataulphe,  rt  fa  prîere  , 

ILft  (PEf-  ^Pnrg(ia  R°nie  & l’Empereur  Honorius; 
pagne, par  mais  ce  dernier  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
M.^Defor-  donner  fon  confentement  à l’union  de  fa 
racaiix, en  fœur  avec  un  Barbare,  Ataulphe  ravagea 
l’Italie  , contraignit  Honorius  à.  lui  de- 
mander la  paix  , & enfuite  époufa  Pla- 
cidie.  L’amour  adoucit  fes  mœurs,  & lui 
donna  de  nouvelles  vertus.  Au  milieu  des 
plus  grands  fuecès , & comblé  de  gloire, 
il  fut  afiailiné.  Dans  fes  derniers  moments, 
il  11e  s’occupa  que  de  Pîacidie  ,&  ordonna 
qu’elle  fût  renvoyée  à Rome  avec  hon- 
neur. Après  ia  mort  d’Ataulphe,  Placidie 


(1)  La  Suecla  cft  l'ancienne  Scandinavie  , 6t  la 
parrie  des  Goths , qui , donnant  leur  nom  à plu- 
licurs  autres  peuples  , fe  répandirent  dans  l’Em- 
pire d’Occident,  C’eft  du  Nord  aufli  (du  Dane- 
marck  ) que  font  fortis  les  Cimbres  8c  les  Teu- 
tons. Et  la  Norwege  a principalement  produit  les 
peuplades , qui  , depuis  le  neuvième  fiecle  , ont 
fait  des  éruptions  fi  fréquentes,  8c  fe  font  éta- 
blies en  France  î en  Angleterre,  en  Allemagne 
en  Italie. 
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en  effet  retourna  dans  fa  patrie  ; elle  y g?”"”* 
époufa  le  Comte  Confiance,  & de  ce  ma*  Abrégé 
riage  naquit  Valentinien  III  , le  dernier  dc.  1^il 
Empereur  du  Sang  de  Théodofe  qui  ait  toired’Ef* 
régné  en  Occident.  pa^ne* 

Sigeric  fut  élu  611415,  & ma flac ré  apres 
un^  régné  de  deux  mois.  Après  lui  V allia  -, 
qui  mourut  en  420. 

Théodoric,  tué  à la  bataille  des  Champs 
Catalauniques , en  451.  Thorifmond , af« 
faflîné  en  452. 

Théodoric  II  , mafïacré  en  4 66.  Son 
frere  Evaric  eut  part  à fa  mort  , & lui 
fuccéda  ; Ëvaric  , fans  ce  crime  , & la 
perfécution  qu’il  fit  éprouver  aux  Catho- 
liques, eût  été  compté  au  rang  des  plus 
grands  Rois  Goths.  Sous  fon  régné,  l’an 
476, l’Empire  d’Occident  fut  détruit.  Ëva- 
ric mourut  en  484.  Son  fils  Alaric  lui  fuc- 
céda; il  fut  tué  par  Clovis  ù la  bataille 
de  Vouiîlé,  l’an  507.  Ge  fa  laïc  , fon  fils 
naturel,  monte  fur  le  trône  ; il  eft  tué 
en  51 1. 

À m alaric , fils  d’Alaric  3 tué  à Narbonne 
en  531 • 

Theudis,  éluparla  nation,  tué  en  548. 
Theudifcle,  poignardé  dans  un  fellin, 

.l’an  549. 

Agila  , maflacré  en  554. 

Athanagilde,  mort  en  567.  Il  eut  pour 
filles  la  célébré  Brunehaut,  femme  de  Si- 
gebert , Roi  d’Auftrafie , &Galfuinte,  ma- 
riée à Ghilperic,  Roi  de  Soifibns,  qui  la 
fit  étrangler. 

Liuva,  mort  en  527.  Il  aflocia  au  trô- 
ne fon  frere  Leuvigilde  qui  lui  fuccéda; 

L iij 


; Sl.1/ 


• • i'  r ŸJfA 


24§  Annales 

& mourut  en  585,  Recared  premier,  fris 
de  Leuvigilde,  monte  lur  k trône;  il  fut 
îe  plUvS  grand  des  Rois  Goths,  & le  pre- 
mier qui  ait  abjuré  i’Arianifme.  Liuva  If, 
fon  fils,  lui  fuccéda,  & fut  affafliné  en 
60a. 

Viteric  , élu  la  même  année  , eut  un 
fort  femblable  en  61  a. 

Gondemar , mort  en  612. 

Sifebut,  mort  en  621 . Recared  II,  fon 
fils  , ne  régna  que  trois  mois. 

Suintila,  fils  de  Recared  ï,  lui  fuccede; 
il  eft  détrôné,  & meurt  dans  robfcurité 
en  655. 

Silenand,  mort  en  636. 

Chintilla  , mort  en  640.  Tuîga  , fon 
fils,  lui  fuccede,  mais  il  eft  détrôné,  & 
renfermé  dans  un  Monafere  en  65 2. 

La  nation  place  fur  le  trône  Chindaf- 
winthe  , vieillard  âgé  de  83  ans , & ce 
Prince  régné  pendant  dix  ans  avec  gloire. 
Rechefnind,  fon  fils,  lui  luccéda ,& mou- 
rut en  672. 

Vamba,  détrôné,  & renfermé  en  680. 

Ervige  , mort  en 

Eglga,  mort  en  700. 

Vitiza,  fon  fils,  détrôné,  & mis  à mort 
en  710. 

Rodrigue  efl  élu  la  même  année.  Il  fé- 
duit  la  fille  du  Comte  Julien  , & l’aban- 
donne; cette  amante  outragée,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance,  ne  croit  pas  l’a- 
cheter trop  cher  par  l’aveu  de  fon  déshon- 
neur; elle  révélé  tout  à fon  pere;  celui-ci 
appelle  les  Arabes,  & leur  livre  l’Ëfpa- 
gne.  Rodrigue,  à la  tête  des  fujets  qui 
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lui  font  demeurés  fîdeles,  perd,  en  712, 
contre  les  Arabes  joints  aux  rebelles,  une  Abrégé 
mémorable  bataille  , fur  les  rives  de  la  de.  ridlf; 
Guadaliete;  il  dilparut  après  le  combat, 

& l’on  a toujours  ignoré  ce  qu’il  étoit  de*  C* 
venu.  Les  Maures (1)  lubjugiient en  mai-ns 
de  trois  ans  l’Efpagne  entière,  & Valid, 

Calife  de  Damas  , y eft  mtiverfellement 
reconnu  fouverain.  Cependant  quelques 
Goths,  échappés  à la  fureur  des  Arabes, 
fe  réfugièrent  dans  les  rochers  des  Aftu- 
ries;  on  les  méprifa,  & l’on  dédaigna  de 
les  pourfuivre. 


Le  Calife  Valid  meurt  , Soliman  fon 
frere  lui  fuccede  en  715.  Il  confirme  Ab- 
daîalfiz  , guerrier  cékbre  , dans  le  gou- 
vernement de  l’Efpagne,  & lui  donne  le 
titre  de  Vice  Roi.  Abdalalîiz  devient  amou- 
reux d’Egiloune  , époufe  de  l’infortuné 
Rodrigue;  il  l’enleve  & la  met  an  nombre 


defes  efclaves;  mais  elle  prit  un  tel  amen- 
dant fur  lui , qu’il  l’époufa.  La  nouvelle 


(1)  Les  Maures,  proprement  dits,  font  les  peu- 
ples de  la  Mauritanie  Tingitane  , ancienne  Pro- 
vince des  Romains  en  Afrique,  aujourd’hui  l’Em- 
pire de  Maroc,  Tunis,  Alger,  Tripoli,  jufqu’au 
Mont-Atlas.  Ce  pays  fut  fournis  par  les  Arabes 
Mahométans-,  & c’en  de-là  qu’ils  fe  répandirent 
en  Europe  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Eu- 
ropéens les  appelèrent  Maures  ; d’autres  Arabes 
commercèrent  dans  l’Inde  par  la  mer  Rouge  , 6c 
les  Indiens  les  appelèrent  Maures  de  la  Mecque 
ou  des  détroits;  enfin,  ils  nommoient  indiffinc- 
tement  Maures  les  Conquérants  Arabes  & Turcs 
qui  avoient  pénétré  dans  l’Inde  par  lp  Perfe , par 
le  Tibet,  & qui  avoient  formé  des  établifiements. 
Note  de  l'Abrégé  de  VHiJîoire  générale  des  Voyages , 
par  M.  de  la  Harpe  , terne  I. 
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Vice-Reine  afpirant  à regagner  le  titre  que 
. Ie  malheur  de  Rodrigue  lui  avoit  fait  per- 
’ dre,  excite  Abdalalliz  à s’emparer  du  trô- 
ne, Pentreprife  pafoidoit  infaillible,  lorf- 
qu’Abdalaffiz  fut  affaflîné  par  quelques 
Arabes  mécontents,  en  716. 

Rois  des  jtjluries. 


Pélage,  cherchant  la  liberté,  & profé- 
rant un  défère  à Pefclavage,  guide  & con- 
duit au  milieu  des  rochers  des  Afïuries 
quelques  Goths  échappés  comme  lui  à la 
tyrannie  des  Arabes.  Parent  du  dernier 
Roi  Rodrigue  , 6c  plus  diftingùé  encore 
par  fes  vertus  que  par  fa  naiflance , il  ac- 
quiert facilement  fur  les  compagnons  de 
fa  fuite  Pafcendant  que  doit  donner  la  fu- 
périorité;  il  eft  proclamé  Roi  d’un  confen- 
tement  unanime;  on  ne  lui  offre  rien -do 
-ce  qui  peut  tenter  les  hommes  ordinaires; 
il  ne  régna  que  fur  un  défert,  mais  cette 
aride  foiitud-e  eft  devenue  le  noble  afyîe  de 
ïa  liberté;  les  fuiets  qui  fe  foumertent  à 
lui  font  peu  nombreux,  mais  courageux, 
vertueux  6c  fideles.  Péiage  ne  tarda  pas  à 
r re  découvert  6c  attaqué  dans  fa  retraite; 
6c  fans  argent,  fans  alliés,  n’ayant  de  ref- 
fources  que  celles  que  peuvent  procurer 
la  valeur  ôc  le  génie , il  réiilla  des  ar* 
mées  innombrables  6c  viçlorieufes  , cou- 
ferva  (es  rochers , aguerrit  fes  fujets , 6c 
affermit  une  Monarchie,  qui, 'avec  le 
temps , s Vie  va  au  point  de  détruire  l’Em- 
pire de  fes  vainqueurs.  Ce  Héros  mourut 
en  737.  Faviia,  fon  (ils,  lui  luccéda;  U 
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fut  tné  à la  chaile  par  un  ours  eu  739 , 

& ne  1 a i il  a point  d’enfants.  * Abrégé 

Alphonfe  I,  furnommé  le  Carholique,  dc 
menrt  en  757.  Son  fils,  Froila  I,  fut  al-  toir\,rEf* 
fafîlné  en  768.  Anrele  e ft  placé  fur  le  P1'1®11'* 
trône  par  les  Grands , & meurt  en  774. 

Silo,  fixiemelloi,  gendre  d’Alphonfe 
meurt  en  783. 

Maureg.it , bâtard  d’AIphonfe  I,  monte 
fur  le  trône;  il  fe  conduilit  en  tyran,  ôc 
mourut  Fan  788  (1). 

Bermude  ï,  furnommé  le  Diacre,  parcs 
qu’il  Fétoit  en  effet,  abdique  Fan  791  en 
faveur  d’AIphonfe  , fils  de  Froila.  Al- 
phonfe if,  furnommé  le  Chaffe , neuvième 
Roi,  .meurt  en  842,  après  53  ans  de  ré- 
gné; il  ne  îaifla  point  d’enfants. 

Rois  £ Oviedo* 

Ramirel,  qui,  an-lieu  de  prendre  le  titre 
de  Roi  des  Affuries  , prit  celui  de  Roi 
d’Oviédo  , capitale  de  fes  petits  F ta:  s. 


(1)  Cette  année  fut  célèbre  par  la  mort  du  fa-* 
nteux  Abdérame,  fondateur  du  Royaume  de  Cor-* 
doue.  Il  étoit  petit-fils  du  Calife  Hefçham  , de 
la  race  des  Omniades.  Après  la  ruine  de  fa  fa- 
mille en  Aile,  il  fut  appelle  en  Efpagne  par  les 
Saralins  révoltés  contre  leur  Roi.  Abdérame  dé- 
fît ce  dernier  dans  un  combat , & prit  le  titre  de 
Roi  de  Cordoue.  Il  fit  d’éclatantes  conquêtes  , 
protégea  les  arts,  inftruifit  & embellit  l’Elpagne. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ad- 
dérame  , qui  vivoit  un  peu,  avant  lui  , qui  fut 
Gouverneur  de  l’Efpagne  fous  Hefcham  , Calife 
des  Sarafins,  & qui  fut  tué  dans  une  bataille  que 
lui  livra  Charles  .Martel  en  732. 

L v 
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Son  exemple  fnt  fuivi  jufqu’à  Ordogne  II  5 
Abrégé  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Léon  en  914. 

toircd’Ef-  ^?mire  meurt  cm  850.  Ordognel,  fon  fils, 
pagne!  * fuccede.  C’eft  dans  ce  temps  que  la 
couronne  devint  véritablement  héréditaire  ; 
l’on  affembloit  encore  les  Grands  pour 
l’éleétion  , mais  ce  n’étoit  plus  qu’une 
vaine  cérémonie.  Ordogne  mourut  l’an 
866.  Alphonfe  III,  fon  fils,  furnommé  le 
Grand,  lui  fuccede.  Il  eft  forcé  d’abdiquer 
l’an  911  , en  faveur  de  fon  fils  Garcie  (1). 
Sous  fon  régné , on  commence  à voir  des 
Rois  de  Navarre  , des  Comtes  de  Barce- 
Ion  ne,  tous  François  d’origine.  Garde  I 
meurt  en  914. 

Rois  de  Léon . 


Ordogne  II  fuccede  à Garcie,  & prend  le 
titre  de  Roi  de  Léon;  ce  qui  fut  fuivi  par 
les  fuccefleurs  jufqu’à  St.  Ferdinand,  qui 
réunit  le  Royaume  de  Léon  à celui  de 
Caftille,  pour  n’en  être  jamais  démembré. 
Froila  II,  frere  d’Ordogne,  ufurpeîacou- 
jonne  fur  fes  neveux,  & ne  régné  qu’un 


(1)  Son  fils  s’étoit  révolté  contre  lui,  & Al- 
phonfe aima  mieux  renoncer  au  Trône  que  d’al- 
îunier  une  guerre  civile } & privé  de  la  couronne 
par  l’ingratitude  de  fes  enfants  & de  fes  fujets  , 
il  voulut  encore  combattre  pour  eux  -,  il  demande 
au  Roi  fon  fils  un  corps  d’armée  , & va  faire 
la  guerre  aux  Maures  : il  mourut  après  cette  ex- 
pédition , qui  feule  auroit  pu  le  rendre  digne  du 
furnom  de  Grand,  s’il  ne  l’avoit  pas  mérité  d’ail- 
leurs par  l’éclat  de  fes  premières  vi&oires,  & la 
fupériorité  de  fon  génie.  Abrégé  chronologique  de 
i' H ijio in  d'Ef pagne  & de  Eertugaï  , tenue,  G 
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an.  Alphonfe  ÏV  5 fils  aîné  d’Ordogne, 
iuccede  a Froila.  Il  abdique , & fe  fait 
Moine  , enfuite  il  veut  remonter  fur  le 
trône , mais  il  e(t  pris  par  fon  frere  , & 
renfermé  dans  une  prifon  , où  il  mourut 
en  032.  Ramire  11 , fécond  (ils  d’Ordogne  * 
meurt  en  950.  Ordogne  Iil  , fou  fiis  , 
meurt  en  955.  Sanche  I , furnommé  le 
Gros,  uftirpe  Ja  couronne,  au  préjudice 

de  Bermude,  fon  neveu  , fils  du  dernier 
Roi. 

Ramire  JH,  fon  fils,  lui  fuccede,  fous 
la  tutelle  de  la  Reine  la  mere,  & de  Doua 
Elvire  la  tante  , qui  s’étoit  confacrée  ù 
Dieu  dans  un  Monafiere.  Cette  derniere 
avoir  un  génie  fupérieur;  & malgré  l’état 
qu’elle  avoir  embraffé , elle  fut  déclarée 
Régente  du  Royaume , conjointement  avec 
la  Reine  - Mere.  C’efi:  fans  doute  la  pre- 
mière fois  qu’on  ait  vu  une  Religieufe  con- 
duire un  peuple  guerrier,  & deux  femmes 
chargées  de  l’adminifîration  des  affaires, 
agir  de  concert  & avec  fuccès.  Bermude 
II,  à qui  la  couronne  appartenoit  légiti- 
mement, monte  fur  le  trône,  & meurt  en 
909.  Il  fut  furnommé  le  Goutteux. 

Ahnanzor,  Roi  de  Cordoue,  aiïiege  la 
ville  de  Léon  & la  détruit.  La  terreur  fut 
fi  grande  parmi  les  Chrétiens,  que  Bermu* 
de  , fuivi  de  la  plupart  de  fes  fu jets  , 
s’enfuit,  & fe  retira  dans  les  Afluries; 
ce  fut  en  vain  qu’Almanzor  l’y  fuivic  ; les 
Chrétiens  y trouvèrent  leur  1 al  ut  comme 
à la  première  iuvafion  des  Mahométans, 
& Almanzor  fut  obligé  de  retourner  à 
Cordoue.  Aiohonfe  V fuccede  h Hermude: 

rr*  ù * * 
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— ! =—1 2 * * * * *  8 il  fe  diflingua  par  fes  vertus;  il  fut  tué 
Abrégé  devant  la  ville  de  Vifeu  en  1027.  Bermude 
de  i’Hif-  III  (1),  fon  fils  , éprouva  le  même  fort  dans 
toiredEf-  une  |3atnjj|e  contre  fou  beau-frere  Ferdi- 
pa°ae*  nand  I,  Roi  de  Caftille  , qui  devint  fon 
héritier  & fon  fuccefleur.  Avec  Bermude 
finit  la  poftérité  des  anciens  Rois  Goths, 
defcendue  de  Recared  I. 

Les  bornes  reflerrées  de  cet  Ouvrage 
ne  permettent  pas  de  fuivre  avec  le  même 
détail  la  chronologie  des  autres  Royaumes 
formés  en  Efpagne  (2);  on  fe  contentera 
donc  de  présenter  une  courte  récapitu- 
lation qui  puiflfe  former  un  tableau  général 
de  cette  Iliftoire,  jufqu’au  temps  de  Fer- 
dinand & d’ifabelle.  On  a vu  les  Maures, 
après  la  défaite  de  Rodrigue  , s’emparer 
de  l’Empire  des  Goths.  Cet  Empire  des 
Maures  dura  près  de  huit  cents  ans.  Un 
feul  rejetton  des  Rois  Goths,  Pelage,  re- 
tiré dans  les  rochers  des  Afturies,  devint, 
par  fon  courage  , la  tige  de  la  nouvelle 
Dynaftie,  qui  chafTaô  fon  tour  les  Muful- 
mans  de  l’Efpagne.  Sous  Alphonfe  Î1I , 
un  de  fes  fncceffeurs  , furent  réunis  les 
Afturies,  le  Royaume  de  Léon  , la  Galice  , 
une  partie  du  Portugal  & de  la  vieille  Cal* 


(1)  Ce  Bermude , & ceux  qui  Vont  précédé  , 
font  appellés  par  quelques  Auteurs  , Vêrémond. 

(2)  Si  Ton  veut  plus  de  détails  , on  peut  lire 

l’excellent  Ouvrage  cité  ci-deffus  à la  marge;  il 

eft  d’une  extrême  clarté  , & écrit  avec  éleganc^ 

mérite  particuliérement  rare  dans  un  abrégé.  Aufli 

comme  on  n’auroit  pu  écrire  aufli  bien  les  faits 

qu’on  en  a tiré  , l’on  n’a  preique  fait  que  copier 

litre  1 ale  ment. 
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tille , &c.  Tous  ces  pays  fe  diviferent  dans 
la  fuite,  & eurent  divers  Souverains.  La  Abrégé 
Navarre  eut  pour  premier  Maître  , Hugo,  de  l’Hif- 
François,  Comte  deBigorre,  fournommé 
Arilta;  il  n’eut  pas  le  titre  de  Roi,  que 
Garde  Ximenès  , de  la  même  Mai  Ion  , pere 
deFortunl,  porta  le  premier.  L’Arragon, 
alors  un  très -petit  pays  , n’étoit  qu’un 
Comté  fous  la  Souveraineté  de  la  Navar- 
re. Dans  la  fuite  , la  Navarre  devint  le 
Royaume  le  plus  puiffant  de  tous.  Diver- 
lès  branches  qui  en  fortirent  formèrent, 
par  des  mariages , les  Royaumes  de  Léon  , 
de  Caftille , d’Arragon,  &c.  Les  Maures 
“furent  détruits  fuccefiivement,  & enfin  tous 
ces  petits  Etats  réunis  par  le  fameux  ma- 
riage de  Ferdinand  & d’Ifabelle,  ne  firent 
plus  entre  leurs  mains  qu’une  Feu  le  Mo- 
narchie, qui  pafiTa  à leur  petit  fils  Charles- 
Quint.  Maintenant  Bon  va  reprendre  les 
détails  les  plus  intérefîants  de  ces  Hiftoires  , 
jufqu’à  cette  époque  célébré  du  régné  de 
Ferdinand. 

Alphonfe  VII,  Roi  d’Arragon,  époufe  Hift. d’Ef- 
Urraque,  qui  le  rend  Roi  de  Léon  & de  pagne, par 
Caftille.  Urraque  fe  brouille  avec  fon  époux,  méaux,°r" 
fe  forme  un  parti,  & livre  une  bataille  au 
Roi.  Les  troupes  d’Urraque  furent  défai- 
tes. Cette  Princefie  mourut  en  1126.  Elle 
avoit  fait  cafierfon  mariage  avec  Alphonfe 
VII.  Elle  n’en  eut  point  d’enfants,  mais 
elle  eut  de  P^aimond  de  Bourgogne,  fon 
premier  mari,  Alphonfe  VIII , qui  lui  Suc- 
céda, & qui  époufa  Beren 
lonne,  Princefie  au  (fi  vertueufe  que  belle. 

Après  la  mort  de  fon  époux  ? on  lui  confia 
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la  Régence;  elle  eut  pour  fils  Ferdinand- 


Abrégé  III  , qui  fut  u ii  Saint  & un  Héros.  Al- 
Zj*i:  Phonfe  X,  furnomfné  le  Sage  ou  le  Philo- 
lophe,  fuccede  à Ferdinand.  Les  Rois  de 
Grenade  & de  Murcie,  les  feuls  Princes 
Mahométans  qui  fu fient  alors  en  Efpagne, 
& tous  les  deux  vafiaux  de  la  Caftilie , fe- 
couent  le  joug,  & obtiennent  de  puiiTants 
fecours  du  Roi  de  Maroc  en  126t.  Al- 
phonie  remporte  une  victoire  complété  à 
Aîcala  la  Royale,  fur  ces  deux  Princes. 
En  1282  , les  Etats  de  Caftilie  dépofent 
Alphonfe;  fon  frere  Emmanuel1  prononce 
3a  lentence  qui  le  dégrade.  Sanche  * fils 
d’Alphonfe  , n’ofa  prendre  le  titre  de  Roi , 
& fe  contenta  de  celui  de  Régent.  Al- 
phonfe,  après  avoir  en  vain  follicité  le  fe- 
cours de  la  France,  eut  recours  au  Roi 
de  Maroc  , qui  pafFa  aufli-tôt  en  Efpa- 
gne  avec  une  puiflante  armée  pour  le  ré- 
tablir : ,,  Je  viens,  lui  dit-il,  en  combat- 
tant pour  vous,  fou  tenir  les  droits  fa- 
crés  & des  Rois  & des  peres;  mais 
vous  êtes  Chrétien,  & je  fuis  Muful- 
man  , fongez  que  je  ne  fufpens  ma  haine 
que  pour  venger  la  nature  de  la  majefté 
Royale,  violées  en  votre  perfonne 
Alphonfe  mourut  en  1284;  peu  de  Rois 
ont  été  plus  malheureux  , & ont  moins 
mérité  de  l’être.  Il  11e  lui  manqua  que  plus 
de  courage,  pour  être  compté  au  nombre 
des  grands  hommes  de  fon  temps.  Il  eft 
l’Auteur  des  Tables  Aftronomiques , ap- 
pelles de  fon  nom  Alphonfiennes.  Sanche 
IV , furnommé  le  Brave , lui  fuecéda.  Il 
éprouva  d’abord  beaucoup  de  revers;  fon 


» 
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frere  , l’Infant  Jean  , pafle  dans  l’armée 
des  Mufulmans  , & vient  enfnite  affiéger 
Tariffe  ; Alphonfe  de  Gufman  commandoit 
cette  importante  place;  fon  fils,  à peine 
forti  de  l’enfance,  dtoit  tombé  entre  les 
mains  de  l’Infant;  celui-ci  l’amene  proche 
des  murs  de  la  ville,  & fait  dire  au  Com- 
mandant qu’il  veut  lui  parler  ; Gufman 
paroît;  il  voit  fon  fils  nud  entre  deux  fol- 
dats,  & le  Prince  tenant  un  poignard  fur 
le  fein  du  jeune  homme  : ,,  Il  faut,  s’é- 
,,  cria  ce  moudre,  m’ouvrir  fur  le  champ 
,,  les  portes  de  Tariffe,  ou  te  réfoudre  à 
,,  voir  périr  ton  fils.  Vous  pouvez  , re- 
,,  prit  Gufman  , vous  déshonorer  par  la 
5,  plus  atroce  barbarie  , mais  non  me  faire 
5,  trahir  mon  devoir  ”. 

L’abominable  cruauté  de  l’Infant  arma 
contre  lui  toute  l’Andaloufie , & il  fut  con- 
traint de  fuir  à Grenade.  Sanche  meurt 
en  1 205;  il  îaifie  un  trône  chancelant  à fon 
fils  Ferdinand  IV,  furnommé  l’Ajourné, 
âgé  de  dix  ans.  Sa  mere , Marie  de  Moli- 
r.a  , fut  l’y  maintenir  par  fa  prudence  & 
fon  habileté.  Cette  Princefle  fe  mit  elle- 
même  à la  tête  de  fes  armées , & eut  de 
grands  fuccès  ; l’Infant  jean  la  traverfa 
dans  tous  fes  defieins;  Ferdinand,  féduit 
par  fes  ennemis  mêmes , fomme  la  Régente 
fa  mere  de  le  laitier  gouverner  leul,  quoi- 
qu’il  n’eût  que  dix-huit  ans;  la  Reine  y 
confent;  & après  avoir  publiquement  ren- 
du compte  de  fes  travaux  de  de  fa  régence  , 
elle  fe  retira;  elle  devient  enfuite  chef  de 
parti,  ôe  force  le  Roi  à lui  remettre  le  foin 
du  gouvernement.  Alphonfe  XI , fils  de 
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Ferdinand,  lui  fuccede  en  1312.  Il  fut  fur* 
é nommé  le  Vengeur,  & monta  fur  le  trône 
étant  encore  enfant.  Marie  de  Molina  eut 
' encore  la  gloire  de  pacifier  la  Çaftille  ; elle 
renonce  à la  Régence,  mais  n’en  conferva 
pas  moins  toutel’autorité;  elle  mourut  eu 
J 322  , & fut  également  célébré  par  fa  beau- 
té , fon  el prit  & fon  courage.  Alphonfe 
meurt  de  la  pefte , en  faifant  le  fiege  de 
Gibraltar;  il  fut  un  très- grand  Roi  ; fou 
fils  , Pierre  I , furnommé  le  Cruel  , lui 
fiiccede;  il  époufe  Blanche  de  Bourbon  , 
& fe  laide  dominer  par  Marie  de  Padilla, 
fa  maîtreffe;  il  fait  mourir  Blanche,  Pria- 
ceffe  digne  d’un  meilleur  fort,  & recon- 
noît  pour  légitimes  les  enfants  qu’il  avoit 
eu  de  Padilla.  Pierre  efi  détrôné,  puis  ré- 
tabli, & enfin  tué  par  fon  frere  naturel, 
Henri  de  Tranftamare  qui  lui  fuccede,  eu 
1369.  Jean  G fils  d’Henri,  lui  fuccede  en 
1379.  Ce  Roi  inftitua  un  Ordre  appellé  du 
Saint-Efprit , qui  eft  aujourd’hui  oublié  en 
Efpagne.  Jean  périt  d’une  chûte  de  cheval, 
Henri  III  , furnommé  le  Valétudinaire  , 
lui  fuccede.  Après  lui  , fon  fils  Jean  11. 
Henri  IV,  furnommé  i’Impuiflant , fuccede 
à Jean  II  , en  1454.  Il  époufe  [fabelle, 
feeur  du  Roi  de  Portugal.  Le  défordre  le 
plus  affreux  régné  dans  la  Cour  & dans 
l’Etat;  le  Roi,  la  Reine,  6:  Pacheco,  fa- 
vori du  Roi,  donnent  l’exemple  de  la  li- 
cence & du  déréglement;  un  Archevêque 
de  St.  Jacques  enleve  une  mariée  le  jour 
de  fes  noces,  &c.  Le  Roi  d’Arragon,  en 
1461 , animé  par  fa  femme  contre  fon  fils 
Don  Carlos,  le  fait  renfermer;  la  Reine 
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qui  n’étoit  que  belle -mere  de  ce  Prince 
infortuné,  voulut  le  faire  périr,  afin  d’n  fi-  Abrégé 
furer  le  trône  à fon  fils  Ferdinand.  Ré-  de.  VH{[; 
bellion  des  peuples  en  faveur  de  Don  Car-  toIJe  a F<1* 
los;  enfin,  la  Reine,  le  fait  empoifonner.  - ^nc' 

Ce  Prince  devoit  époufer  Ifabelle  , fœur 
du  Roi  de  CaRille  ,*  mais  fes  Etats  & la 
PrmcefTe  qui  lui  étoit  deRinée , furent  le 
partage  de  fon  frere  Ferdinand. 

La  Reine  de  CaRille,  femme  de  Henri 
l’Impuifïant , accouche  de  la  Prince  fie  Jean- 
ne , furnommée  Bertranèe  , parce  qu’on 
imagina  que  Bertrand  de  la  Cueva  étoit  le 
véritable  auteur  de  fes  jours.  Tous  les 
Grands  du  Royaume  , à commencer  par 
l’Infant  Alphonfe  & l’Infante  Ifabelle,  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  en  qualité  de 
Princefle  des  ARuries  , & d’héritiere  de 
toute  la  Monarchie. 

L’Infant  Alphonfe  meurt.  Le  mépris 
qu’on  avoit  pour  le  Roi  , fit  proclamer 
Reine  de  CaRi lie  l’Infante  ifabelle.  Elle 
déclara  qu’elle  n’afpiroit  point  à ce  titre, 
qu’elle  regarderoit  toujours  fon  frere  Henri 
comme  fon  Souverain;  mais  elle  demanda 
ù être  reconnue  Princefie  des  A Ru  ri  es , au 
préjudice  de  Jeanne,  fille  de  Henri;  ma- 
niéré moins  odieirfe  & plus  adroite  de  s’af-  ‘ 
furer  le  Trône.  Le  foible  Henri  y confen- 
tit,  quoiqu’à  regret,  & ligna  ce  honteux 
traité  qui  déshéritoit  fa  fille , & le  désho- 
noroir. 

Ifabelle  époufe  fecretement  Ferdinand 
d’Arragon.  Le  Duc  de  Berry , devenu  Duc 
de  Guyenne,  époufe  par  procureur  la  Prin- 
çeflé  Jeanne , & Henri  annulle  le  traité  qui 
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la  déshéritoit.  Henri  meurt  en  1474.  IfabeHe 
la  (œur  lui  fuccede,  Alphonfe  V,  Roi  de 
Portugal,  époufe  la  PrineefTe  Jeanne,  & 
prend  le  titre  de  Roi  de  CalîiUe  & de  Léon, 
Le  mariage  ne  fut  point  confommé,  & A 1 - 
phonie  finit  par  facrifkr  Jeanne  qui  prit 
l’habit  de  Reîigieufe. 

Sous  Ferdinand  & IfabeHe,  étabîifiemens 
en  Efpag.ne  de  PlnquifiTion  en  14,31.  Le 
Cardinal  Mendoce  , Archevêque  de  Sé- 
ville , en  fut  le  principal  auteur. 

Le  Roi  de  Portugal  fait  fortir  Jeanne 
du  couvent,  & lui  forme  une  marfon. 

Ferdinand  prend  Grenade  , & chafie  les 
Maures  de  PEfpagne  en  1492.  Roabdiî  fut 
le  dernier  Roi  Maure  qui  régna  à Grenade. 
Découverte  de  PAmérique  par  ChriRophe 
Colomb  la  même  année.  Ce  fut  IfabelJe  qui 
encouragea  Colomb  :•  elle  vendit  fes  dia^ 
nîants  pour  faire  lesfraix  de  cette  entreprife. 

Ferdinand  demande  au  Pape  la  Souverai- 
neté des  pays  nouvellement  découverts  , 
& Alexandre  VI  donne  une  Bulle  par  la- 
quelle il  difpofedes  tréfors  & de  la  liberté 
des  malheureux  Américains.  Il  accorde  aufil 
à Ferdinand  & à IfabeHe , tant  pour  eux  que 
pour  leurs  Succefieurs,  le  furnom  de  Ca- 
tholiques. 

Mort  de  la  Reine  IfabeHe  en  1504.  Elle 
eut  de  grandes  qualités , & régna  avec  gloi- 
re; mais  elle  priva  du  Trône  l’héritiere  lé- 
gitime, & elle  établit  l’Inquifition. 

Ferdinand  , après  avoir  porté  pendant  32 
ans  le  titre  de  Roi  de  Cafiille,  eR  obligé 
de  le  quitter  pour  prendre  celui  d’Admi- 
niflrateur.  Il  fait  proclamer  Reine  de  Caf- 


! 
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tille  fa  fille  & celle  d’ifabelle , l’Archidu- 
ch'efle  Jeanne,  fur  nommée  la  Folle , & ma- 
rine à l’Archiduc  Philippe  d’Autriche.  Ce- 
pendant Ferdinand  , au  défefpoir  de  def- 
cendre  du  Trône  de  CaftiHe,  s’avifa  d’un 
étrange  expédient  pour  le  -conferver.  Il 
forma  le  deflein  d’époufer  Jeanne,  fille  de 
Henri  l’impuiffant , cette  même  PrinceiTe 
qu’il  avoir  fait  déclarer  bâtarde,  & dont 
iiavoit  ulurpé  la  Couronne.  U s’occupe  des 
moyens  de  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoir 
anéantis  : le  Pape  étoit  déjà  dans  fes  inté- 
rêts; mais  Emmanuel,  Roi  de  Portugal, 
qui  tenoit  Jeanne  en  fon  pouvoir,  s’op- 
pofa  fortement  à cette  entreprife,  & la  fit 
échouer.  Enfin,  il  eft  décidé  que  Ferdi- 
nand, Jeanne,  fa  fille,  de  l’Archiduc  Phi- 
lippe, prendront  tous  les  trois  le  titre  de 
Souverains  de  Caftille.  Ferdinand  meurt 
en  1516.  En  ce  Prince  finit  la  poftérité 
du  bâtard  Tranftamare. 

En  1518,  Ferdinand  Cortez  part  pour 
faire  la  conquête  du  Mexique  avec  dix 
vaiffeaux  ; jamais  on  ne  forma  une  fi  grands 
entreprife  avec  fi  peu  de  forces. 

Charles  premier  eft  proclamé  Roi  de  Caf- 
tille  conjointement  avec  la  Reine  fa  mere. 

En  1 519  , mort  de  Maximilien;' Charles 
eft  élu  Empereur  d’Allemagne  , fous  le 
nom  de  Charles-Quint. 

Fernand  Cortez  perdit  une  partie  de. 
fes  biens  dans  l’expédition  de  la  Califor- 
nie, & fut  à peine  connu  de  Charles-Quint 
qui  lui  avoit  de  fi  grandes  obligations.  On 
dit  que  l’Empereur  lui  demandant  un  jour 
qui  il  étoit  5 Fernand  lui  répondit  fièrement: 
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ïüSîfïis  «>î  Je  fuis  un  homme  qui  vous  a donné  plus 
Abrégé  ,,  de  Provinces,  que  vos  peres  ne  vous 
fe.  r!,p^  59  ont  laifie  de  villes  ”,  Charles-Qniot  ab- 

pagne!  " di(ll,e  en  1 555*  Philippe  II,  Ton  fils,  lui 
fuccede.  I!  avoit  époufé  Marie , Reine  d’An- 
gleterre. En  1557,  bataille  de  Saint  Querp 
tin*  L’année  Suivante,  mort  de  Marie, 
Reine  d’Angleterre  : Elifabeth  lui  fuccede. 

En  1559,  paix  entre  l’Efpagne&  la  Fran- 
ce conclue  à Cdteau-Cambrefîs.  Afin  de 
cimenter  ce  traité,  on  convint  que  Philippe 
é poule  roi  t Ifabelle  , fille  de  Henri  II,  def- 
tinée  auparavant  à Don  Carlos.  En  1563, 
Philippe  fonde  l’Elcurial  ; vingt  ans  furent 
employés  à la  conftruétion  de  cet  édifice  ; 
c’ell  en  même-temps  un  palais,  un  mo- 
nafiere  dédié  à St.  Laurent,  en  faveur  de 
la  bataille  gagnée  devant  Saint-Quentin , & 
un  College  où  l’on  entraient  gratuite- 
ment un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ; 
les  R ois  y ont  choifi  leurs  fépultures. 

En  1560,  Philippe  arrête  lui-même  Don 
Carlos,  fonfils,  dans fon  appartement;  en 
fuite  on  inftruit  le  procès  du  Prince;  il 
mourut  dans  fa  prifon.  En  1570,  Philippe 
laifie  éclater  fa  paillon  pour  la  célébré  Amie 
de  Mendoce  , Princefie  d’Eboli , époufe 
de  Rui  Gomès  de  Sylva,  Favori  du  Roi. 

En  1 571 , fameufe  bataille  de  Lépamhe 
gagnée  par  Don  Juan  d’Autriche  contra 
les  Turcs;  victoire  qui  auroit  dû  anéantir 
les  Turcs,  fi  on  avoit  fu  en  profiter.  C’efi: 
en  faveur  de  ce  Prince,  Don  Juan,  que 
l’on  créa  le  titre  de  Généraliffime.  La  li- 
gue contre  les  Turcs  avoit  demandé  à Phi- 
lippe II  Don  Juan  pour  chef,  & Philippe 
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devint  jaloux  de  fa  gloire.  Le  Pape  ayant 
appris  la  viétoire  de  Lépanthe , s’écria 
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Jl  y eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  de.  fHif- 
& cet  homme  fe  nommoit  Jean”!  toired’Ef- 

CeDon  Juan  étoit  fils  naturel  de  Char* 
Jes-Quint,  & frcre  de  Philippe  II  : il  au- 
roit  pu  régner  fur  la  Grece;  les  Grecs  lui 
avoient  offert  de  le  proclamer  leur  Roi  ; 
mais  Philippe  II  y mit  obftacle.  La  jalou- 
se de  Philippe  ne  permit  pas  non  plus  qu’il 
régnât  à Tunis.  Ce  héros  mourut  à trente- 
deux  ans.  Alexandre  Faruefe  , Prince  de 
Parme,  neveu  de  Don  Juan  & fou  ami, 
fut  un  des  grands  Princes  de  ce  temps. 

En  1578,  Séba'ftien,  Roi  de  Portugal, 
fait  une  expédition  contre  les  Maures,  ëc 
difparoît  après  fa  défaite  ; on  a toujours 
ignoré  fon  fort.  Philippe  II  va  à main  ar- 
mée en  Portugal  pour  foutenir  fes  droits 
d’héritage  : le  vieux  Duc  d’Albe,  difgra- 
cié  depuis  quelque  temps,  eft  tiré  de*  fa 
prifon  pour  commander  les  armées.  Philip- 
pe , fans  lui  rendre  fes  bonnes  grâces  , fans 
vouloir  le  voir,  lui  confie  le  commande- 
ment, Le  Duc  fait  des  prodiges  de  valeur  , 

& en  trois  femaines  foumet  le  Portugal. 

La  Du  ch  elle  de  Bragance  vendit  à l’Efpa- 
gne  1er.  prétentions.  On  fait  que  Jean  de 
Bragance , Ion  petit  fils  , n’eut  aucun  égard 
a cette  renonciation  forcée.  Philippe  If  fut 
Je  premier  Prince  qui,  depuis  les  Gotjis, 
eut  réuni  toute  l’Efpagne  fous  fa  puiflan- 
ce.  Jamais  le  foleil  n’avoit  éclairé  une  (i 
vafte  domination  ; elle  furpafloit  prodigieux 
fement  en  étendue  celle  de  l’Empire  Ro- 
main,  puifqu’une  partie  dePÂfie,  de  l’A* 


m 
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h'ique^  de  l’Europe  & toute  l’Amérique 
cgé  connue,  rec-evoient  des  îoîn  de  Madrid* 
Hdr-  En  1684  , un  fcélérat  délivre  Philippe 
iEf'  de  Ton  plus  implacable  ennemi  : Guillaume 
de  N a (fa  11 , Prince,  d’Orange,  efl:  aflaffiné 
à Delfc  par  Baltazar  Gérard,  Franc-Com- 
tois. Philippe  arme  contre  l’Angleterre  une 
formidable  flotte  qu’il  appella  l’invincible, 
& qui  11e  fit  rien  qui  répondit  h ce  nom. 
En  1598,  paix  de  Vervins  entre  Philippe 
Il  & Henri  IV,  Roi  de  France.  La  même 
année,  mort  de  Philippe  :il  eut  pour  fuc- 
ce  fleur  Phi-lippe  111.  En  1.601 , fiege  d’Of- 
tende  , le  plus  mémorable  de  l’Hifloire  mo- 
derne. En  1609  , le  Roi  ordonne  à tous 
les  Maures  de  fiortir  de  fes  Etats  fous  le 
terme  de  trente  jours  , & l’édit  portoit  peine 
de  mort  en  cas  de  contravention.  Ces  Mau- 
r.ifques  , quoiqu’ils  profeflaflent  le  Chriflia- 
nifme,  furent  accufés  d’étre  Mufulmansen 
fecret.  L’édit  qui  les  chafloit  fut  aufli  fu- 
nefte  à Philippe , que  le  fut  depuis  en  France 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

En  1618  éclate  la  confpiration  contre 
Venife  , formée  par  le  Marquis  de  Bedmar. 
J1  ne  s’agifîbit  pas  moins  que  d’égorger  le 
«Sénat,  & de  livrer  enfuite  à l’Efpagne  tout 
ce  qui  dépendoit  de  cette  République. 
L’Ambifladeur  Bedmar  efl:  obligé  de  fe  fau- 
ver  couvert  de  honte  , & déshonoré  aux 
yeux  de  l’Europe.  Philippe  donne  un  édit 
par  lequel  il  accorde  les  honneurs  de  la 
nobleflé,  avec  exemption  d’aller  àlaguer- 
je,  à tous  les  Efpagnols  qui  s’adonne- 
ront à la  culture  des  terres  ; ce  qui  prouve 
à quel  point  l’agriculture  étoit  négligée. 
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Philippe  III  meurt  en  1621  : Il  fut  indo- 
lent , foible  & borné.  Philippe  IV  3 fou  fils  , 
âgé  de  16  ans , lui  fuccede.  11  donne  toute 
fa  confiance  au  Comte  Olivarès  , qu’il  fait 
Duc  & Grand  d’Efpagne.  Olivarès,  alors 
d’une  extrême  je  une  fie  , n’ofa,  par  cette 
raifon,  prendre  le  titre  de  premier  Minif- 
trr;  mais  il  le  confia,  comme  un  d^pôt, 
à fon  oncle  Don  Balthazarde  Zuniga.  Ce 
dernier  meurt  en  1623  , & Olivarès  prend 
la  place. 

En  1633  , mort  du  célébré  Guftave- 
Adolphe  , Roi  de  Suede.  En  164.0  , les  Por- 
tugais fecouent  le  joug  des  Efpagnols , & 
placent  fur  le  Trône  le  Duc  de  Bragance, 
proclamé  fous  le  nom  de  Jean  IV.  Louife 
de  Guzman  , époufe  du  nouveau  Roi  , 
femme  d’un  mérite  fupérieur,  contribua 
beaucoup  à cette  révolution.  Cette  nou- 
velle furprit  étrangement  Olivarès;  il  fut 
trouver  le  Roi  , qui  l’ignoroit  encore,  & 
prenant  un  vifage  riant  & ferein  : ,,  La 
9,  tête  a tourné  au  Duc  de  Bragance , dit- 
,,  il  ; il  vient  de  fe  faire  proclamer  Roi  , 
5,  & fa  folie  vaut  h Votre  Ma  je  fié  une 
,,  confifcation  de  douze  millions”.  C’efi 
a in  fi  qu’Olivarès,  caufe  de  la  révolte  des 
Portugais  qu’il  avoit  accablés  , fut  cacher 
cette  perte  au  Roi.  Les  affaires  de  l’Ef- 
pagne  tournent  de  la  maniéré  la  pins  fâ- 
cheule.  Le  Roi  reconnoît  pour  fon  fils  un 
enfant  figé  de  treize  ans,  qu’il  avoit  eu 
d’une  Comédienne , & c’efi  ce  même  Prince 
qui  fut  depuis  fi  connu  & fi  refpeété  fous 
le  nom  de  Don  Juan  d’Autriche,  fécond 
Héros  3 & bâtard  que  l’Elpagne  vît  briller 
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Tous  ce  nom.  Philippe  exile  Oiivarès  qui 
Abrégé  mourut  deux  ans  après.  Son  neveu  Don 

toir-d^f"  k°u*s  ^aro  remplit  fa  place,  homme 
pa^ne.  a'LÎ^  doux  que  Ton  oncle  étoit  emporté. 
La  même  année  1643  , mort  de  Louis  XIII  ; 
fa  veuve,  fœur  de  Philippe,  continue  la 
guerre  avec  l’Efpagne.  Les  Efpagnols  aL 
fiegent  Rocroy;  le  grand  Concîé,  âgé  de 
21  ans,  les  défait  & détruit  les  Vieilles 
Bandes  Efpagnoles  , troupes  jufqu'alors 
invincibles.  Philippe  perd  fon  fils  unique 
en  1646.  Le  mariage  de  ce  jeune  Prince 
avec  l’Arehiducheffe  Marie-Anne  d’Autri- 
che étoit  arrêté , & Philippe  époufa  cette 
Princefle  deux  ans  après. 

Les  Napolitains  fe  révoltent,  & offrent 
à Don  juan  de  le  proclamer  Roi  : le  jeune 
Prince  refufe. 

L’année  1652  fut  très  -heureufe  pour 
PËfpagne , par  les  exploits  de  Don  juan 
qui  reprit  Barcelone  & toutes  les  places 
que  les  François  avoient  conquifes. 

En  1657,  le  Roi  de  Portugal  Jean  IV 
meurt , & laiffe  le  trône  à fon  fils  Alphonfe 
VI,  imbéciüe  & furieux,  qui  eût  été  dé- 
trôné par  Philippe  fans  le  courage  & le 
génie  delà  Reine  fa  mere , Louife  de  Guz- 
man , qui  fut  contenir  les  mécontents,  & 
confondre  les  projets  des  Efpagnols. 

En  i66ï,  mort  de  Don  Louis  de  Haro. 

La  Reine  Marie-Anne  d’Autriche  per- 
fécute  Don  Juan  , & le  fait  exiler.  Le  fuc* 
cefiTeur  de  Don  Juan  dans  le  comman- 
dement des  armées,  n’éprouve  que  des 
revers. 

En  1664 , mort  de  Philippe  IV  j il  laifle 

le 
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îe  trône  à un  enfant  de  quatre  ans  & demi 
fous  la  régence  d’une  femme  ambitieufe, 
fans  mérite  & fans  efprit.  Le  jeune  Roi 
eft  proclamé  fous  le  titre  de  Charles  II. 
La  Reine  fa  mere,  Régente,  donne  toute 
fa  confiance  au  Pere  Nitard , Jéfuite , qu’elle 
fait  Minière.  Don  Juan  d’Autriche  fe  forme 
un  parti  puiffant  ; il  fait  trembler  la  Ré- 
gence 5 & l’oblige  à renvoyer  le  Pere  Ni- 
tard. La  Reine  pleura,  dit-on,  en  fe  fé- 
parant  de  fon  Favori;  elle  lui  fit  offrir  des 
fournies  d’argent  confidérabies  ; il  les  ré- 
futa, & répondit  : ,,  Je  fuis  entré  pauvre 
Religieux  en  Efpagne,  & j’en  Forcirai 
,,  de  meme  Il  fe  réfugia  à Rome,  où 
la  Reine  lui  donna  le  titre  d’Ambaffadeur, 
& cette  Princeffe,  quelques  années  après  * 
le  fit  élever  au  Cardinalat.  Don  Juan  pof- 
fédant  toute  l’autorité  , obtient  tout  ce 
qu’il  paroît  defirer  ; il  ne  s’occupe  que  de 
les  amis  & du  bien  de  l’Etat,  générofité 
ou  politique  qui  acheva  de  lui  gagner  tous 
les  coeurs.  Mais  aufii-tôt  qffil  eut  mis  bas 
les  armes,  la  Régente  manqua  lâchement 
à tous  les  engagements  que  la  crainte  feule 
lui  avoit  fait  contra&er.  Don  Juan  reprend 
les  armes , & force  la  Reine  de  le  décla- 
rer Vicaire-Général  de  la  Couronne.  En 
1675,  le  Roi  prend  poffeiïîon  du  Gouver- 
nement , à l’âge  de  quinze  ans;  & preffé 
par  fa  mere,  il  exile  Don  Juan.  La  Reine 
ofe  mettre  à la  tête  des  affaires  Valenzue- 
îa  , jeune  homme  fans  naiffance  & fans 
mérite.  Don  Juan  de  nouveau  fe  forme  un 
parti  qui  s’accroît  chaque  jour.  Enfin, 
Charles  chaffe  Valenzuela.  fait  Don  [uau 
’ Tome  IL  M 
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premier  Minière.  Ce  dernier  ne  répondît 
Abrégé  pas  à la  haute  opinion  qu’il  avoit  donnée 
de  tîe  ü parut  beaucoup  plus  occupé  du 
pagne.  fa*re  val°ir  les  diftin étions  atta- 

chées û fa  place,  que  des  intérêts  de  l’Etat. 

En  1679,  Ie  R°i  époufe  Louife  d’Or- 
léans, fille  de  Monfieur,  & niece  de  Louis 
XIV.  Cette  Princeffe  qui  defiroit  époufer 
le  Dauphin , témoigna  beaucoup  de  répu- 
gnance à partir.  Louis  XIV  lui  dit  à ce 
lu  jet  : ,,  Je  11e  pourrois  rien  faire  de  plus 
,,  pour  ma  fille.  Ah  ! répondit-elle,  vous 
auriez  pu  quelque  chofe  de  mieux  pour 
5,  votre  niece  ” ! 

Don  Juan  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de 
voir  ce  mariage,  qui  étoit  fon  ouvrage; 
il  mourut  avant,  à l’Age  de  50  ans.  Il  eut 
un  mérite  & des  talents  fupérieurs;  mais 
il  ne  refta  pas  a fiez  long-temps  à la  tête 
des  affaires  pour  pouvoir  les  rétablir.  Sa 
difgrace  étoit  réfolue  quelque  temps  avant 
fa  mort;  perfonne  n’ofoit  la  lui  annoncer, 
tant,  on  craignoit  les  reflburces  que  fou 
courage  & fon  génie  lui  avoient  procurées 
tant  de  fois. 

En  1687,  la  Reine  d’Efpagne  mourut. 
Charles  époufe,  l’année  fuivante,  Marie- 
Anne  de  Neubourg,  fille  de  l’Eleéteur  Pa- 
latin, & fœur  de  l’Impératrice. 

En  1697  , paix  de  Rifwick  avec  la 
France. 

En  1700,  mort  de  Charles  II  fans  en- 
fant. Il  appelle  à la  Couronne  par  fon  tef- 
tament  le  Duc  d’Anjou;  & dans  le  cas  que 
ce  dernier  meurt  fans  poflérité  ou  qu’il 
parvienne  à la  Couronne  de  France , le 
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Duc  de  Berry  Ton  frere , & au  défaut  de  ce 
Piince  , 1 Archiduc  Charles  d’Autriche  , Abrégé 
aux  droits  de  Marie-Anne  d’Autriche  fe- de  rhif- 
coude  fille  de  Philippe  III,  & aïeule  de  ™d'Ef' 

1 Archiduc  ; & enfin  le  Duc  de  Savoie,  * 
comme  arriere-petit-fils  de  l’Infante  Ca- 
therine 5 fille  de  Philippe  II.  Il  e ft  étonnant 
que  Charles  ait  oublié  Monfieur , frere  de 
Louis  XIV , & le  Duc  de  Chartres  fon  fils  , 
qui,  dans  l’ordre  de  la  fucceflion  , dévoient 
précéder  comme  fils  & petit-fils  d’Anne 
d’Autriche  , fille  aînée  de  Philippe  III. 

L’Archiduc  n’étoit  petit  fils  que  de  la  fé- 
condé fille  du  même  Roi.  Monfieur  pro- 
tefia  contre  cet  oubli,  & Philippe  V donna 
un  décret  qui  le  confirma  dans  fes  droits, 

Philippe  Vf  furnommé  le  courageux,  monte  / * 

furie  trône  en  1700,  époufe  Marie-Louife-  /4 

Gabrielle  de  Savoie.  Le  Roi  & la  Reine 
donnent  toute  leur  confiance  à la  belle 
Princefle  des  Urfins , Françoife , de  la  Mai- 
fon  de  la  Trimouille. 

L’Archiduc  fe  ligue  avec  le  Portugal  con- 
tre l’Efpagne  ; il  débarque  fur  les  côtes 
de  Valence,  & y eft  proclamé  Roi  d’Ef- 
pagne.  Philippe  efi:  obligé  de  fuir  de  Ma- 
drid ; enfuite  il  reprend  cette  ville  aban- 
donnée par  les  ennemis. 

En  1707,  bataille  d’Almanza  gagnée  par 
les  Efpagnols  commandés  par  le  Maréchal 
de  Bervvick  , contre  les  Autrichiens,  les 
Portugais  & les  Hollandois. 

En  1710,  l’Archiduc  entre  vainqueur  à 
Madrid  , & force  Philippe  & la  Reine  à 
fuir  une  fécondé  fuis  de  leur  Capitale. 

L’Archiduc  fe  fait  ploclamer  à Madrid, 

M ij 
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mais  ne  reçut  que  les  témoignages  de  haine 
de  tous  les  citoyens  qui  crièrent  : Vive  le 
Roi  Philippe.  La  même  année,  bataille  de 
Villaviciôfa  gagnée  parles  Efpagnols  com- 
mandés par  le  Duc  de  Vendôme,  contre 
les  Autrichiens;  le  Pvoi  y fit  des  prodiges 
de  valeur.  En  1711  , L’Empereur  Jofeph 
meurt,  ne  iaifiant  que  deux  fi-llds.  L’Ar- 
chiduc parvient  à l’Empire;  il  quitte  PEf- 
pagne  pour  aller  recueillir  îa  fucceflion  de 
Ion  frere.  Les  Anglois  ne  voulurent  plus 
ioutenir  les  prétentions  du  nouvel  Empe- 
reur, craignant  de  voir  renaître  la  formi- 
dable puifiance  de  Charles-Quint. 

Philippe  renonça  foîemnellement  au  trô- 
ne de  France , & prit  toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  rendre  cette  renonciation 
f 0 1 i d e & facrée  ; celle  des  Ducs  de  Berry 
& d’Orléans  fut  dans  le  même  temps  en- 
regiftrée  au  Parlement  de  Paris. 

En  1713,  paix  d’Utrecht,  par  laquelle 
Philippe  eft  univerfellement  reconnu  Roi 
d’Efpagne  , excepté  de  l’Empereur.  Les 
Las-Cortès  promulguent  une  Loi  qui  règle 
que  les  Princes  defeendants  de  Philippe, 
en  quelque  degré  qu’ils  foyent , parvien- 
dront ù la  Couronne  avant  les  Princelïes, 
fuffent- elles  filles  du  Roi  régnant.  La  même 
année,  Berwiek  entre  en  Conquérant  dans 
Barcelone.  Mort  delà  Reine.  LaPrincefle 
des  Urlins  forme  le  projet  d’époufer  le  Roi  ; 
elle  fe  fait  haïr  généralement  par  fon  faire 
& fon  ambition.  Philippe  lui  conferve  .a 
confiance  & fon  crédit,  mais  détruit  Les 
efp.érances.  L’Abbé  Albéroni , fils  q un  pay • 
fen  italien  3 s’empare  de  Pefprit  de  cette 
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Princefle;  il  lui  perfuade  de  marier  le  Roi 
à Elifabeth  Farnefe,  héritière  de  Parme, 
de  Plaifance  & delà  Tofcane  , qu’il  dépeint 
comme  une  perfonne  foible  & bornée,  éga- 
lement facile  à fubjuguer  & à gouverner. 
L’ambitieufe  Princefle  des  Urfins,  abufée 
par  un  homme  aufli  ambitieux  qu’elle,  & 
d’un  génie  fupérieur  au  fien,  détermine  le 
Roi  à cette  union.  Le  mariage  fe  fait  *,  Phi- 
lippe s’avance  jufqu’à  Guadalaxara  , au- 
devant  de  la  nouvelle  Reine.  La  Princefle 
des  Urfins,  emprefl’ée  de  jouir  delà  faveur 
qu’on  lui  a promife,  poufle  jufqu’à  Xadra- 
que.  Elifabeth, Princefle  d’un  efprit ferme 
& décidé , & prévenue  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  à craindre  de  la  part  d’une  femme 
aufli  intrigante  qu’amhitieufe  , reçut  très- 
mal  Madame  des  Urfins;  & cherchant  & 
trouvant  un  prétexte  pourfe  plaindre  d’el- 
le, fans  perdre  de  temps,  elle  ordonna po- 
fitivement  qu’on  la  condnifît  furie  champ 
hors  du  Royaume,  ce  qui  fut  exécuté; 
& par  cette  aétion  aufli  hardie  que  fingu- 
liere,  elle  priva  Philippe  de  fa  favorite, 
& fe  délivra  pour  toujours  d’une  rivale  dan* 
gereufe.  Madame  des  Urfins  ne  reparut  ja- 
mais en  Efpagne.  En  1715,  mort  de  Louis 
XIV.  En  Efpagne,  Albéroni  poiïedant  toute 
la  confiance  du  Roi  & de  I2  Reine,  gou- 
verne defpotiquement.  Il  forme  contre  le 
Régent  de  France  les  plus  affreux  com- 
plots. Enfin  , Philippe , pour  avoir  la  paix , 
efl  obligé  de  facrifier  fon  Miniflre,  & de 
Fexiler  de  l’Efpagne.  Albéroni  s’étoit  fait 
des  ennemis  irréconciliables  de  toutes  les 
Puiflances  de  l’Europe,  Il  nepouvoitcomp- 
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ter  fur  aucun  afyle,  pas  même  fur  Rome» 
Abrégé  quoiqu’il  fût  Cardinal;  le  Pape  étoit  foiî 

toir/cTEf  ^lîS  inorte^  ennemi.  Il  erra  d’abord  quel- 
pagae,  q tt es  années  fous  un  nom  fuppofé.  Enfin  , 

Ciément  XI  mourut;  alors  Albéroni  fut 
à Rome,  & penfa  même  y être  Pape.  Al- 
béroni fut  un  homme  extraordinaire  : on 
ne  peut  lui  refufer  du  génie.  Il  fit  de  très- 
beaux  réglements  ; mais  il  eut  une  tête  tmp 
ardente,  & maiheureufement  pour  fou  in- 
térêt & pour  fa  gloire,  il  n’eut  aucun  des 
principes  de  probité  qui  pouvoient  feuls 
modérer  i’impétuofité  de  fou  imagination* 
Il  voulut  bouîeverfer  l’Europe,  & fut  ren- 
verfé  lui-même;  & l’on  peut  dire  qu’il  ne 
lui  manqua  pour  être  heureux  & véritable- 
ment grand,  que  d’être  honnête  homme. 

L’Infante,  âgée  de  quatre  ans,  paffe  en 
France  pour  être  élevée  fous  les  yeux  de 
Louis  XV,  qui  avoit  douze  ans.  Made- 
moiselle de  Montpenfier,  fille  de  M Je  Ré- 
gent, paffa  emEfpagne,  où  elle  époufa  le 
Prince  des  Afîuries  , & Mademoifelle  de 
Benujoloîs  fafœur,  qui  devoir  s’unir  à Don . 
Carlos,  l’y  fu î vit  bientôt  après.  Eu  1724, 
Philippe  V abdique,  & laiffe  le  trône  à fon 
fils,  Louis  I,  furnommé  le  Bien-Aimé.  M. 
le  Régent  en  France  étoit  mort  l’année  d’au- 
paravant. Louis  ne  régné  qu’un  an,  & 
meurt  de  la  petite-vérole  ; Philippe  Ton  pere, 
après  fept  jours  de  réfiftance , fe  rend  aux 
vœux  de  la  nation , & remonte  fur  le  trône. 
La  Cour  de  France  renvoyé  l’Infante  .-Phi- 
lippe, par  repréfailles,  renvoyé  aufii  Ma- 
demoifelle de  Beanjoîois,  deîfinée  à Don 
Carlos  P ainfi  que  la  Reine  veuve  de  Louis  I, 
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& il  fe  brouille  avec  la  France.  Cependant 
peu  à-peu  les  choies  fe  pacifièrent;  en 
1727,  le  Duc  de  Bourbon  en  France  cft 
difgracié,  & l’Evêque  de  Fréjus,  fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Fleury , 
fuccede  à fa  faveur  & à fa  puilfance. 

En  1730,  Vidtor-Amédée  abdique.  Don 
Carlos  hérite  de  Panne,  & fait  la  conquête 
de  Naples;  Philippe,  fon  pere,  lui  envoyé, 
un  diplôme,  par  lequel  il  le  crée  Roi  de 
Naples  en  1734.  Philippe  V meurt  en  1746  ; 
il  fut  digne,  à tous  égards,  des  titres  glo- 
rieux de  grand  homme  de  de  bon  Roi.  Son 
fils,  Ferdinand  VI,  fur  nommé  le  Sage, 
lui  fuccede.  Ce  Prince  commence  fon  ré- 
gné par  des  aéles  de  bienfaifance ; il  fait 
rendre  la  liberté  aux  prifonniers  , pardonne 
aux  contrebandiers  & aux  déferteurs,  aiïi- 
gne  un  jour  dans  lafemaine  pour  entendre 
les  plaintes  de  fes  fujets,  & choifit  pour 
fon  premier  Miniftre  Don  Jofeph  de  Car* 
javal  y Lancaftre,  recommandable  par  fou 
défintéreffement , fon  amour  pour  le  bien, 
public,  fes  connoilTances  & fon  goût  pour 
les  Lettres. 

En  1748,  paix  générale  dans  l’Europe, 
allurée  par  le  traité  d’Aix-là*Chapelle.  La 
Reine  établit  dans  Madrid  un  Couvent 
pour  l’éducation  des  filles  nobles. 

En  175Ô,  l’Angleterre  efi  la  première  à 
troubler  la  tranquillité  de  l’Europe,  en  at- 
taquant les  François  vers  le  Canada,  & 
en  arrêtant  plus  de  trois  cents  vaiîieaux 
marchands  avant  d’avoir  fait  une  décla- 
ration de  guerre. 

En  1759,  mort  de  Ferdinand  VI,  âgé 
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de  46  ans.  Il  gouverna  les  fujets  en  grand 
Abrégé  Roi  & en  tendre  pere;  il  réforma  les  abus 
introduits  dans  les  finances , protégea  le 
commerce,  les  arts  & l’agriculture.  L’In- 
fant Don  Carlos,  Roi  de  Naples  & des 
Deux-Siciles,  monte  fur  le  trône  d’Efpa- 
gne  fous  le  nom  de  Charles  III. 
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Les  mœurs  des  Goths  eurent  tant  d’in- 
fluence  en  Efpagne  , principalement  fur 
les  peuples  étrangers  qui  s’établirent  dans 
les  différentes  parties  de  ce  Royaume, 
qu’il  paroît  néceffaire  de  rapporter  d’abord 
ce  qu’on  connoît  des  ufages  de  cette  na- 
tion. Les  Millionnaires  Ariensde  i’Empe- 
reur  Vaiens  convertirent  les  Goths  à la 
Religion  Chrétienne;  mais  ils  leur  commu- 
niquèrent en  même-temps  leurs  erreurs. 
Ce  peuple  étoit  fi  fcrupuîeux  obfervateur 
de  tous  les  devoirs  extérieurs  de  la  dévo- 
tion , qu’au  fiege  de  Ceuta,  en  547,  une 
armée  de  Goths  fe  iaiffa  maffacrer  entiè- 
rement, plutôt  que  de  confentir  à fe  dé- 
fendre, parce  que  c’étoit  un  Dimanche 
qu’elle  avoit  été  attaquée.  Les  Evêques 
étoient,  aux  yeux  d’un  tel  peuple,  des 
Oracles  infaillibles,  & des  Min.iftres  dépo- 
iitaires  de  toute  la  puiffance  divine;  atifll 
chacun  de  ces  Evêques  exerçoit  une  au- 
torité fouveraine  & defpotique  dans  fon 
Diocefe.  Mais  quoique  revêtus  du  Sacer- 
doce, ils  etoient  obligés  par  les  Loix  du 
Royaume  5 d’aller  à la  guerre  comme  les 
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autres  Seigneurs  , & d'armer  la  dixième 
partie  de  leurs  efclaves  ( J ).  .Abmf  r 

Les  Rois  Goths  exercèrent  long-temps  de  1 ri'1/ 
un  pouvoir  ablolu  ; mais  par  la  lune,  vou-  p3Crnc% 
lant  fe  rendre  plus  agréables  à leurs  Tu* 
jets,  & enfin  , inftruits  par  l’expérience 
qu’une  autorité  fans  bornes  eft  la  moins 
folide  de  toutes,  ils  limitèrent  volontaire- 
ment leur  pouvoir  , & s’impofercnt  des 
loix.  Rechefuind  s’obligea  & afiujettit  lés 
fuccefleurs  à ne  lever  d’impôts  qu’avec 
le  confentement  de  la  nation. 

Les  Ducs,  les  Comtes,  & après  eux 
les  Gardingues  , étoient  les  citoyens  les 
plus  diftingués.  Les  Ducs  étoient  comme 
autant  de  Vice-Rois;  ils  gouveruoient  de 
grandes  Provinces , régiffoient  les  finances, 

& s’attribuoient  même  le  droit  de  faire 
battre  monnoie  ; de-là  dérive  fans  doute 
le  nom  de  Ducat,  que  l’on  donne  encore 
à l’écu  d’Efpagne. 

Rien  n’étoit  plus  flétriffant  pour  un 
Goth  que  d’être  condamné  à avoir  les 
cheveux  coupés;  il  étoit  alors  déshonoré 
& mort  civilement. 


(1)  Il  eft  bien  étrange  que  le  Chriftianifme  n’ait 
pas  détruit  l’efclavage  , & que  même  les  efcla- 
ves des  Payens  ayent  eu  des  reffources  contre 
la  tyrannie  de  leurs  maîtres  , dont  les  efclaves 
Chrétiens  ont  été  privés;  car  on  fait  qu’à  Rome, 
les  efclaves  maltraités  alloient  fur  la  place  pu- 
blique embrafîer  la  ftatue  de  l’Empereur  ; c’étoit 
un  afyle  dont  il  n’étoit  pas  permis  de  les  arra- 
cher : & il  étoit  du  devoir  de  l’Empereur,  avant 
de  fe  mettre  a table  , d’envoyer  voir  ü per  Tonne 
ne  s’étoit  réfugié  aux  pieds  de  fa  ftatué, 
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Ceux  qui  embrafloient  !a  profe  filon  as 

Abrégé  Médecin,  dévoient  en  môme  temps  faire 

toired’Ef-  u jj  de  Chirurgien  & d’Apothicaire  • un 
pagne,  Mcdecin  entreprenott  la  guérifon  d’un  ma- 
lade, moyennant  une  certaine  foraine;  & s’il 
ne  réufFiÜoit  point,  il  perdoit  fon  falaire. 

Le  divorce  fut  permis  jufqu’au  régné 
de  Chindafwinthe  qui  je  défendit,  excep- 
té dans  le  cas  d’adultere.  Ce  crime  étoit 
rigoureufement  puni  ; la  femme  qui  en  étoit 
convaincue  , devenoit  eiclave  de  fon  mari , 
amfi  que  de  fon  amant;  & fi  ce  dernier 
n’avoic  point  d*enfants  , tous  les  biens 
étoient  confifqués  au  profit  du  mari  ou- 
tragé; fi  F amant  de  la  femme  convaincue 
d’adultere  étoit  marié  lui-même,  alors  la- 
femme  coupable  tomboit  dans  Fefclavage 
de  l’époule  de  cet  amant,  qui  en  tiroit 
vengeance  à fon  gré,  mais  fans  avoir  le 
droit  de  lui  ôter  la  vie. 

La  peine  du  talion  avoit  lieu,  fuivant 
la  loi  desGoths,  mais  le  coupable  pou- 
voient  acheter  fa  grâce;  chaque  crime  avoit 
û taxe. 


On  remarque  encore  parmi  les  Efpa- 
gnols,  le  goût  que  les  Arabes  leur  ont 
donné  pour  la  galanterie  , les  titres  faf- 
tueux,  & le  langage  métaphorique  & hy- 
perbolique. 

Le  peuple  étoit  dans  les  premiers  temps 
dclave  & malheureux  ; mais  dans  le  Royau- 
me d’Arragon,  la  noblefie  voulant  fe  faire 
un  parti  paillant  contre  les  Rois,  fit  ac- 
corder au  peuple  beaucoup  de  privilèges  , 
& s’unit  d’intérêt  avec  lui  pour  que  ces 
privilèges  ne  fuITent  point  détruits  ; le  peu- 
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f>îe  d’Arragon  élut  les  Ricos  Hombres , & 
pour  Préfident  de  ce  Tribunal  redoutable 
aux  Roi,  il  nomma  un  Grand-J  officier , 
qui  devoit  avoir  une  puifiance  lans  bor- 
nes. Ce  Grand  Ju (licier,  affis  fur  un  trône 
environné  des  Grands  de  la  nation  , voyoit 
le  Roi  venir  la  tête  nue  fe  profterner  à (es 
pieds , & prononcer  à haute  voix  la  for- 
mule du  ferment  qui  lui  étoit  prefcrît  ; le 
Grand-Jufficier , pendant  cette  cérémonie  , 
lui  teuoit  une  épée  nue  appliquée  fur  le 
cœur,  & lui  difoit  : ,,  Nous,  qui  valons 
,,  autant  que  vous  , nous  vous  faifons 
notre  Seigneur  & Roi , à condition  que 
vous  maintiendrez  nos  privilèges  & li« 
3,  bertés,  finon , non”.  Le  Grand-Jufli- 
cier  avoir  le  droit  de  citer  le  Roi  devant 
les  Etats  généraux,  & de  le  faire  dépofet 
s’il  manquoit  à fon  ferment.  Pierre  I d’Ar* 
ragon  , obtint  l’abolition  de  l’humiliante 
cérémonie  du  ferment.  Enfin,  fous  Char- 
les II,  la  dignité  de  Grand-Jufficier  per- 
dit toute  fon  autorité,  & elle  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  titre  fans  pouvoir.  Ld 
régné  de  Ferdinand  III  devint  une  épo- 
que heureufe  pour  les  Efpagnols  Chré- 
tiens, fur-tout  pour  les  habitants  de  la 
Caftille;  ce  Prince  fit  une  révolution  dans 
les  moeurs  , diminua  le  pouvoir  des  no- 
bles, & tira  fes  peuples  de  la  barbarie  «St 
de  i’opprefïion.  Mais  il  fallut  ufer  de  beau» 
coup  de  ménagement  pour  engager  les 
Grands  à quitter  les  châteaux  où  ils  s’é- 
toient  cantonnés.  Ce  fut  par  l’appât  dd 
brillantes  dignités  & de  grandes  préroga-* 
ïives , foit  à la  Cour , foit  dans  les  armées  $ 
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^^55  que  Ferdinand  vint  h bout  de  le?  rendre 
Abrégé  co  u ni  fa  ns  & patriotes.  Dans  cette  vue, 

toired’Èf*  1 fr^a  beaucoup  charges  , avec  des 

pagne.  prérogatives  immenfes;  il  imitoit,  à cette 
égsrd , les  Miramolins  , ou  Souverains  de 
Cordoue  , & l’on  peut  même  remarquer 
en  général  que  les  mœurs,  les  ufages,  & 
1 étiquette  d Efpagne,  viennent,  en  grande 
partie  , des  Maures.  Ferdinand  inflitua 
la  charge  d’ Adelantado  , la  même,  fans 
aucune  différence  , que  celle  de  Vice-Roi; 
par  la  fuite,  Charles-Quint  abolit  les  fonc- 
tions , & retrancha  les  revenus  de  ces  char- 
ges dont  on  ne  connoît  pins  aujourd’hui 
en  Efpagne  que  le  nom  , & qui  ne  donnent 
aucun  pouvoir  réel,  La  charge  d’Amirante 
ne  fut  d’abord  qu’une  fimple  commilîïon. 
AlphonfeXIen  augmenta  prodigieufement 
■les  honneurs les  prérogatives,  en  éta- 
blilfant  l’Amirante  feul  Commandant-Gé- 
néral de  toutes  les  armées  navales,  & en 
lui  attribuant  lefeptiemede  toutes  lespri- 
fes  faites  fur  mer  , ainfi  que  de  tous  les 
naufrages  arrivés  fur  les  côtes  du  Royau- 
me. Charles-Quint  réduific  cette  charge  à 
un  fimpîe  titre  honorifique.  Ferdinand"  111 
fut  auffi  Pinflîtuteur  du  Co nfeil  de  Cal- 
tille,  qu’il  établit  en  1245 , pour  juger  fou- 
verainement  les  appels  des  Tribunaux  in- 
férieurs, & pour  donner  fes  décidons  dans 
î’adminiftration  des  affaires  du  Gouverne- 
ment. CeConfeil  n’a  plus  aujourd’hui  dans 
fon  reffort  les  affaires  du  Gouvernement; 
mais  comme  le  plus  ancien  & le  premier 
de  la  Monarchie,  il  jouit  d’une  tr'ès-grande 
considération  ; les  Rois  l’appellent  notre 
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Confeiî ; il  efl:  le  dépofitaire  des  loîx  fon- 
damentales du  Royaume;  il  e(t  chargé  de 
la  grande  police  de  l’Etat,  & juge  fouve 
rainement  dans  les  affaires  contentieufes. 
On  doit  remettre  dans  les  archives  de  ce 
Tribunal  un  exemplaire  de  tous  les  livres 
qui  s’impriment. 

La  Grandeffe  avoit  pris  naiflance  dans 
le  commencement  de  la  domination  des 
Goths;  elle  étoit  principalement  attribuée 
parmi  eux  à ceux  qui  avoieut  voix  délibé- 
rative pour  élire  au  trône, & on  leurdon- 
noit  le  titre  d 'Optimates , de  Proceres  ou 
de  Magnates  , parce  qu’alors  les  aéles 
publics  étoient  écrits  en  latin  ; mais  Al- 
phonfe  X abolit  cet  ulage , 6:  voulut  qu’on 
fe  fervîc  de  la  langue  Callillane,  qui  s’é- 
îoit  formée  des  différents  langages  des  na- 
tions qui  avoient  inondé  l’Etpagne. 

On  diftinguoit  les  Grands  d’avec  les 
Ricos- Hombres  ; les  premiers  étoient  les 
Seigneurs  principaux  de  la  Caflille  , les 
féconds  n’étoient  que  des  Gentilshommes 
qualifiés.  Les  Grands  & les  Kicos  Hombres 
du  premier  ordre  avaient  le  droit  d’ajoti- 
ter  à leur  nom  le  titre  de  Don  ; titre  qui 
n’avoit  d’abord  été  affefté  qu’au  Roi,  aux 
Infants,  & aux  Princes  du  Sang, 
j Ce  fut  Torquemada,  Dominicain,  qui 
întroduifit  en  Efpagne  l’In  qui  fi  tion . Le 
Cardinal  Mendoce,  follicité  par  lui,  em- 
ploya fon  crédit  auprès  de  la  Reine  Ifa- 
belle  , & arracha  à cette  Souveraine,  d’ail- 
leurs üeflimable,  l’ordre  fanguinaire , que 
l’intérêt  de  fa  gloire,  l’humanité  & la  re- 
ligion même,  auroient  dû  l’empêcher  à 
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jamais  de  donner.  Torquemada  fut  nôffî* 
Abrégé  nié  grand  Inquifiteur:  il  fit  brûler  fis  mille 
xüif-  per  Tonnes  dans  Pefpace  de  quatre  ans.  Les 
Espagnols  perdirent  , par  la  terreur  des 
bûchers  dont  ils  étoient  environnés  de  tou- 
tes parts,  la  franchife  & îa  gaieté  de  leur 
caraélere,  la  vivacité  de  leur  efprit,  & ils 
devinrent  fiîencieux , foupçonneux  & dé- 
fiants; il  ne  faut  point  chercher  d'autre 
caufe  du  peu  de  progrès  qu’ils  ont  fait 
dans  les  Arts,  les  Sciences  & la  Philofo- 
phie.  Les  Juges  de  l’Inquifition  font  choi- 
fis  parmi  les  Eccléfiaftiques,  les  Moines 
& les  Magiftrats;  le  Confeil  fuprême  éta- 
bli dans  la  capitale,  a pour  Préfident  le 
grand  Inquifiteur  , affilié  de  dix  Confeil- 
lers,  & d’un  certain  nombre  de  Qualifica- 
teurs. A parler  fans  déclamation  de  ce 
Tribunal , on  peut  dire  que  depuis  Pavé- 
neinent  de  îa  Mai  Ton  de  Bourbon  au  trône 
d’Efpagne , il  n’eft  plus  qu’un  épouvan- 
tail qui  juflifie  très  - rarement  îa  terreur 
qu’il  infpire(i).  Les  gens  impartiaux  s'ac- 
cordent à rendre  témoignage  à fon  équité 
& à fa  modération,  & l’on  doit  efpérer 
que  la  raifon  & l’humanité  qui  en  ont  fait 
adoucir  îa  rigueur,  finiront  par  l’abolir  en- 
tièrement. 

Loin  que  Por  de  l’Amérique  ait  enrichi 
PEfpagne,  il  y apporta,  au  contraire,  la 
ftérilité;  la  valeur  des  denrées  augmenta 


(i)  M.  Olavidès,  fa  derniere  viétime*,  au-lieu 
d’être  enfermé  pour  dix  ans,  comme  il  y avoit 
éré  condamné , a joui  de  fa  liberté  au  bout  d’un 
an  de  détention. 
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£onfidérablement  ; les  ouvriers  & les  la- 
boureurs étoient  devenus  ioldats  , & les 
étrangers  tenoient  l’Efpagne  dans  une  forte 
de  dépendance.  Les  Efpagnols  périfîbrent 
dans  le  fein  de  leur  profpérité  faétice,  tan- 
dis qu’ils  s’étoient  privés  des  biens  réels, 
de  ceux  que  le  travail  puife  dans  l’agri- 
culture , le  commerce  & les  arts.  Le  cé- 
libat fut  une  fuite  nécelTaire  du  luxe,  & 
une  nouvelle  caufe  de  dépapulation;  les 
cloîtres  fe  peuplèrent  des  déferteurs  du 
commerce  & des  manufaéhires;  l’Efpagne  , 
toujours  en  guerre,  & manquant  de  fu- 
jets,  fut  obligée  de  foudoyer  des  troupes 
étrangères  qui  ravageoieitt  fouvent  les  pays 
confiés  â leur  garde;  l’éducation  de  la  jeu- 
il e (Te  fut  entièrement  négligée;  enfin,  on 
comptait  en  Efpagne,  du  temps  de  Cé- 
far  , plus  de  cinquante  millions  d’habi- 
tants; il  y en  avoit  près  de  vingt  mil- 
lions fous  le  régné  de  Ferdinand  , & à 
peine  y en  trouve-t-on  à préfent  huit  mil- 
lions. Telles  ont  été  les  funeffes  fuites  de 
la  découvertede  l’Amérique  ; il  étoit  bierj 
jufie  que  cet  or  acquis  par  tant  de  vio- 
lences & de  cruautés,  devînt  fatal  à fes 
barbares  ravifleurs  , & vengeât  les  mal- 
heureux Américains  dont  il  avoit  caufé  la 
perte. 

Philippe  II,  fuccefleur  de  Charîes-Quint  ^ 
encouragea  les  arts  & les  talents;  le  théâ- 
tre des  Efpagnols,  le  premier  qui  s’éleva 
en  Europe  avec  quelques  fuccès , fut  imité 
par  les  Anglois  & les  François  ; Corneille 
& Moliere  en  France  ont  dû  beaucoup  à 
la  fcene  Efpaguole.  L’Efpngrie  eut  un  grand 
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nombre  de  Poètes  dramatiques  , d*Hifto 
Abrégé  riens  , de  Romanciers  , de  Jurifconfukes. 

foire cTEf"  un  de  leurs  Rois,  protecteur 

pagne.  & amateur  des  arts,  compofa  lui-même 
la  Tragédie  du  Comte  d'Effex.  Les  Hido- 
Extrait  riens  Efpagnols  (t)  les  plus  diftingués, 
d’un  Ma-  flirent  Mariana , Herrera  , qui  fleurirent 

l’état 1C ac-  ^0US  re§ne  de  Philippe  II;  dans  ce  mê- 

tuei  des  me-temps  parut  aufll  le  fameux  Poëme  de 

arts  en  Ef.  Y Araucana  (2).  Le  fondateur  du  Théâtre 
pagne. 


(1)  Ce  Manufcrit  a été  donné  à l’Auteur  par 
une  perfonne  qui  a paft'é  plufieurs  années  en  Ef* 
pagne  , & que  fon  efprit  & fes  connoifîances  met* 
tent  en  état  de  faire  des  voyages  avec  fruit,  5 C 
de  les  écrire  avec  agrément.  On  regrette  infi- 
niment que  les  bornes  de  cet  Ouvrage  n’ayent 
pas  permis  d’y  inférer  en  entier  cet  intérefiant 
Manufcrit , plein  d’obfervations  fines  , de  réfle- 
xions judicieufes  , & de  détails  curieux  , & fi 
digne  d’établir  la  réputation  de  fon  Auteur , qui 
joint  à tant  de  talents  & d’inftruélion  le  mérite 
peut-être  plus  rare  encore  r d’être  allez  modefie 
pour  ne  vouloir  pas  qu’on  le  nomme.,, 

(2)  Don  Alonzo  d’Ercilla  y Cüniga  voyagea 
beaucoup  ; il  entendit  dire  que  quelques  Provin- 
ces du  Pérou  & du  Chily  avoient  pris  les  armes 
contre  les  Efpagnols  leurs  conquérants  ; il  alla 
au  Chily  à la  tête  de  quelques  troupes,  & y refia 
tout  le  temps  de  la  guerre.  Sur  les  frontières  du 
Chily,  du  côté  du  Sud,  eft  une  petite  contrée, 
nommée  Araucana  , habitée  par  une  race  d’hom- 
mes plus  robuftes  & plus  féroces  que  tous  les 
autres  peuples  de  l’Amérique  -,  ils  furent  les  der- 
niers que  les  Efpagnols  fournirent.  Alonzo  fou- 
tint  contre  eux  une  pénible  &:  longue  gnerre.  11 
conçut  le  defiein  d’immortalifer  fes  ennemis  en 
s’immortalifant  lui-même.  Il  employa  fes  moments 
de  loifir  à chanter  les  événements  de  la  guerre; 
& faute  de  papier  , il  écrivit  la  première  partie 
de  fon  Poëme  ffjr  des  petits  morceaux  de  cuir, 


db  la  Vertu. 

Efpagnol  fut  Calderon  (1),  qui  eut  plus  Ü5555S! 
d’imagination  que  de  goût.  On  peut , après  Abrégé 
lui  , nommer  Guillien  de  Cafiro  , à qui  <*e  rJ^pr 
nous  devons  le  fufet  du  Ciel  ; il  paroît  à gne< 
préfent  oublié  en  Efpague.  Lope  de  Vega 
a couru  la  carrière  dramatique;  il  a tous 
les  défauts  de  Calderon,  fans  avoir  fon 
génie;  mais  dans  fes  Poéfies  détachées, 
on  trouve  des  traits  de  délicatelfe  qui 
juiïifient  le  goût  que  les  Efpagnols  ont 
pour  lui.  Tous  ces  ouvrages,  dans  lef- 
quels  on  rencontre  des  beautés  , font  rem- 
plis de  pointes  & de  jeux  de  mots,  & il 
'eft  vraifemblable  que  le  grand  Corneille 
en  a pris  ce  mauvais  goût  qu’on  a juf- 
tement  reproché  à quelques-unes  de  fes 
Pièces. 

Sous  tous  les  afpects,  îe  Théâtre  Es- 
pagnol eft  celui  de  l’Europe  qui  approche 
le  moins  de  la  perfection;  les  A rieurs  ne 
daignent  pas  même  cultiver  leur  mémoire; 
lin  Souffleur  y fupplée  fans  interruption , 
en  récitant  chaque  rôle  à haute  voix;  on 
peut  juger,  d’après  cela,  de  leur  décla- 
mation; d’ailleurs,  aucune  grande  Piece 
r/eft  jouée  de  fuite;  entre  le  premier  & 
le  fécond  a été , entre  îe  fécond  & le  troi- 


qu’il  eut  enfuite  bien  de  la  peine  à arranger.  Le 
Poème  eft  rempli  de  grands  défauts  St  de  gran- 
des beautés;  il  s’appelle  Araucaria , du  nom  de 
la  contrée  où  fe  paiTe  l’aèfion.  Voltaire.  C’eft  fous 
le  régné  de  Philippe  III  que  parut  Michel  Cer- 
vante  , auteur  de  Don  Quichotte. 

(1)  Plufieurs  perfonnes^n  Efpagne  , ajoute  l’Au- 
teur, préfèrent  à Calderon,  Mcreto  , Poète  dra- 
matique , aufti  noj?le , aufh  fécond  , & plus  fagea 
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55555  fleme  (O,  on  diftraic  l’auditoire  par  deux 
Abrégé  petites  Pièces  qui  n’ont  nul  rapport,  ni 

toire d’Éf-  T0  ,a  Prlncipale , ni  entre  elles;  & ces 
pagne.  etpeces  de  Comédies  ne  font  que  de  baf« 
l^s  bouffonneries , cjui  ns  peuvent  amufer 
que  le  peuple.  L’Efpagne  a,  dans  ce  mo- 
ment, peu  d’Auteurs  dramatiques;  ceux 
qui  ont  le  plus  de  réputation,  font,  le 
Marq uîs  de  P alacios  ék  M.  Huetici . 

Plufieurs  Académies  ont  été  in  (lit  née  s 
dans  ce  fiecle  en  Ef pagne,  entre  autres, 
celle  de  la  langue  Efpagnole , qui  le  fut 
•en  1714,  De  l’aveu  de  tous  les  Grarr.mai- 
îiens , elle  a produit  îe  meilleur  Diction- 
naire national  que  Ton  connoifle;  elle  s’af- 
femble  deux  fois  par  femaine,  chaque 
féance,  chacun  de  fes  Membres  reçoit  un 
jetton  d’argent  de  la  valeur  de  quatre  livres 
(2).  C’eft  la  feule  Academie  qui  ait  une 
forte  d’éclat,  parce  que  les  objets  dont  elle 
s’occupe  font  moins  fubordonnés  à l’in- 
fluence de  la  fuperftition.  Plufieurs  de  fes 
Membres  font  véritablement  diftiiigués  par 
leurs  talents,  entre  autres,  M.  Campoma - 
wès , MM  Quevara  & San  Mante  go , M. 
h tarte , frère  d’un  Poëte  de  ce  nom,  qui 
a beaucoup  de  réputation  ; M.  Huerta , M. 


(1)  La  plupart  des  pièces  Efpagnoles  ne  font 

qu'en  trois  a êtes. 

(2)  Il  feroit  à defirer  que  les  jettons  de  l’A- 
cadémie Françoife  fuffent  portés  à cette  valeur. 
On  fait  que  pour  l’avantage  même  des  Lettres , 
on  ne  doit  pas  enrichir  ceux  qui  les  cultivent 
particuliérement  ; mais  aufFi  ce  même  intérêt  de- 
vroit  engager  à leur  procurer  l’honnête  aifance, 
fans  laquelle  il  ell  impoflible  qu’ils  puiiTeat  dév©^ 
lopper  tous  leurs  talents. 
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Moraîin , le  Poëte  le  plus  célébré  del’Ei- 
pagne,  &c.  Cette  Académie  eft  compofée  Abrégé 
de  24  Membres  & de  24  furnuméraires  ; Ton 
Directeur  perpétuel  eft  un  Grand  d’Elpa-  pagne# 
gne,  M.  le  Marquis  de  Santa-Cruz.  On 
' trouve  auflî  à Madrid  une  Académie  de  Mé- 
decine , mais  elle  n’a  aucune  confidération  ; 
l’Académie  d’Hiftoire  établie  en  1730,  en 
a davantage;  fon  Directeur,  M.  Campo- 
manès  , eft  un  des  hommes  les  plus  lavants 
qu’il  y ait  en  Europe.  Outre  l’Académie 
d’Hiftoire  de  Madrid,  il  y en  a une  à Bar- 
celone , &.  une  autre  à Séville;  ces  deux 
dernieres  ont  fort  peu  de  réputation.  Quant 
à la  philofopliie  & à la  morale , on  n’en 
peut  citer  un  feul  Ouvrage,  & il  eft  vrai- 
femblable  que  l’Efpagne  n’en  produira  ja- 
mais, tant  quel’inquiütion  fubfiftera.  Mais 
de  tout  ce  qui  doit  contribuer  aux  progrès 
des  lumières  en  Efpagne,  il  n’eft  rien  dont 
on  attende  un  aufïi  bon  effet  que  d’une  inf- 
titution  toute  récente,  connue  fous  le  nom 
de  Sociétés  Patriotiques.  La  plus  célébré 
eft  celle  qui  a été  établie  à Madrid  en  1 775, 
fous  le  titre  de  Sociedat  de  /os  ami  go  s del 
pays , Société  des  amis  du  pays.  Pour  y être 
admis,  il  fuffit  de  fe  foumettre  à une  lé- 
gere  contribution  de  dix  écus  par  an.  La 
deftination  de  la  Société  eft  d’encourager 
& de  perfectionner  l’agriculture  & Pinduf- 
trie  ; toute  diftinétion  de  rangs  eft  absolu- 
ment bannie  de  les  Aflemblées.  Les  amis 
du  pays  ont  inftitué  des  Ecoles  patrioti- 
ques, qui  produifeut  déjà  des  effets  faîu- 
taires  , & l’on  adjuge  des  prix  à ceux  qui 
fe  font  le  plus  distingués.  Le  Roi  protégé 
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avec  chaleur  la  Société  des  amis  du  pays; 
il  a permis  au  Prince  des  Afiuries,  & aux 
deux  Infants  (es  fils , de  s’y  agréger.  II 
augmente  fouvent  de  quelques  Tommes  les 
tonds  de  la  Société,  & en  outre,  ii  a af- 
fûté 3000  réaux  ( environ  750  îiv.)  pour 
cet  objet.  A l’exemple  de  la  Société  deMa- 
drid,  il  s’en  efi:  établi  dans  les  Provinces, 
&jufquesdans  rifle  deMayorque;  ia  plus 
remarquable  de  toutes,  eft  celle  de  Bif- 
caye,  nommée  Sociedat  Vafcongada . Elle 
s’afiemble  tour-à-tour  dans  les  principales 
villes  de  laBifcaye;  pins  étendue  dans  fon 
plan  que  les  autres  Sociétés,  elle  porte  fes 
vues  & dirige  fes  foins  jufqu’à  l’éducation 
de  la  jeune  Noblefle.  Elle  n , entre  autres , 
deux  membres  , M.  de  Naros  & M.  le 
Comte  de  Pena- Florida  , dont  le  mérite  & 
les  lumières  honoreroient  les  Sociétés  les 
plus  illuftres. 

L’Efpagne  a autrefois  produit  quelques 
bons  Peintres,  tels  que  les  Velafques,  les 
Rivera,  les  Murillo,  &c.  Ceux  qui  ont  à 
préfent  le  plus  de  réputation,  font  Maella 
& Y Aragonefe  { 1).  L’Efpagne  a aufil  quel- 


(1)  M.  Mengs  , Saxon,  un  des  plus  grands  Pein- 
tres de  l’Europe  , a été  u pendant  quelques  années, 
premier  Peintre  da  Roi  d’Efpagne  -,  il  a enrichi 
l’Efpagne  de  plufieurs  chef- d’œuvres  -,  mais  n’a 
pu  fe  réfoudre  à s’y  fixer  , malgré  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  ont  été  faites.  On  attire  les  Artis- 
tes diftingués  avec  de  l’argent*,  mais  on  ne  les  re- 
tient que  lorfqu’on  çft  en  état  d’apprécier  leurs 
talents  : la  fortune  ne  peut  les  dédommager  de 
l’approbation  & des  éloges  des  connoifteurs.  M. 
Mengs  vient  de  finir  fes  jours  à Rome*,  où  il  a 
laiilé  plufieurs  tableaux,  entr’autres , le  plafond 


DE  I.  A V F.  R T U.  285 


m>K  lmns  Graveurs.  A l’égard  de  l’archi- 

L* 

L’E  feu  rial  même,  quant  a 1 arcnueccuic , pagne. 


eil  fort  au-delïous  de  fa  réputation.  L Ar- 
chitecte employé  eu  ce  moment  par  la  cour , 
eft  un  Italien  nommé  Sabatini;  il  ejt  oc- 
cupé à augmenter  le  palais  de  Madrid  & 
le  château  d’Aranjuès;  fes  talents  ont  été 
récompenfés  par  des  grâces  qui  devrotent 
être  réfervées  pour  une  autre  carrière  , on 
lui  a donné  le  grade  de  Maréchal-de-Camp  ; 
d’autres  départements  offrent  des  exemples 
de  cet  abus,  qui  avilit  le  militaiie  lans  en- 
noblir les  Arts.  Mais  un  Art  que  les  Es- 
pagnols ont  porté  au  dernier  point  de  per- 
fection , c’eft  celui  de  l’Imprimerie  ; 011 
connoît  déjà  en  Europe,  comme  un  chef- 
d’œuvre  typographique  fort  recherché  de- 
puis quelques  années  par  tous  les  Biblio- 
ynanes , le  Sallufîe  , traduit  en  Elpagnol 
par  l’Infant  Don  Gabriel. 

Depuis  long  temps,  l’Efpagne  aprefque 
toujours  dû  aux  étrangers,  & lur-tout  aux 
François,  les  lumières  & les  connoiffances 
dont  elle  avoit  befoin  ; la  manufacture  de  St. 
Udephonfe , qui  fournit  à prêtent  les  plus 
grandes  glaces  que  l’on  counoiOeen  Euro- 
pe, a été  établie  par  des  François;  ce  font 
des  François  qui  ont  formé  les  fabriques  de 
foie  de  Valence  , & les  ont  portées  , à 
certains  égards , à un  point  de  perfection 


du  cabinet  des  Manufcrits  au  Vatican  , chef-d’œu- 
vre qui  ne  iailbe  rien  à deûrer  , ni  pour  l’expref- 
fion  f ni  pour  le  coloris  5c  l’agrément  des  figures* 
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qui  ne  peut  que  nuire  aux  nôtres.  C’efl 
rfpAb,r,tf.®  “ne  compagnie  de  François  qui  fe  charge 
toire  d’Èf"  1 * exP^°'ter  jes  falpêtres  de  l’Arragon.  C’en 
pagae.  jr*  UI.le  flUI  Pe.rc^  f°n  temps,  Tes  fonds  & 
les  peines  ù fouiller  dans  les  ruines  de  Gua- 
daicanal.  Le  canal  de  Caftille  dut  les  pré- 
îniers  luccès  de  fies  travaux  aux  talents  de 
le  Maur,  François  du  mérite  le  plus 
difti ngué  ; c’efi:  ce  même  M.  le  Maur  qui 
travaille  à rendre  praticables  les  principa- 
les  routes  de  l’Efpagne;  c’efl:  un  François 
nommé  M,  Marity , qui  fit,  il  y a quelques 
années,  d’utiles  réformes  dans  l’artillerie 
& la  fonderie  de  Séville;  la  marine  ayant 
les  mêmes  befoins  que  l’artillerie,  TEfpa- 
giie  nous  demanda  un  conftrufteur,  & ou 
lui  envoya  M.  Gautier,  dont  les  ferviccs 
ont  été  récompenfés  par  le  grade  de  Bri- 
gadier. C’efl  à des  étrangers  que  l’on  doit 
Je  projet  du  canal  d’Arragon,  & celui  du 
canal  de  Murcie. 

11  y a près  d’Aranjuez  une  école  d’e'qui- 
lapon , fondée  il  y a deux  ou  trois  ans  par 
M.  Ricardos  ; elle  efl:  dirigée  avec  beau- 
coup d’intelligence,  mais  eîle  a des  fonds 
médiocres,  & fies  progrès  ne  répondent 
pas  encore  à l’aétivité  du  fondateur. 

M.  O-Relly,  Irlandois,  réformateur  de 
îa  difcipline  militaire  en  Efpagne , a conçu 
le  projet  d’une  école  de  tactique  ; cette 
école  n’avoit  pas  de  modèle  en  Europe. 
Depuis  l’éloignement  de  M.  0*ReI!y,  elle 
languit,  & l’efpoir  qu’elle  avoit  donné  fe 
diffipe. 

M.  le  Comte  de  Gnzola , Italien  , autre 
Officier,géaéra!  > a fondé  à Ségovie  une  école 
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d’artillerie,  pour  les  jeunes  Gentilshom- 
mes élevés  aux  fraix  du  Roi;  cette  école 
profpere  fenfiblement. 

Enfin , il  y a à Carthagene  une  école  d’In- 
génieurs-conflruéteurs  établie  par  ce  M. 
Gautier,  François,  dont  on  a déjà  parlé. 

L’Efpagne  ne  fait  que  commencer  à met- 
tre à profit  fes  va  (les  domaines,  pour  fe 
compofer  un  cabinet  d ’hiftoire  naturelle 
& un  jardin  botanique;  elle  a deux  fujets 
habiles  pour  préfider  à ces  deux  é tablifle - 
ments;  la  Cour  entretient  au  Pérou  qua- 
tre Naturalises , qui  y font  des  découver- 
tes, & elle  fe  difpofe  à envoyer  aux  Mexi- 
que pour  le  meme  objet.  Son  cabinet  d’hif- 
toire  deviendra  un  des  plus  curieux  & des 
plus  complets  de  l’Europe  ; il  n’eft  que 
depuis  1770  au  Roi  d’Efpagne  , à qui  il 
fut  offert  par  M.  d’Avila,  qui  avoit  paffé 
fa  vie  à le  compofer.  Il  efl  bien  furprenant 
que  les  dominateurs  des  Indes  ayent  fongé 
û tard  à fe  procurer  une  telle  collection  ; 
ce  cabinet  efl  fort  riche  en  minéraux,  eu 
madrépores  & coquilles.  Tous  les  autres 
articles,  fur-tout  du  régné  animal , font  en- 
core très-imparfaits.  Ce  régné  n’abonde 
pas  davantage  à la  Cour  d’Efpagne  eu 
échantillons  vivants;  on  ne  voit  à la  mé- 
nagerie qu’un  éléphant,  quelques  linges, 
deux  guanacos , deux  zébrés  & quelques 
gazelles;  on  11e  parle  pas  des  chameaux 
& des  bufles  qui  fervent  de  bêtes  de  fomme 
à Aranjuez. 

Le  jardin  botanique  efl  fous  la  direction 
de  M.Ortega,  qui  mérite  & obtient  les  en- 
couragements du  Gouvernement.  Ce  jar- 
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clin  ed  encore  hors  de  la  ville , mais  on  fe  dif- 
Abrégé  pôle  à le  tranlporter  à côté  du  Prado  , pro- 
roge d'Ef-  îîieiîa^e  publique  fort  connue  par  tous  les 
pagne.  Romans  &Jes  Comédies  Efpagnols;  mais 
qui  ne  mérite  fa  réputation  que  depuis  que 
Charles  III  s’ed  occupé  de  ion  embelliflTe- 
ment;  elle  eft  dans  la  plus  belle  fituation, 
& l’on  travaille  à l’orner  de  fontaines  & de 
flatues  ; on  lui  dedine  en  .particulier  la 
belle  datue  équedre  de  Philippe  IV,  chef- 
d’œuvre  de  Pierre  Tacca , Florentin,  qui 
a ét-é  jufqu’ici  confinée  dans  un  des  jar- 
dins intérieurs  de  Buen-Retiro  (i). 


(i)  On  ^oit  d’autant  plus  regretter  que  l’Efpagne 
art  fait  fi  peu  de  progrès  dans  les  Arts,  les  Sciences 
& la  Morale  , qu’il  n’exifte  point  de  nation  plus  Spi- 
rituelle , plus  courageufe  & plus  diftinguée  par  fa 
probité,  » La  bonne  foi  des  Efpagnols,  dit  M.  de 
>»  Montefquieu  , a été  fameufe  dans  tous  les  temps. 
» Juftin  nous  parle  de  leur  fidélité  à garder  les 
« dépôts  -,  ils  ont  fou  vent  fouffert  la  mort  pour 
>*  les  tenir  fecrets.  Cette  fidélité  qu’ils  avoient 
» autrefois , ils  l’ont  encore  aujourd’hui.  Toutes 
u les  nations  qui  commercent  à Cadix  confient 
leur  fortune  aux  Efpagnols , & ne  s’en  font  ja* 
v>  mais  repenties  Efprit  des  Loix , tome  z% 
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TRAITS  DÉTACHÉS 

de' l’Histoire  d’Espagne. 


Le  C 1 d. 

R o d r 1 g u e Dias  de  Bivar , furnommé 
le  Ciel , un  des  plus  grands  Capitaines  du 
onzième  fiecle , fut  le  modèle  des  Guer- 
riers & des  Chevaliers  de  fon  temps.  Il 
fignala  fa  valeur  contre  les  Maures  d’Ef- 
pagne , qu’il  vainquit  en  plufieurs  combats , 
& auxquels  il  enleva  Valence  & beaucoup 
d’autres  places  importantes.  Il  vivoic  fous 
le  régné  d’Alphonfe  VI,  Roi  de  Léon  & 
de  Caftiile,  qui,  loin  de  récompenfer  fes 
fervices,  le  perfécuta  ; fatalité  commune 
à prefque  tous  les  grands  hommes  qui 
ont  illuftré  l’Efpagne.  Le  Cid  mourut  à 
Valence  l’an  1099  (r). 
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(1)  Le  Grand  Corneille,  dans  fa  Tragédie  du 
Cid  , a très-fidélement  fui  vi  l’Hiftoire  : la  paflion 
réciproque  du  Cid  & de  Chimene  , le  combat  de 
ce  premier  avec  le  pere  de  fa  maîtreffe,  la  mort 
du  Gomte  Gomez  de  Gormas , la  douleur  de  Chi- 
mene  , 1 ordre  que  le  Roi  lui  donne  d’époufer 
Ion  amant , toutes  ces  circonftances  fe  trouvent 
dans  1 Hiftoire.  Cid , en  langue  Morefque , figni» 
«e  Seigneur . 
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BÈRENGERE  DE  BâRCELONNE  5 
^ CaJ tille  vers  1139. 

Cette  Princefie  joignit  à une  beauté'  écla- 
tante un  mérite  fupérieur.  Elle  fe  trouva, 
avec  trèS'peu  de  troupes,  dans  le  château 
d’Ozexa  ailiégée  par  les  Maures  ; en  cette 
extrémité , elle  imagina  de  faire  dire  aux 
Généraux  de  Texufin  qu’elle  ne  pouvoit 
croire  que  des  Chevaliers  , fi  renommés 
pour  leur  bravoure  & leur  galanterie,  fuf- 
fent  férieufement  déterminés  à former  l’at- 
taque d’une  place  qui  n’étoit  défendue  que 
par  une  femme.  Ce  feul  reproche  fuffic 
dans  un  fiecle  que  nous  nommons  barba- 
re, pour  faire  lever  le  fiege.  Les  Cheva- 
liers Maures  n’impoferent  d’autres  con- 
ditions à la  Reine  que  celle  de  les  hono- 
rer de  fa  préfence,  à la  diftance  qu’elle  ju- 
geroit  convenable.  Bérengere , ornée  d’une 
parure  ébîouiffante , parut  fur  les  murs.  Les 
ennemis  défilèrent  devant  elle  , en  célé- 
brant, par  des  acclamations  redoublées,  & 
les  grâces  & l’éclat  de  fa  beauté.  Béren- 
gere  étoit  fœur  de  la  Reine  Blanche,  mers 
de  St.  Louis,  Roi  de  France.  Ces  deux 
Princeffes  eurent  une  conformité  de  defti- 
nées  bien  extraordinaire.  Elles  furent  l’une 
& l’autre  également  belles , vertueufes  & 
fpiritueîles.  Bérengere,  ainfi  que  Blanche, 
eut  la  régence  des  Etats  de  Ion  fils , & en- 
fin elle  fut  mere  de  Ferdinand  III,  qu’on 
peut  feul  comparer  à St.  Louis,  puil qu’il 
a été  auffi  grand  que  ce  Prince , au  (fi  pieux, 
Saint  & canonifé  comme  lui. 
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Ferdinand  II , Roi  de  Leon , Traits 

détachés. 

Ferdinand  II  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  Abrégé 
de  Portugal.  Ce  dernier  fut  avec  fon  ar-  chronoi. 
mée  au  fecours  de  Sanéteren , place  allié-  (|fFr3  Hn^'* 
gée  par  les  Infidèles  qu’il  battit,  6c  força  &de^oi> 
de  lever  le  liege.  Cette  expédition  étoit  ;\  tugal, 
peine  terminée  , lorfque  Ferdinand  parut 
avec  une  armée  qui  caufa  d’abord  beau- 
coup d’inquiétude  au  Roi  de  Portugal.  Mais 
Ferdinand  lui  fit  dire  qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  fecourir  Sanéteren , 6c  non  pour  com- 
battre un  Prince  Chrétien  qui  avoit  eu  la 
gloire  de  chalfer les  Infidèles.  En  effet,  quoi- 
que l’armée  du  Roi  de  Portugal  fut  très- 
inférieure  à celle  de  Ferdinand",  6c  que  les 
fatigues  du  liege  Peufient  abfolument  mife 
hors  d’état  de  fe  défendre,  le  Roi  de  Léon 
eut  la  généralité  de  ne  vouloir  pas  profiter 
de  fes  avantages,  6c  de  refpeéler  la  gloire 
& le  malheur  de  fon  rival  6c  de  fan  enne- 
mi; enfin  , de  fe  retirer  6c  de  renoncer  à 
une  viftoire  certaine. 


V ILLA-AuDlADOy  vers  1 44 1 # 

Jean  II,  Roi  de  Cafiilîe,  s’étant  avancé  Abrégé 
un  jour  vers  Toîede,  accompagné  feule-  chronoî. 
ment  de  trente  cavaliers,  fut  attaqué  par  de  i’Hîf- 
un  parti  de  mécontents,  6c  fur  le  point  *°*r*d’Ef' 
d’être  enlevé.  Mais  un  Aventurier  nommé  2,  U 
Villa-Audiado  , arrêta  feul  les  rebelles  af- 
fez  long-temps  , pour  donner  au  Roi  la 
poflibilité  de  s’échapper.  Ce  Prince,  parre- 
cpunoiffance  5 le  fit  Comte  de  Ribadéo, 

n.  t . * 
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& lui  accorda  , ainfi  qu’à  Tes  defcendatits  , 
3e  privilège  fingulier  de  manger  à la  ta- 
ble du  Souverain  le  premier  jour  de  chaque 
année. 

GoN SALVE  DE  C O RD  OU  Ë , fur  nommé 

le  Grand . 

Gonfalve  naquit  à Cordoue,  ville  célé- 
bré par  les  grands  hommes  qu’elle  a pro- 
duits. Long-temps  avant  qu’elle  fût  tom- 
bée fous  la  domination  des  Maures,  elle 
donna  Lucain  (1)  & les  deux  Séneques  à 
Tancienne  Rome;  & fous  le  régné  d’Adé- 
rame,  elle  devint  la  patrie  & l’alÿle  des 
Arts  & des  Sciences.  La  famille  de  Gon- 
falve étoit  aufil  ancienne  qu’ilîufitre.  Son 
pere,  nommé  Pierre,  avoit  fervi  plufieurs 
années  dans  les  guerres  d’Efpagne  contre 
jes  Maures,  & s’y  étoit  également  diftin- 
gué  par  fou  habileté  & par  fa  valeur. 

A tous  les  avantages  que  peuvent  don- 
ner une  excellente  éducation  , Gonfalve 
réunifient  une  figure  charmante  , un  ca- 
ractère facile  & doux , un  efprit  infinuant , 
une  excelfive  libéralité  , & une  ardente 
paflion  pour  la  gloire.  Tant  de  dons  heu- 
reux & tant  de  moyens  de  réufïïr  étaient 
encore  accompagnés  d’une  franchife  ex- 
trême , aimable  & précieufe  qualité,  fou- 
vent  imprudente  & dangereufe;-  mais  qui, 
du  moins,  préfervera  toujours  du  malheur 
affreux  d’être  haï. 

Gonfalve,  étant  encore  dans  fa  première 

■■  ■ 1 in  «'■  11  IL  -I  m*r-- -1  -ir-J» 

(j)  Poète  Latin  y Auteur  de  la  Pharfale, 
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jeuneffe,  parut  à ia  Cour  de  Ferdinand  & <Btagæftt^gal 
d’Ifabeile,  & en  fît  l'ornement  & l’admi*  Traits 
ration.  Sa  magnificence , fa  galanterie , fa  détachés, 
hardiefTe  , & fon  adrefTe  aux  courfes  de 
chevaux  & dans  les  exercices  militaires , 
lui  firent  donner  unanimement  le  furnom 
de  Prince  de  la  'JeuneJfe . Mais  la  guerre, 
en  fe  rallumant , va  bientôt  lui  procurer 
les  occafions  de  mériter  un  furnom  plus 
durable  & plus  glorieux. 

Il  fervit  d’abord  fous  Mendoce,  Comte 
de  Tendille,  aufli  habile  politique  & aulîi 
honnête  homme  que  grand  Capitaine,  & 
fous  AJphonfe  de  Cardonne.  L’exemple  & 
les  confeils  de  ces  deux  Généraux  contri- 
buèrent beaucoup  à développer  & à per® 
feétionner  fes  talents.  Gonfalve  fe  plaifoic 
à le  publier,  & il  n’appelloit  jamais  Car- 
donne  que  Ion  maître  ou  fon  pere. 

Gonfalve  ne  quitta  point  l’armée  tant 
que  dura  le  fiege  de  Grenade,  & Ferdi- 
nand lui  dut  en  partie  la  réduction  de 
cette  importante  place.  Un  fervice  aufTl 
éclatant  établit  également  fa  faveur  à la 
Cour,  & fa  réputation  dans  l’Europe.  Utt- 
nouvel  événement  augmenta  encore  font 
crédit  auprès  d’Ifabelle  & de  Ferdinand. 

Se  trouvant  avec  la  Reine  & quelques  au- 
tres perfonnes  dans  une  petite  barque  fur 
la  mer  , il  furvint  tout  à-coup  un  orage 
fi  violent,  qu’il  fut  impoffibîe  d’aborder. 

Alors  Gonfalve,  fuppîiant  la  Reine  de  fe 
confier  à fon  zele  & à fa  force  , fe  jette 
avec  elle  dans  la  mer,  & la  porte  lieu- 
reufement  fur  le  rivage , couvert  d’une 
multitude  innombrable,  attirée  parcefpec- 
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tacle,  & dont  les  cris,  les  acclamations 
& les  applandiflements  ne  furent  pas  fans 
• doute  pour  Gonfaîve  l’éloge  le  moins  flat- 
teur qu’il  reçut  dans  ce  jour  (i). 

On  n’entrera  point  dans  le  détail  de 
toutes  les  avions  militaires  de  ce  grand 
Homme  ; on  ne  parlera  que  de  la  pins 
brillante  , la  conquête  de  Naples  , qu’il 
fournit  entièrement  à la  domination  de 
Ferdinand.  On  trouva  dans  cette  ville  des 
richefles  immenfes  que  Gonfaîve  abandon- 
na à fes  troupes  viélo  rien  fes.  Cependant 
quelques  foîdats  n’ayant  pu  avoir  part  au 
butin  , s’en  plaignirent  à Gonfaîve  qui 
leur  dit  : ,,  Eh  bien  , il  faut  que  la  libé- 
,,  ralité  de  votre  Général  vous  dédom- 
mage  de  votre  mauvaife  fortune.  Allez 
,,  chez  moi,  mes  amis,  & pillez-moi  fans 
,,  fcrupule,  je  vous  le  permets , & je  vous 
donne  tout  ce  que  vous  trouverez  dans 
5,  mon  palais”.  Cet  excès  de  prodigalité 
ne  peut  convenir  qu’à  un  Générai  d’ar- 
mée qui  veut  faire  de  grandes  chofes;  car 
il  ne  fauroit  payer  trop  cher  l’amour  & 
l’admiration  des  troupes  (2).  Gonfaîve 

(1)  Le  Pere  du  Poncet , en  rapportant  ce  trait, 
dit  que  cette  action  de  Gonfaîve  ne  déplut  point  à 
J a Reine  Ifabelle.  Ce  ftyle  , comme  on  voit,  n’eft 
pas  emphatique. 

(2)  C’efi  dans  ce  temps  que  Confiance  d’Avale 
défendit  avec  wn  courage  extraordinaire  l'ifle  d’If- 
chia  , & força  les  François  à fe  retirer..  Ceft  cette 
même  Héroïne  qui  fe  chargea  de  l’éducation  de 
deux  de  Tes  neveux  , Pefcaire  & Guaft  , fils  de 
fes  freres,  & orphelins  l’un  & l’autre,  & qui  de- 
vinrent par  la  fuite  deux  des  premiers  & des  plus 
célébrés  Généraux  de  leur  fiecle,  Hijtoire  de  Gcn- 
falve  , tome  2 « 
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pofféda  toutes  les  vertus  qui  font  faites 
pour  exciter  l’enthoufiafme , & pour  ga- 
gner les  cœurs.  Jamais  Général  ne  fut  plus 
humain  & plus  généreux.  A la  prife  de 
Ruvo  , il  s’occupa  particuliérement  du  foin 
de  réprimer  la  licence  de  fes  troupes  , ,,  dé* 
,,  fendant  exprelfément  d’approcher  des 
Eglifes  où  les  femmes  s’étoient  rétu- 
giées  ”.  Il  prit  de  telles  précautions, 
qu’aucune  d’elles  ne  reçut  la  moindre  in* 
fuite,  & il  leur  rendit  à toutes  la  liberté 
fans  rançon,  jamais  perforine  n’eut  mieux 
que  lui  ce  talent  dont  les  Anciens  tiroient 
un  fi  grand  parti,  & qui  nous  paroit  pref- 
que  ridicule  aujourd’hui;  celui  de  lavoir 
parler  aux  troupes,  & de  les  ranimer  en 
paroi  (faut  toujours  compter  & fur  leur 
courage  de  fur  la  fortune.  Au  commence- 
ment d’une  action,  voyant  fauter  fon  ma- 
gafin  à poudre,  & cet  événement  concer- 
nant tons  les  foldats  : ,,  Mes  amis,  s’é- 
,,  cria  * t -il  auhi-tôt,  la  vié'toire  eft  à nous  ; 
,,  le  Ciel  nous  annonce  par  ce  (igné  éeîa- 
,,  tant,  que  nous  pouvons  même  nous 
,,  palier  d’artillerie  ”.  En  effet,  il  rem- 
porta une  viétoire  complété.  Ces  mots , 
& tous  ceux  de  ce  genre,  parodient  fou- 
vent  infipides  ou  extravagants  dans  un  li- 
vre ; mais  quelle  force  ne  doivent-ils  pas 
avoir  lorfqu’ils  font  dans  la  bouche  d’un 
fi  grand  Homme  à la  tête  de  fon  armée, 
& qu’ils  font  placés  à propos  , & avec 
l’air  de  l’enthoufiafme. 

La  conquête  de  Naples , qui  procura 
tant  de  gloire  à Gonfalve,  ne  fut  pas  utile 
à fa  fortune.  Loin  d’exciter  la  reconnoif- 
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^nce  de  Ferdinand  , elle  ne  lui  infpira 

.i7'raut*  ^u, llne  défiance  & des  craintes  également 
-ac  es.  vaines^  & injnrieufes  ; il  ne  douta  point 
que  Gonfalve  n’ofât  porter  Tes  vues  juf- 
qu’au  trône  de  Naples  conquis  par  fa  va- 
leur. En  effet , on  prétend  que  toutes  les 
circonflances  fembîoient  favorifer  cette 
nfurpation  ; mais  il  eft  certain  que  Gon- 
ialve  n’en  forma  jamais  le  projet.  Cepen- 
dant, Ferdinand  redoutant  fon  féjour  à 
Naples,  lui  manda  de  revenir  promptement 
en  Efpngne;  & pour  Py  attirer  plus  rare- 
ment, il  lui  offrit  la  Commanderie  de  Saint- 
Jacques,  dignité  fi  confidérabie  & fi  im- 
portante, qu’on  avoit  jugé  néceflaire  de 
la  réunir  à la  Couronne,  & de  ne  Peu  dé- 
tacher jamais.  Gonfalve  ne  balança  point 
à accepter  cette  grâce,  la  feule 'en  effet 
qui  pût  payer  fes  fervices;  & pour  difliper 
entièrement  les  foupçons  & les  craintes 
de  Ferdinand  , qu’il  avoit  facilement  pé- 
nétrés, il  refufa  le  Généralat  des  troupes 
E celé  fi  a (tiques  & Vénitiennes.  Cette  mo- 
dération excita  l’admiration  de  l’Europe, 
& raffura  Ferdinand;  mais  en  mettant  le 
comble  à la  gloire  de  Gonfalve,  elle  ne 
pouvoir  qu’accroître  dans  le  cœur  du  Roi 
l’envie  fecrete  que  tant  de  mérite  y avoit 
Elit  naître. 

Gonfalve  de  retour  preffa  Ferdinand  de 
lui  accorder  la  récompenfe  qu’il  lui  avoit 
fi  foletnnellement  promife;  mais  il  ne  reçut 
pour  tout  fruit  de  fes  travaux  , de  fes  plain- 
tes & de  fes  juftes  réclamations,  que  de 
froides  défaites,  qui  furent  bientôt fuivies 
de  refus  pofkifs.  Gonfalve,  difgracié,  prit 
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le  feul  parti  qui  filt  cligne  de  lui;  il  quitta 
la  Cour,  & le  retira  à Loxa.  Comme  fa  Traits 
confhiération  étoit  indépendante  de  la  fa-  détachés, 
veur , fa  difgrace,  loin  de  l’a (ïoibür  ^ ne 
fit  que  lui  donner  plus  d’éclat  : non-feule- 
ment il  conferva  tous  fes  anciens  amis; 
mais  il  fut  s’en  attacher  de  nouveaux.  Sa 
mailon  devint  le  rendez-vous  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  déplus  diftingué en Efpagne ; 
il  étoit  du  bon  air  d’y  être  admis;  & la 
mode,  ce  tyran  fantadique  créé  par  la  va- 
nité, & fouvent  plus  impérieux  que  les 
pallions  mêmes,  força  les  Courtifans  à le 
rechercher,  les  Poètes  à le  célébrer  dans 
leurs  vers,  & la  nation  entière  à lui  pro- 
diguer les  témoignages  les  plus  éclatants 
d’edime  & d’admiration.  Gonfalve,  coii- 
foîé  fans  doute  des  injudices  de  Ferdinand 
par  un  triomphe  fi  flatteur,  accrut  encore 
cet  enthoufiafme  en  manifeflant  des  qua- 
lités qu’il  n’avoit  pu  déployer  jufqu’alors  ; 
une  bienfaifance  aufll  éclairée  qu’adfive, 

& une  gaieté,  une  douceur  & une  égalité 
de  caractère,  qui  lui  donnoient  dans  îafo- 
ciéré  un  agrément  inexprimable.  Devenu 
l’arbitre  de  fes  voifins , une  de  fes  princi- 
pales occupations  étoit  de  pacifier  les  dif- 
férends qui  furvenoient  entre  eux  , & la 
plus  tendre  reconnoiffance  le  payoit  aflez 
du  temps  &des  foins  qu’il  leur  confacroit. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Gonfal- 
ve, dans  fa  retraite  de  Loxa,  goûtoit  un 
bonheur  dont  il  n’avoit  jamais  eu  d’idée, 
îorfque  le  Cardinal  Ximénès  , premier  Mi- 
ni lire  d’Efpagne , fe  difpofa  à paffer  en  Afri- 
que pour  faire  la  guerre  aux  Maures,  & 
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leur  enlever  Oran.  Perfonne  ne  douta  que, 
Gonfalve  ne  fût  choifi  pour  commander 
• cette  expédition;  mais  Ferdinand  facrifia 
dans  cette  occafion  l’intérêt  politique  à fon 
animofité  particulière.  Cependant,  en  laif- 
fant  Gonfalve  à Loxa  , il  l’eftima  afièzpour 
le  faire  confulter  par  Ximénès  fur  l’entre- 
prife  qu’on  méditoit.  Ce  fut  alors  que 
Gonfalve  fe  montra  plus  grand  qu’il  n’au- 
roit  pu  l’être  en  commandant  les  armées. 
8e  dépouillant  de  tout  reflentiment  per- 
fonnel,  ne  confidérant  que  le  bien  & la 
.gloire  de  l’Etat,  il  encouragea  le  Cardinal 
qui  balançait  encore,  en  l’aflurant  du  plus 
heureux  fuccès  : il  l’aida  de  fes  confeils, 
lui  traça  le  plan  qu’il  devoit  fuivre,  lui 
indiqua  le  choix  qu’il  devoir  faire  des  trou- 
pes néceflaires  à l’exécution  de  ce  grand 
deflein  , & enfin  le  prefla  de  confier  le  com- 
mandement à Pierre  Navarre  , qu’il  regar- 
doit  comme  l’un  des  meilleurs  Généraux 
qui  fuiTent  au  fervice  d’Efpagne.  Pourroit- 
on  ne  pas  éprouver  le  plus  doux  fentiment 
d’admiration  en  voyant  le  premier  Capi- 
taine de  l’Europe  , rejetté  par  la  haine, 
confulté  par  la  néceffité,  agir  avec  cette 
héroïque  droiture  , employer  tout  fon  gé- 
nie à former  le  plan  qui  doit  fervir  à la 
gloire  d’un  autre,  défigner  lui-même  le  ri- 
val qu’il  croit  le  plus  digne  de  le  rempla- 
cer, & développer  ainfi  une  ame  fi  fupé- 
rieure  aux  foiblefies  de  l’amour-propre, 
de  l’envie  & de  la  vengeance. 

Tous  les  confeils  de  ce  grand  homme 
furent  exactement  fuivis,  & le  fuccès  en 
prouva  la  folidité-  Pierre  Navarre  attaqua 
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üran , & la  prit  en  un  feul  jour.  Ximé- 
nès,  qui  l’avoir  fuivi,  fatisfait  d’avoir  été 
témoin  de  ce  premier  exploit,  retourna  en 
Efpagne,  6c  laifla  à Navarre  le  comman- 
dement des  armées;  ce  Général  jurtifia  l’o- 
pinion de  Gonfalve  en  fe  rendant  maître  , 
l’année  fuivante,  de  plufieurs  places,  en- 
tre autres  d’Alger  & de  Tripoli.  Ces  heu- 
reux événements  perfuaderentgénéralement 
que  jamais  on  n’auroit  recours  ù Gonfalve , 
6:  que  Navarre,  quoiqu’il  n’eût  ni  fon  gé- 
nie , ni  fa  réputation , lui  feroit  toujours  pré- 
féré pour  commander  les  armées  ; mais  une 
révolution  inattendue  fît  bientôt  connoître 
combien  ce  héros  pouvoit  être  encore  utile 
à la  patrie.  Ferdinand  fe  trouva  au  moment 
de  perdre  l’Italie.  Effrayé  des  progrès  ra- 
pides des  François  , il  crut  ne  pouvoir  trop 
fe  hâter  de  pourvoir  à la  fûreté  de  ce  Royau- 
me; il  n’en  vit  qu’un  moyen  qui  fut  d’em- 
ployer, pour  le  conferver , le  même  homme 
qui  l’avoit  conquis.  D’ailleurs,  le  Pape 
& les  Vénitiens  le  preffoient  avec  inflance 
de  leur  envoyer  Gonfalve,  qu’ils  regar- 
doient  comme  le  feul  homme  qui  pût  ré- 
tablir les  affaires.  Un  intérêt  fi  preflane 
détermine  enfin  Ferdinand;  il  fait  ordon- 
ner à fes  Officiers  de  Marine  d’affembkr 
à Malaga  tous  fes  vaiffeaux  pourtranfpor- 
ter  fon  armée  en  Italie.  Dans  le  même  temps, 
Gonfalve  reçoit  à Loxa  l’offre  du  comman- 
dement général  des  troupes  ; ce  moment 
fut  fans  doute  un  des  plus  brillants  de  fa 
vie.  La  fortune  lui  offroit  à la  fois  les 
moyens  de  fignaîer  fa  valeur,  fa  fidélité, 
& de  prouver  à l’Europe , en  fervant  avec 
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tant  de  zele  un  Souverain  ingrat,  que  îa 
Traits  gloire  feule  & non  l’efpoir  des  récompen- 
detachcs.  fespouvoit  tout  fur  un  cœur  tel  que  le  lien. 
Tous  les  divers  corps  de  troupes,  tant 
de  cavalerie  que  d'infanterie,  fe  rendoient 
en  foule  à Maîaga  avec  une  extrême  dili- 
gence; ils  étoient  accompagnés  d’une  in- 
finité de  Volontaires  que  le  defir  de  fervir 
fous  Gonfalve  , attiroit  de  toutes  parts. 
La  mer  étoit  couverte  de  va  idéaux  ; les 
préparatifs  s’achevoient  avec  une  ardeur  & 
une  promptitude  incroyables.  L’armée  en- 
tière , fûre  de  vaincre  avec  le  Chef  qu’on 
luidonnoit,  attendoit  avec  une  impatience 
inexprimable  & l’arrivée  du  Héros  qui  de- 
voir la  guider,  & le  fignal  du  départ.  Gon- 
falve,  .inflruit  de  Penthoufiafme  univerfel 
qu’il  excite  parmi  ces  troupes  qui  lui  font 
fi  cheres,  livre  fon  noble  cœur  à la  douce 
ivrefié  de  la  reconnoiflance  & de  la  joie  : 
il  brûle  de  revoir  les  généreux  compagnons 
de  fes  travaux,  & d’obtenir  encore  à leur 
tête  de  nouveaux  lauriers  & de  nouveaux 
droits  à leur  amour.  Tandis  que  ce  grand 
homme  s’abandonne  à de  fi  flatteufes  ef- 
pérances,  le  fort  prépare  à fa  vertu  une 
épreuve  aufïï  imprévue  que  difficile  à fup- 
porter.  Comme  il  s’avançoit  vers  Malaga, 
il  reçoit  des  lettres  de  Ferdinand  , qui  lui 
apprennent  que  tout  efi:  heureufenient  pa- 
cifié en  Italie;  & par  les  mêmes  dépêches, 
le  Roi  lui  mande  que  l’expédition  n’aura 
pas  lieu  , & lui  ordonne  de  renvoyer  tou- 
tes les  troupes.  Quel  coup  de  foudre  pour 
une  ame  moins  grande  que  celle  de  Gon- 
falve!  Mais  l’homme  véritablement  fupé* 
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TÎetir,  dans  le  renverfement  môme  de  fes 
plus  cheres  efpérances,  peut  trouver  en- 
core une  nouvelle  lource  de  gloire  : Gon- 
falve  (ut  le  prouver.  11  continue  fa  marche , 
& arrive  enfin  à Malaga,  non  pour  pren- 
dre le  brillant  commandement  d’une  armée 
Aoriffante,  mais  pour  la  congédier.  Sans 
perdre  de  temps  , il  raffembla  toutes  les 
troupes  qui  dévoient  l’accompagner,  & 
les  harangua  d’une  maniéré  aulîî  noble  que 
touchante.  Il  leur  dit  ,,  que  la  fortune 
5,  leur  ayant  envié  l’occaüon  de  fe  d iflïn- 
,,  guer  par  de  nouveaux  exploits,  ils  de* 
5,  voient  s’en  confoler  en  confidérant  l’a* 
5,  tillté  que  l’Etat  tiroit  de  ce  changement 
,,  d’affaires,  &,  comme  lui,  bénir  le  Ciel 
9,  d’avoir  délivré  l’Icalie  de  la  guerre  dan- 
5,  gereufe  dont  elle  avoir  été  menacée  ; 
,,  qu’il  n’oublieroit  jamais  les  marques 
3,  d’eflime&  d’attachement  qu’il  avoir  re- 
3,  eues  d’eux  en  cette  circondance;  qu’il 
3,  n’ignoroit  pas  îa^dépenfe  qu’ils  avoient 
3,  été  forcés  de  faire  pour  former  leurs 
3,  équipages  & fe  rendre  à Malaga;  qu’il 
3,  ne  doutoît  pas  que  le  Roi  ne  les  en  dé- 
3,  dommageât;  mais  que  pour  lui,  en  par- 
3,  ticulier . il  leur  promet  toit  à tous  une 
3,  gratification,  qu’il  les  prioit  d’accepter , 
3,  comme  le  témoignage  de  l’aflfeétion  d’un 
3,  pere;  & qu’enfin  ils  fe  retrouvaient  au 
3,  meme  lieu  dans  trois  jours,  & qu’il  leur 
3,  tiendroit  fidèlement  la  parole  qu’il  ve« 
3,  noir  de  leur  donner”. 

Ils  revinrent  tous  en  effet  au  jour  a (li- 
gné. Gonfalve  fit  fes  largeffes  qui  con  lif- 
taient en  argent  monnoyé  pour  les  Amples 
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foldats;  & pour  les  Officiers,  en  argenté* 
rie,  en  draps  d’or,  de  pourpre  & de  foie, 
en  tentes,  lits  de  camp,  en  belles  armes 
& chevaux  de  prix.  Toutes  ces  choies  le 
trouvèrent  à Malaga  au  jour  nommé , parce 
que  Gonfalve  ayant  fait  publier  fon  def- 
fein,  les  marchands  de  Séville,  de  Médi- 
na-Sidonia,  de  Cordoue,  de  Grenade,  & 
de  divers  autres  lieux  des  environs  , étoieru 
accourus  à fon  camp  comme  à une  foire, 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  apporter  de 
plus  convenable  pour  des  gens  de  guerre. 
On  prétend  que  pour  fournir  à cette  ex* 
ceffîve  libéralité , il  en  coûta  à Gonfalve 
plus  de  cent  mille  éeus  d’or , & que  n’ayant 
pas  une  fomme  aulll  confidérable , il  fut 
obligé  d’engager  pour  plufieurs  années  tous 
les  revenus  de  fes  terres  , afin  de  fatisfaire 
fes  créanciers  (i).  Ce  fameux  Capitaine , 
le  Héros  le  plus  brillant  & le  plus  parfait 
que  TEfpagne  ait  produit,  mourut  à Gre- 
nade, l’an  1515,  âgé  de  72  ans  (2).  Ferdi- 


ft)  Ce  qui  pouvoit  autorifer  cet  excès  de  ma- 
gnificence , c’eü  que  Gonfalve  n’a  voit  qu’une  fil- 
le, veuve  du  Connétable  de  Caftiïle,  qui  lui  avoir 
lai  fie  eiï  mourant  des  biens  tmmenfes  ; elle  fe 
nommoit  Helvire  , & elle  eut  pour  fon  pere  un 
attachement  ft  tendre,  qu’elle  ne  le  quittoit  jamais  , 
& le  fuivit  même  dans  toutes  fes  expéditions  de 
guerre. 

(2)  Dans  cette  même  année  mourut  aufii  un 
grand  homme  , Alphonfe  d’Albuquerque  , Vice- 
Roi  des  Indes , qu’on  peut  feul  comparer  à Goil- 
falve , dont  il  eut  le  courage,  le  génie,  les  ver- 
tus & la  réputation.  Ces  deux  Héros  fe  fignale- 
rent  par  d’éclatantes  conquêtes  , l’un  en  Àfie,  l’au- 
tre en  Europe  : ils  furent  l’un  l’autre  regret- 
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nand,  par  une  étrange  inconféquence , pa- 
rut  profondément  affeété  de  fa  mort  , & Traits 
rendit  à fa  mémoire  des  honneurs  jufqu’a*  détachés* 
lors  réfervés  aux  feuls  Princes  du  Sang; 
mais  l’une  des  plus  belles  décorations  de 
la  pompe  funebre  de  Gonfalve , furent  cent 
drapeaux  qui  la  précédoient , glorieux  tro- 
phées conquis  fur  les  ennemis  , & dont 
enfuite  on  orna  le  tombeau  de  ce  grand 
homme. 

C HA  RL  E S • QU  I N T. 

Charles-Quint , en  1515  , fut  déclaré  Roi  T rarl.  de 
de  Cafïille  conjointement  avec  Jeanne,  fa  l’Hift.  de 
mere  , que  la  foibleffe  de  fon  efprit  ren-  Qufnvde 
doit  incapable  de  gouverner  (x).  Charles*  Robert-  ^ 

fon. 


tés  après  leur  mort,  & de  leur  propre  nation  Sc 
des  peuples  même  qu’ils  avoient  vaincus  ; & ce- 
pendant , malgré  l’importance  de  leurs  fervices , 
ils  perdirent  les  bonnes  grâces  de  leurs  maîtres, 
furent  démis  de  leurs  dignités  & de  leurs  em- 
plois , & lailiés  fans  récompenfe  de  leurs  glo- 
rieux travaux.  La  Pere  du  Poucet.  Après  la  mort 
d’Albuquerque  , les  peuples  qu’il  avoit  fubjugués, 
alloient  fur  fon  tombeau  implorer  fes  mânes , quand 
ils  éprouvoient  quelques  perfécutions.  Voyez  Hijt. 
philofophique  & politique  de  P établi  flânent  des  Eu.* 
ropêens  dans  les  deux  Indes. 

(1)  La  douleur  qu’éprouva  cette  Princefle  de 
la  mort  de  l’Archiduc  fon  mari,  acheva  d’égard 
fa  railon  déjà  foible.  Après  que  l’Archiduc  eut 
été  enterré  , elle  fit  retirer  fon  corps  du  tom- 
beau , elle  le  revêtit  d’habits  magnifiques  , le  plaça 
fur  un  lit  de  parade,  s’établit  a côté  de  lui  , & 
les  yeux  fixés  fur  ce  funefle  objet , elle  paffa 
ainfi  plufieiirs  jours  dans  cet  affreux  & touchant 
délire  caufé  par  l’amour  & le  défefpoir.  Jeanne 
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Quint  fat  un  grand  Prince  fous  tous  les  rap- 
Traits  ports.  François  I , fon  ennemi  & fon  ri  val  * 
etaches.  eut  une  réputation  plus  brillante,  mais  uni 
mérite  moins  folide.  L’un  pofféda  toutes  les 
qualités  féduifantes  qui  peuvent  éblouir  les 
hommes  & gagner  les  cœurs;  l’autre  eut  en 
partage  la  fageffe  & le  génie  qui  font  les 
grands  Rois  (1). 

Lorfque  la  Caftille  (2)  & le  Royaume 
de  Valence  fe  fouleverent , Charles-Quinc 
fe  fit  également  admirer  par  fa  fermeté , 
fa  clémence  & fa  bonté.  Dans  ce  temps, 
un  Courtifan  eut  la  baffeffe  d’apprendre 
à l’Empereur  qu’un  Gentilhomme  du  parti 


étoit  fille  de  Ferdinand , Roi  d’Arragon,  & d’Ifa- 
belle,  Reine  de  Caftille.  Elle  avoir  époufé  Phi- 
lippe , Archiduc  d’Autriche  , fils  de  l’Empereur 
Maximilien  & de  Marie  de  Bourgogne,  fille  uni- 
que de  Charles-le-Téméraire.  Hifi,  de  Robertfon. 

(1)  On  peut  faire  pîufieurs  reproches  à Charles- 
Quint.  11  abufa  du  bonheur  qui  mit  fon  rival  en 
fon  pouvoir-,  il.  ne  tint  aucune  des  promeftes 
qu’il  lui  fit  à fon  paffage  en  France;  mais  Fran- 
çois I protefta  contre  le  traité  de  Madrid,  ligna 
celui  de  Cambray , par  lequel  il  abandonnoit  tous 
fes  Alliés,  & enfin,  perfécuta  les  Proteftants  de 
la  maniéré  la  plus  barbare. 

(2)  Les  rebelles  de  Caftille  avoient  à leur  tête 
Padilîa  , & donnèrent  à leur  confédcratiom  le  nom 
de  Sainte  Ligue  : ils  fe  failirent  de  la  perforine 
fie  la  Reine  Jeanne.  Après  divers  événements  , 
Padilla  fut  mis  à mort.  Sa  veuve  , Maria  Pa- 
checo  , tlevint  le  chef  de  fon  parti  ; elle  défen- 
dit Tolede  avec  le  plus  grand  courage , menant 
fon  fils  dans  les  rues,  revêtu  d'habits  de  deuil  , 
précédé  d’une  enfeigne  fur  laquelle  on  avoit  peint 
le  fupplice  de  Padilla.  Maria  Pacheco  eft  accufée 
de  fortilege  ; elle  eft  chaftee  de  la  ville  qui  te 
foumet  aux  Royaliftes.  Maria  fe  déguifa  , & fe 
fauva  en  Portugal,  Hifioire  de  Robertfon , 
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des  rebelles  , étoit  caché  dans  un  lieu 
voifin  : Charles  répondit  : ,,  Vous  auriez  Traits 
mieux  fait  d’avertir  cet  homme  que  je  détachés. 
„ fuis  ici,  que  de  me  dire  où  il  ell 
La  Guyenne  & quelques  autres  Provinces 
de  France  fe  révoltèrent,  & voulurent  fe 
donner  à l’Empereur.  Les  Minières  de 
Charles  lui  confeilîerent  de  profiter  des 
circonftances  pour  étendre  fa  domination; 
mais  ce  Prince  rejetta  cette  propofition. 

,,  I)  leroit  indigne  de  moi , dit-il , de  fou-  Abrégé 
,,  tenir  la  rébellion  des  fujets  d’un  autre 

,,  Souverain  ^ toired’Éf- 

En  7535,  Charles  paffia  en  Afrique;  il  pagne, 
y défit  l’année  du  Corfaire  Barberouffe  , Hift.  de 
prit  Tunis,  & rétablit  le  Roi  Mu  lez- A (Tan  Robert- 
fur  fon  trône.  L’Empereur  montra,  dans  fon* 
cette  occafion  , la  valeur  la  plus  diftîn- 
guée;  & cette  expédition,  aufii  bien  con- 
duite qu’heureiîfe , le  couvrit  de  gioire. 

Ce  Prince  abdiqua  en  1555.  Depuis  long-  Hift.  d’Ef- 
temps  il  en  formoit  le  projet;  car  s’étant  pagne, par 
arrêté'  quelques  années  auparavant  dans 
un  lieu  folitaire  & délicieux,  près  de 
Plazentia  , il  s’écria  : ,,  Que  cette  agréa* 

3,  ble  retraite  conviendroit  bien  à un  Dio- 
3,  clétien  ! ”.  La  cérémonie  de  fon  abdi- 
cation fut  aufii  touchante  qu’augufte  & 
folemnelle  : elle  fe  fit  en  préfence  de  Ma- 
ximilien , Roi  de  Bohême,  de  la  Reine 
fon  époufe  , des  Reines  douairières  de 
France  & d’Hongrie,  du  Duc  de  Savoie, 
du  Duc  de  Brunlwick,  du  Prince  d’Orati- 
ge,  des  Grands  d’Efpagne,  de  la  princi- 
pale Noblefife  d’Italie,  des  Pays-Bas  & de 
l’Allemagne,  & des  Ambafladeurs  de  tous 


“ 1 ■-  inwja 

Traits 

détachés. 


Hift.  3e 
Robert- 

Ion. 


V 


Anecdo- 
tes hiftor, 
par  l’Àbbé 
Reynal,  t. 
2,  ‘ 
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les  Souverains  de  l’Europe.  Charles  rendit, 
un  compte  public  de  fa  conduite  & de  Tes 
travaux.  Eriluite , prenant  Ton  fils  entre 
fes  bras,  il  le  plaça  lui-même  fur  le  Trô- 
ne, en  lui  dilant  : ,,  Vous  ne  pouvez  me 
55  payer  de  ma  tendrefiè,  qu’en  travail- 
5,  lant  fans  relâche  au  bonheur  de  vos  Fu- 
9>  jets.  Puifïiez-vous  avoir  des  enfants  qui 
5!)  vous  engagent  à faire  un  jour  pour  eux 
9,  ce  que  je  fais  aujourd’hui  pour  vous”! 

Charles  fe  retira  dans  le  Monaftere  de 
Saint-Juft  (1),  avec  Turriano , fameux  Mé- 
canicien , qui  partageoit  fa  folitude,  & 
occupoit  fes  loifirs.  Charles  cultiyoit  les 
plantes  de  fon  jardin  , voyoit  familièrement 
fes  voifins  , & vivoit  comme  un  (impie 
Gentilhomme;  mais  une  longue  & cruelle 
maladie  vint  affoibîir  fon  corps  & fon  ef- 
prit.  Il  fe  livra  à la  fuperftition  & aux  noi- 
res idées  qu’elle  enfante , & perdit  le  re- 
pos dont  il  avoit  joui  fi  tard  * & qu’il 
avoit  acheté  par  un  fi  noble  facrifice.  Il 
mourut  en  1558 , âgé  de  58  ans  & demi. 

/ i ■ * 

AT  H AN  A S E £>’  AY  A LA. 

* 

Athanafe  d’Ayala  étoit  Page  de  Charles- 
Quint;  fon  pere  s’étant  mis  du  parti  des 
féditieux  qui  fe  révoltèrent  contre  l’Em- 
pereur, fut  profcrit  & obligé  de  fuir. 


(1)  Dans  le  même  temps  , Amurat  II , Empe- 
reur des  Turcs,  après  avoir  régné  avec  gloire, 
abdiqua,  8c  fe  retira  parmi  des  Derviches',  mats 
les  befoins  de  l’Empire  l’arracherent  bientôt  à fa 
folitude , & le  forcèrent  à remonter  fur  le  trône. 
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Athanafe,  quoiqu’à  peine  forti  de  l’enfan* 
ce,  fut  profondément  pénétré  de  la  fitua-  Traits 
tion  de  fon  pere;  & ne  poflédant  rien  que  détachés, 
le  cheval  qui  lui  fervoit  pour  le  manege , 
il  le  vendit  fecretement  , & en  envoya  ie 
prix  à un  ami  de  fon  pere  , pour  le  lui 
faire  tenir.  Cette  aélion  étoit  fnnpîe,  mais 
la  maniéré  dont  fe  conduifit  enfuite  Atha- 
nafe, mérite  d’être  rapportée;  on  le  quef- 
tionna  vivement  fur  ce  qu’il  avoit  fait  de 
fon  cheval,  jamais  il  11e  voulut  le  dire, 
dans  la  crainte  qu’on  ne  trouvât  les  moyens 
d’empêcher  fon  pere  de  recevoir  l’argent 
qu’il  avoit  envoyé  ; il  s’entendit  accufer 
d’avoirfait  un  mauvais  ufagede  cette  fem- 
me, fouffrit  les  mépris  de  les  camarades, 
les  réprimandes  & les  plus  féveres  puni- 
tions de  fes  gouverneurs  , fans  être  un 
inftant  tenté  de  déclarer  fon  fecret.  Enfin, 
on  en  avertit  l’Empereur,  qui  fit  venir 
d’Ayala,  & l’interrogea  lui-même;  alors 
ce  jeune  homme  , par  refpeck  pour  fon 
Souverain  , avoua  fur  le  champ  la  vérité. 

Charles  lui  fit  rendre  un  fuperbe  cheval, 

& faifit  l’occafion  d’un  fervice  que  d’Ayala 
rendit  quelques  années  après  à la  Monar- 
chie, pour  le  récompenfef  avec  éclat. 

Philippe  V , fumommé  l e 
Courageux . 

Lorfque  Philippe  fut  obligé  de  quitter  L’Hîftoîre 
Madrid  avec  le  peu  de  foldats  qu’il  put  d’Efp.  de 
raffembler.  Je  bruit  fe  répandit  qu’il  alJoit  M.  Defor- 
abandonner  l’Efpagne,  & fes  troupes  pa-  m'aux‘ 
lurent  entièrement  découragées,  Philippe, 
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instruit  de  l’effet  fâcheux  que  produiToi? 

Traits  cette  fauffe  nouvelle  , fort  de  fa  tente 
«le taches,  affemble  l’armée,  la  harangue,  & jure 

qu’il  périra  à la  tête  de  fon  dernier  efca- 
dron,  plutôt  que  d’abandonner  fes  fideles 
Caftillans;  chacun  lui  promet  à fon  tour 
qu’il  verfera  pour  lui  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  (on  latig.  La  harangue  du  Roi 
fauva  fa  couronne;  de  ce  moment  les  dé- 
ferrions celferent,  & ce  Prince  reçut  de 
l’armée  les  plus  vifs  témoignages  d’affec- 
^ . tien  & de  fidélité. 

HifhTni’  .E'I1.I7I°’  Ie  ^oi  §ngna  Ia  bataille  de 
verfeUe,  Villaviciofa  , & y fit  des  prodiges  de  va- 
leur; après  la  viftoire  , le  Roi  n’ayant 
point  de  lit,  le  Duc  de  Vendôme  lui  dit: 
,,  Je  vais  donner  à Votre  Ma  je  fié  Je  plus 
„ beau  lit  fur  lequel  jamais  Roi  ait  cou- 
ché”. En  effet,  ce  Général  fit  apporter  à 
Philippe  un  matelas  fait  avec  les  drapeaux 
& les  étendards  pris  fur  les  ennemis  (i). 

Philippe  mourut  en  1746;  il  aima  fes  fu- 
jets,  fut  honorer  & récompenfer  le  mérite 
& les  talents;  il  montra  dans  Padverfité 
un  courage  héroïque  ; enfin  , fa  piété,  fa  juf- 
tice  & fa  bienfaisance,  l’ont  rendu  digne 
d’être  compté  au  nombre  des  plus  grands 
Rois  quiayent  jamais  régné  fur  l’Efpagne. 


(1)  Philippe , pour  récompenfer  les  lervices 
de  Vendôme,  lui  accorda  durant  fa  vie  tous  les 
honneurs  de  premier  Prince  du  fang  ; & après 
la  mort  de  ce  grand  Général  , Philippe  lui  don- 
na la  fépulture  à i’Efcurial. 

Fin  du  Tome  fécond . 
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Guillaume  de  Najfau , Prince  d Orange  , efl  afTaf- 
finé  , 

GuJ?  ave- Adolphe , Roi  de  Suède  \ fa  mort,  263 


H li  o g a b ale  , 24e.  Empereur,  fuccede  à 
Macrin , 44 

Helvidius-Prifcus.  Son  Dialogue  avec  Vefpafien  , 


215 

JUracléonas  ou  Ilèraclius  , Empereur  d’Orient , 
fuccede  à Conflantm  Il , 61 

Jî ira  clins , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Phocas, 

ibid • 


des  Matières.  315 

Hercule  abolit  en  Italie  la  coutume  d’offrir  aux 
Dieux  des  facrifïces  humains,  _ 7 

Hèrennius  confeille  aux  Samnites  de  paffer  au  fil 
de  l’épée  l’armée  Romaine  , 20 

I îonorius  , Empereur  d’Occident,  57 

Jlortenfta , fille  de  l’Orateur  Hortenfius,  plaide  la 
caufe  des  Dames  Romaines  devant  les  Trium- 


virs 


174 


Hybride , ou  Ibridc , lignification  de  ce  mot,  180 


jf  c a s i £ , fa  réponfe  à Théophile  , Empereur 
d’Orient,  64 

Jean  d' Imifces , Empereur  d’Orient , fuccede  à Ni- 
céphore  Phocas  , 67 

Jean  Comnene  , Empereur  d’Orient , fuccede  a Ale- 
xis fon  pere , ibid. 

Jefus-Chrifi.  Sa  naiffance  , 29 

Impératrices  Romaines  , depuis  Juies-Céfar  jufqu’à 
Conftantin  , 5 1 

Ingratitude . ( Loi  des  Athéniens  & des  R.omains 
contre  1’)  187.  Loi  de  Zoroaftre  contre  ce  vice  , 

188 

Inquijîtion  (!’)  introduite  en  Efpagne  , 277 

Jovien , Empereur,  fuccede  à Julien,  54 

Irène  , Impératrice  d’Orient , fuccede  à Conftan- 
tin V , fon  fils  , 65 

Ifaac  Comnene  , Empereur  d’Orient  , fuccede  à 
Michel  , 6S 

Ifaac  l'Ange  , Empereur  d’Orient,  fuccede  à An- 
dronic , 72 

Julien , 2oe.  Empereur  , fuccede  à Pertinax  , 43 
Julien , Empereur  , fuccede  à Confiance  , & ab- 
jure le  Chriftianifme  , 52 

Juftin  , Empereur  d’Orient , fuccede  àAnaftafe,  59 
Juftin  II , Emp.  d’Orient,  fuccede  à Juftinien,  61 
Juftinien-le- Grand  , fuccecle  à Juftin  , 60 

Juftinien  II , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Conf- 
tantin Pogonat,  Ion  pere,  62 


>a  n g u e des  lignes  chez  les  Romains.  Ré- 
flexions de  J.  J,  Reufteau  , 97 
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lion  & Mnjonen  , Empereurs  d’Occident , fucce- 
dent  a Marcien  , * 

Léon  îîfauritn  Empereur  d’Orient,  fuccede  t 
Theodofe  III , 6 

i-eon  Porphirogencu , Empereur  d’Orient,  fuccede 
a Conftantm  Copvonyme , 

Uon  V , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Michel 
Rhangabe , 6 

Phtlofophe,  Empereur  d’Orient,  fuccede 
a B an  le  , fon  pere  , ^ 

Léonce,  Empereur  d’Orient,  fuccede  à Juftinienll \ 

L‘P.?"‘he.>A bataille  de)  gagnée  par  Don  Jual 
d Autriche  contre  les  Turcs,  26r 

Loulfe  d' Orléans  t fille  de  Monfieur,  épeufe  Char- 
les II,  Roi  d’Efpagne.  Sa  réponfe  à Louis  XIV. 

T ...  , , 266 

Lucilius  , apres  la  bataille  de  Philippe , fe  fait 

prendre  pour  Brutus  : Réponfe  d’Antoine  à ce 

lujet,  j 

Lucrèce . Son  hiuoire , [i 

Lucullus  fecoure  Cotta  , fon  collègue  » battu  par 
Mitndate , 144»  Son  amitié  pour  fon  frere,  145, 

M. 

a cri n,  23e.  Empereur,  fuccede  à Cara* 
calla  ' 44 

Mains  de  Bronze,  69 

Manlius  , fortant  de  la  Dictature  > efl  affigné  par 
un  Tribun  du  peuple,  fous  prétexte  qu’il  trai- 
toit  un  de  fes  fils  avec  trop  de  dureté,  123.' 
Son  nls  menace  le  Tribun  de  le  tuer  , s’il  ne 
fe  défifte  de  fa  pourfuite , 124 

Manuel  Comnene  , Empereur  d’Orient , fuccede  à 
Jean  , fon  pere  , yQ 

Marc- Antoine  ; fa  générofité  , fa  réponfe  à fon 
Intendant , 163.  A la  iacheté  de  laifTer  proferirs 
Lncius-Céfar , fon  oncle , qui  eft  fauvé  par  la 
mere  de  Marc-Antoine  , 16^ 

Marc  - Aurele  , 17e.  Empereur,  fuccede  à Anto- 
nm  , 42.  Amour  de  fes  fujets , 213.  Ses  pen- 
fées  choifies  , 2iç 

Marcien , Empereur  d’Occident , fuccede  à Maxi- 
me à 3^ 
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Marius  profcrit  par  Sylla , pafl'a  la  nuit  dans  un 
marais,  139.  Arrêté  & conduit  à Minturne , il 
effraye  du  fon  de  fa  voix  un  Cinabre  envoyé 
pour  le  tuer,  141.  Obligé  de  fortir  d’Afrique: 
Sa  réponfe  à Sextilius  , 142 

MarfeilLe , ( liege  de  ) par  Céfar  : Treve  accordée 
par  compaffion , 161 

Mauns  expulfés  de  l’Efpagne  fous  Philippe  III  , 

261 

Maurice,  Empereur  d’Orient,  fuccede  àTibere,  61 
Maxime,  Empereur  d’Occident,  fuccede  à Valen- 
tinien III,  qu’il  avoit  fait  aflalîiner  , 5 S 

Maximin , 26e.  Empereur,  fuccede  à Alexandre  - 
Sève  re,.  . 

Mef ures  Pvomaines  , 109 

Michel  le  Begue,  Empereur  d’Orient,  fuccede  à 
Léon  V,  64 

Michel  Rhangabe , Empereur  d’Orient,  fuccede  à 
Nicéphore , Hid. 

Michel,  Empereur  d’Orient,  fuccede  à Théophile, 
fon  pere,  fy 

Michel  le P aphlagonien , Empereur  d’Orient,  fuc- 
cede à Romain  Ârgyre  , 67 

Michel  Calaphates , Empereur  d’Orient,  fuccede 
à Michel  le  Paphlagonien  , ibid, 

Michel  Stratiotique , Empereur  d’Orient,  fuccede 
à Théodora , £g 

Michel  Parapinace , Empereur  d’Orient,  fuccede  à 
Romain  Diogès  , ibid* 

Minucius,  Lieutenant  de  Fabius,  reconnoît  la  fu- 
périorité  de  fon  Général , & l’appelle  fon  pere  , 

13° 

Monnaie  d'argent  (la)  commence  à être  en  ufaae 
' en  Italie  , ij 

N*- 


N 


k ro  n fuccede  à 


Claude  , 


36 


Nerva,  13e.  Empereur,  fuccede  à Domitîen,4i. 
Réponfe  qui  lui  fut  faite  au  fujet  d’un  déla- 
teur , 207 

Nicéphore , Empereur  d’Orient , fuccede  à Irene , 64 
Nicéphore  Phocas , Empereur  d’Orienr , fuccede  à 
Romain  , 

Nicéphore  Botoniates , Empereur  d’Orient,  fuccede 
à Michel  Parapinace, 

O iij 
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Moblejfe  accordée  par  Philippe  Iil  aux  Efpagnols 
qui  s’adonneront  a l’agriculture  * 262 

Nymbe  , (Origine  du)  214 


O 


O. 


/ 


'L  iv  ares,  (le  Comte)  premier  Miniftre 
d’Efpagne  : maniéré  dont  il  s’y  prend  pour 
apprendre  au  Roi  la  perte  du  Portugal , 26? 

Othon  fuccede  à Galba  , 39 


P 


P. 


ai  x de  Vervins  , 262.  De  Rifwick , 266.  D’U- 
trecht , 263.  D’Aix-la-Chapelle,  271 

Panopion , profcrit  *.  un  de  fes  efciaves  fe  îaiffe 
tuer  pour  lui , i6ç 

Panthéon  , (le)  chef-d’œuvre  d’Archite&ure  , 28 

Papirius-Pretextatus  ; faillie  confidence  à fa  mere 
fur  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Sénat , 126 

Patrons  (inffitution  des)  chez  les  Romains  : leurs 
devoirs , g^ 

Paul-Emile  , vainqueur  de  Perfée  : fon  défmté- 
reffement , i^j 

Pauline  , femme  de  Séné  que , partage  le  fort  de 
fon  mari  , ^2 

P ertinax  , 19e.  Empereur,  fuccede  à Commode,  44 
Philippe  , 29e.  Empereur , fuccede  à Gordien  , 46 

Philippe  Bardanes , Empereur  d’Orient,  fuccede  à 
Juftinien  II,  £2 

Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , s’empare  du  Portu- 
gal , _ 261 

Philippe  IV , Roi  d’Efpagne  , fuccede  Philippe  III, 
fon  pere  , 26 j 

Philippe  V , Duc  d’Anjou,  appelle  au  Trône  d’Ef- 
pagne par  le  teflament  de  Charles  II , 266 

Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  harangue  fon  armée, 
& en  reçoit  les  plus  vives  témoignages  d’affec- 
tion , 307.  Couche  fur  un  lit  de  drapeaux  après 
la  bataille  de  Viilaviciofa , 30S.  Epoufe  en"  fé- 
condés noces  la  Princefle  Farnefe  , 269.  Abdi- 
que , & laifle  le  trône  à fon  fils  Louis  1 , 270. 
Remonte  fur  le  trône  au  bout  d’un  an  après  la 
mort  de  fon  fils  , - itid. 

ocas , Empereur  d’Orient , fuccede  à Maurice , 62 
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Portugal  (le)  fecoueMe  joug  de  l’Efpagne  ; le 
Duc  de  Bragance  proclamé  Roi,  fous  le  nom 
de  Jean  IV,  263 

Pline  le  Nattiralijle  périt  dans  une  éruption  du 
Véfuve,  20S 

Pline  le  jeune  : fa  générofité  , 20S.  Paflages  ex- 
trait de  fes  Lettres , 209 

Pompée  brûle  les  papiers  de  Sertorius , que  lui 
remet  Perpenna , & fait  exécuter  ce  traître  , 
147.  Près  de  fa  fin , fes  adieux  à Cornélie  , fa 
femme , 14S 

Pomponius , Officier  de  l’armée  de  Lucuîlus  *,  fa 
réponfe  à Mitridate,  14Ç 

Popilius , Ambaffadeur  auprès  d’Antiochus  , trace 

un  cercle  autour  de  ce  Prince , & lui  demande 
une  réponfe  avant  qu’il  en  forte,  138 

Probus , 37e.  Empereur,  fuccede  à Tacite,  47 

Pu  l chérie  cft  aiTociée  à T’Empire  d’Orient  par  fort 
frere  Théodofe  II,  57.  Corrige  fon  frere  de 
fa  négligence  , 233 

Pupien  & B albin  t Empereurs  , fuccedcnr  à Maxi- 
min  , 46 

Pulton  , commandant  à une  des  portes  de  Pinna  > 
afliégée  par  les  Romains  , retire  feul  fon  pere 

des  mains  des  ennemis , 146 
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R. 


ÉP  U b L 1 o_V  E s & Monarchies  , (diftindlion 
des)  par  M.  de  Montefquieu,  89 

Répudiation , (fentiment  de  J.  J.  Rouffeau  fur  laj 


Cjl 

Romain , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Conftan- 
tin  Porphirogenete  , fon  pere  , 67 

Romain  - Argyre  , Empereur  d’Orient,  fuccede  à 
Conftantin  le  jeune  , 67.  Générofité  de  fa  pre- 
mière femme,  2 --4 

Romain  Diogene , Empereur  d’Orient,  fuccede  a 
Conftantin  Ducas , 6$ 

Rome  prife  par  Alaric.  Réftftance  d’une  femme 
Catholique  qui  vient  à bout  de  toucher  un  foi- 
dat  Arien  , 232 

Rcmulus  & Remus  : leur  naiffance,  g 

Romulus- AuguftuU , dernier  Empereur  d’ Occident, 


59 


T A I L £ 


S. 


Ç 

^ abinus  , s'enferme  dans  un  fouferrein 
échapper  à Vefpafien.  Son  Hiftoire, 


Sapwn  Najtca,'  eflimé  le  plus  homme  de  bien 


Hp  ]*  1 


contre  fes  aflaflms,  7 v°i^ 

Sénat  Romain,  ( définition  du ) ioo.  Sa  conduite 
apres  1 expulfion  de  Tarquin,  \\n 

Seneque.  : fa  naiffance  , 179.  Sa  réflexion  fur  la 
dignité  de  1 art  oratoire,  1S0.  Choifl  pour  un 
des  Inftmiteurs  de  Néron , iSa.  Sa  mort,  1S1. 
1 eiuees  & maximes  choifiesde  fes  oeuvres  , ibid. 
Attachement  de  fa  tante  pour  le  corps  mort 
de  fon  époux  , ™ 

SeptimeSévere , 21e.  Empereur,  fuccede  à Julien, 


flné  par  Perpenna  , ^4-7 

Siciliens , nation  barbare,  ancien  peuple  d’ita- 

lie  *.  . 6 
Similis , Sénateur  Romain  du  temps  d’Adrien.  Son 
Epitaphe,  2II 

Soldats  de  Céfar,  conduits  à Scipion  , refufent 
la  vie  & la  liberté  , i6z 

Soldat  Romain  fauve  l'Impératrice  Salonine  par 
fon  intrépidité  ,.  f 229 

Soldat  Goth  : fon  humanité  pour  un  foldat  Ro- 
main y 2^5 

Spartacus  tue  fon  cheval  avant  de  combattre  con- 
tre l’armee  Romaine,  146 

Suicide  , ( Loix  Grecques  & Romaines  fur  le)  92 


S y lia  Sa.  reponfe  à Craifus  > 


\ 


n es  Matières,  321 


71 


T. 


a c it  £ , 36e.  Empereur,  fuccede  à Aurélien, 
47*  Demande  au  Sénat  le  Confulat  pour  fon 
frere  , & cft  refufé  : Sa  réponfe,  231 

Terentius , ami  de  Séjan , a le  courage  d’en  con- 
venir en  plein  Sénat,  177 

Théodofe  premier  & Arcade  , Empereurs  , 34 

Théodofe  II,  Empereur  d’Orient  , 53 

Théodofe  III , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Anaf- 
tafe  II,  65 

Théophile , Empereur  d’Orient,  fuccede  à Michel 
le  Begue  , fon  pere  , 64 

Tibere  fuccede  à Augufte  , 30 

Tibere,  Empereur  d’Orient,  fuccede  à Jufiin  II, 

61 

Tib  ere  II , Empereur  d’Orient  , fuccede  à Léon- 
ce, 62 

Titus , fuccede  à Vefpafien  fon  pere,  39.  Sa  clé- 
mence , 205.  Son  atcendrilïement  fur  Jérufa- 

fcm , 206 

Trajan , 14e.  Empereur  , fuccede  à Nerva  , 41. 
Marque  de  confiance  qu’il  donne  à Licinius 
Sura , foupçonné  de  vouloir  attenter  à fa  vie  „ 
206.  Sa  lettre  à Pline  le  jeune.  207 

Turinus  , favori  d’Alexandre-Sévere.  Sa  punition 

pour  avoir  vendu  les  grâces  de  fon  maître , 227 


F 


V. 


a le  n t 1 ni  e n 8c  Valais  y Empereurs,  fuc- 
cedent  à Jovien,  54 

Valentinien  III , Empereur  d’Occident,  58 

Valérie , femme  de  l’Empereur  Galere,  eft  déco- 
rée du  titre  d’Augufte  8c  de  mere  de  la  Pa- 

tne  » 48 

Valerien , 32e.  Empereur,  fuccede  à Gallus,  46 

Varenus  & Pulfio  , Centurion  de  l’armée  de  Cé- 
far  : leur  émulation  & leur-  courage,  161 
Vargunteius  , un  des  Lieutenants  de  Craftus  , fait 
des  prodiges  de  valeur  après  la  mort  de  ce 
Conful  , 14^ 

V efpafien  fuccede  à Vitellus  , 39.  Sa  naiftance , 
ïes  grades  fuccefîifs.  Sa  réponfe  à Arface,  19& 
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***** 


A B L E 


Son  ardeur  pour  le  travail , & f es  dernieres 
paroles  avant  de  mourir,  ibid» 

Villa- Audi  ado  donne,  par  fon  courage  , au  Roi 
de  Caiîille , le  temps  de  fe  fauver.  Récompenfe 
fingühere,  _ r 2<)l 

Vudlius  fuccede  à Othon , 

Vol.  (Loix  Romaines  fur  le) 

Urfins  (la  Princeffe  des)  a la  confiance  du  Rot 
crEf  pagne  , 267.  Donne  la  Tienne  à l’Abbé  Ai- 
béroni,  26S,  Diigraciée  par  la  nouvelle  Rei- 

ne’  z.  269 


énobîe , Reine  de  Palmire  , vaincue  par 
Aurélien  , 2,Q 

Zenon,  Empereur  d’Orient,  ^ 

Zoé  & Théo  dora  , Impératrice  d’Orient  , fucce- 
dent  à Michel  Calaphates  ? 
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